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SOCIETE  ROYALE  DE  BOTANIQUE 
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STATUTS. 


Article  Premier. 

La  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique,  dont  le 
siège  est  fixé  à  Bruxelles,  s'occupe  de  toutes  les  branches 
de  l'histoire  naturelle  des  végétaux. 

Son  but  étant  surtout  de  rassembler  et  d'étudier  les  ma^ 
tériaux  de  la  flore  du  pays,  elle  forme  à  cet  efîet  des  col- 
lections botaniques  et  publie  le  bulletin  de  ses  séances. 

Art.  2. 

La  Société  se  compose  de  membres  effectifs  et  de  mem- 
bres associés. 

Art.  3. 

Les  membres  effectifs  ont  seuls  le  droit  de  vote  et  payent 
une  cotisation  annuelle  de  dix  francs. 

Tome  IÎL  i 
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Art.  4. 

L'admission  de  nouveaux  membres  effectifs  a  lieu  par 
le  conseil  ;  celle  des  membres  associés ,  ainsi  que  tout  ce 
qui  touche  aux  intérêts  de  la  Société,  se  décide  en  assem- 
blée générale,  à  la  majorité  absolue  des  voix  des  membres 
présents. 

Art.  5. 

La  direction  de  la  Société  est  confiée  à  un  conseil  choisi 
parmi  les  membres  effectifs  et  élu  pour  trois  ans. 

Ce  conseil  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice- 
présidents,  d'un  secrétaire,  d'un  trésorier,  d'un  conserva- 
teur des  collections  et  de  cinq  conseillers. 

Art.  6. 

La  Société  se  réunit  en  séance  ordinaire,  à  Bruxelles, 
au  moins  deux  fois  par  an  :  le  premier  dimanche  des  mois 
de  mai  et  de  décembre. 

Outre  ces  deux  réunions,  elle  tient  une  séance  extraor- 
dinaire, dont  le  lieu  et  la  date  sont  fixés  à  la  première 
réunion  ordinaire  de  chaque  année. 

Cette  séance  extraordinaire  est  suivie  d'une  herborisa- 
tion. 

Art.  7. 

Le  renouvellement  du  conseil  se  fait  par  tiers.  Il  aura 
lieu,  ainsi  que  la  reddition  des  comptes,  à  la  séance  du 
mois  de  décembre.  Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Art.  8. 
Cliaque  membre  effectif  s'engage  à  concourir  à  la  for- 


(  lit  ) 

malion  des  collections,  et  à  déposer  à  la  bibliothèque  de 
la  Société  les  ouvrages  de  botanique  dont  il  sera  Fauteur. 

Art.  9. 

Les  mémoires  et  les  notices  pour  les  Bulletins  sont  lus 
en  séance  de  la  Société  et  sont  imprimés,  sur  la  décision 
du  conseil. 

Art.  10. 

Tout  membre  effectif  qui  laisse  passer  deu^  années  sans 
payer  sa  cotisation  est  censé  démissionnaire. 

Art.  11. 

Ce  règlement  fondamental  pourra  être  modifié  dès  que 
la  Société  le  jugera  nécessaire. 

Délibéré  et  adopté  par  l'assemblée  générale,  le  1"  juin 
1862. 

Eic  Conseil  WAdniit%iH»*ation  : 

MM.  B.  Du  Mortier,  président. 

J.  \i.\CKii,  président  honoraire. 
EUG.  COEMÂNS ,        i       .  ,   . , 

^  „^  >  vice-presidents. 

G.  Westendorp,  ) 

L.  Pire,  secrétaire. 

L.  CooMANs,  trésorier. 

Bommer  ,  conservateur  des  collections. 

F.  Crepin, 

N.  FUNCK, 

F.  MuLLER ,     ;  conscHlers. 
Ed.  Morren, 
A.  Wesmael  , 
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LISTE 
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MEMBRES  EFFECTIFS. 

MM.  Àubert(G.),  à  Louctte  S*-Pierre. 

Baguet  (C),  avocat,  à  Louvain. 

Barbier  (l'abbé  J.),  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas, 
à  Namiir. 

Barbier  (  l'abbé  V.) ,  à  Namur. 

Barlet  (Gustave),  bibliothécaire  de  la  Société  royale  d'hor- 
ticulture de  Liège. 

Beaujean  (R.),  directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  Sairit-Hu- 
bert. 

Belleroche  (J.),  professeur,  rue  de  l'Evêque,  n"  68,  à 
Anvers. 


(    VI    )        . 

MM.  Bkllynck  (le  R.  P.  A.),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  profes- 
seur au  Collège  de  la  Paix,  à  Namur. 
Belval,  ancien  professeur  de  botanique,  à  Tournay. 
Blondiau,  professeur  à  l'Ecole  moyenne  de  Tliuin. 
BoDDAERT  (G.),  à  Gand. 
BoMMER  (J.),  conservateur  des  collections  de  la  Société 

royale  d'horticulture  de  Belgique. 
Broquet(C.),  avocat,  à  Ath. 
BuissERET,  professeur  d'arboriculture ,  à  Thuin. 
BuLs(Ch.),  Marché-aux-Herbes,  n**  105,  à  Bruxelles. 
Campion  (F.),  à  Vilvorde. 
Carnoy  (l'abbé  ) ,  à  Louvain. 
Carron  (G.),  rue  de  l'Arbre,  n"  H,  à  Bruxelles. 
M*"^  Cerf  (H.),  rue  des  Champs-Elysées,  n°  29,  à  Ixelles. 
MM.  Chabaut,  à  Solre-sur-Sambre. 

Charlier  (Eug.) ,  médecin,  faubourg  Saint-Gilles,  nM9, 

à  Liège. 
CoEMANs  (l'abbé  E.) ,  vicaire  au  Petit-Béguinage  de  Gand, 
CoGNiAux,  professeur,  à  Visé. 
CooMANS  (L.),  pharmacien,  rue  du  Poinçon,   n°  62,  à 

Bruxelles. 
Crepin  (F.),  professeur  à  l'Institut  horticole  de  Gendbrugge, 

place  d'Artevelde ,  n"  6 ,  à  Gand. 
Dandois  (Honoré),  à  Loupoigne,  près  de  Genappe. 
Dardenne  (E.),  professeur,  à  Visé. 
De  Cannart-d'Hamale,  sénateur,  à  Malines. 
Defacqz  (E.),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  etc.,  bou- 
levard de  Waterloo,  n*'  49,  à  Bruxelles. 
M'"*  De  Knyff  (Z.)  ,  à  Waelhem. 

MM.  Deliiogne,  instituteur,  à  Monceau,  près  d'Orchimont. 
Demoor  (V.),  médecin  vétérinaire,  à  Alost. 
De  Ridder  (l'abbé  P.),  professeur  au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas. 
Determe  (C),  géomètre,  à  Mariembourg, 


(  vu  ) 

MM.  Devos  (A.),  premier  régent  à  l'École  moyenne  de  Naniur. 

Dewael  (J.),  docteur  en  sciences  naturelles,  à  Anvers. 

Donckier(A.),  docteur  en  sciences ,  ingénieur,  à  Goé,  près 
de  Limbourg. 

Dubois  (E.),  répétiteur  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux. 

DuB0is(A.),  étudiant,  Montagne  de  la  Cour,  à  Bruxelles. 

DuFuissEAux,  avocat,  rue  de  Tlndustrie,  n"  56,  à  Bruxelles. 

Du  Mortier  (B.),  membre  de  la  Chambre  des  Représen- 
tants, à  Tournay. 
M'"'^  De  Woelmont  (la  baronne  H.),  rue  de  Marnix,  n"  23,  à 

Bruxelles. 
31M.  Fenninger  (G.),  rue  du  Gouvernement,  à  Gand. 

FiUNCQui  (J.-B.),  professeur  à  l'Université,  rue  des  Quatre- 
Vents,  à  Bruxelles. 

FuNCK  (N.) ,  directeur  du  Jardin  zoologique  de  Bruxelles. 

FusNOT,  chaussée  de  Waterloo,  n°  129,  à  Ixelles. 

Gailly,  chef  de  culture  au  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 

Gau JARD  (N.) ,  pépiniériste ,  à  Gand. 

Geelhandt  (le  baron  A.),  propriétaire,  rue  du  Pont-Neuf, 
à  Bruxelles. 

Gielen  (J.),  à  Maeseyck. 

Gilbert,  rue  du  Nord,  29,  à  Anvers. 

GiLLE  (N.),  professeur  à  l'École  de  médecine  vétérinaire, 
à  Cureghem. 

GiLLET(leD'^),  à  Thuin. 

GuiBERT,  docteur  en  médecine,  à  Louvain. 

Grun  (K.),  docteur  en  sciences,  à  Chénée. 

Hanon  (F.),  docteur  en  médecine,  rue  Loxum,  à  Bruxelles. 

Hannon  (J.),  docteur  en  médecine  et  professeur  à  l'Uni- 
versité, chaussée  de  Wavrc,  n°  54,  à  Ixelles. 

Hanoteau,  instituteur  à  Forges-Philippe ,  près  de  Chimay. 

Henrotay  (l'abbé  J.),  curé,  à  Modavc. 

Heyvaerï  (J.),  chimiste  de  la  ville,  rue  des  Fabriques, 
n°  lo,  à  Bruxelles. 


(  vni  ) 

MM.  HouzÉ  (A.),  rue  des  Tanneurs,  n"  66,  à  Bruxelles. 
Inghels,  médecin ,  à  Gand. 

Jacques  ,  directeur  du  Jardin  d'acclimatation ,  à  Liège. 
Jacques  (H.) ,  pharmacien ,  à  Maestricht. 
JoLY  (A.),  rue  Caroly,  n°  22,  à  Bruxelles. 
KicKX  (J.),  professeur  à  l'Université  de  Gand,  rueSteen- 

dam,  n"  45,  à  Gand. 
KiNARD  (Fr.),  Courte  rue  Neuve,  à  Anvers. 
Laboulle,  directeur  de  l'École  communale  de  Verviers. 
Lacroix  (E.),  géomètre,  n°  22,  rue  des  Petits-Carmes,  à 

Bruxelles. 
Lanckman  (F.),  géomètre,  rue  des  Quatre-Vents,  n°  15,  à 

Molenbeek-Saint-Jean. 
Lebrocquy  (G.),  à  Arlon. 
Ledeganck,  place  du  Petit-Sablon,  à  Gand. 
Lejeune  (P.),  directeur  de  l'Institut  agricole  de  Gem- 

bloux. 
Leyder  {i.},  répétiteur  d'histoire  naturelle  à  l'Institut 

agricole  de  Gembloux. 
Lenars  (G.),  capitaine  au  12™^  de  ligne,  à  Termonde. 
LiNDEN  (J.),  directeur  du  Jardin  zoologiquc  de  Bruxelles. 
Louis  (H.),  horticulteur,  hôtel  d'Arenberg,  Petit-Sablon, 

à  Bruxelles. 
Maillard  (C),  à  Thuin. 

Malaise  (C),  professeur  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux. 
Martens  (E.),  professeur  à  l'Université  de  Louvain. 
MARTiNis,à  Obourg,  près  de  Mons. 
Mathieu  (C),  rue  de  Loxum,  n"  5,  à  Bruxelles. 
MicHOT  (l'abbé),  à  Mons. 

Miller  (H.),  professeur,  rue  Bréderode,  n"  i^'',à  Bruxelles. 
MoREAU,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Hubert. 
Morren  (E.),  professeur  à  l'Université  de  Liège. 
MuLLER  (F.),  président  de  la  Société  linnéenne,  chaussée 

de  Charlerov,  n"  *>,  à  Bruxelles. 


MM.  NoEFNET,  professeur  à  l'École  moyenne  de  Thuin. 
Parthon-Devon,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 
Peeters  ,  à  Liège. 

Petit-Allart,  pharmacien,  à  Strée,  près  de  Thuin. 
Pire  (L.),  professeur  à  l'Athénée  royal,  rue  d'Orléans, 

n**  il),  h  Ixelles-lez-Bruxelles. 
Pirenne  (l'abbé  J.),  directeur  de  l'Ecole  normale  de  Saint- 

Roch. 
PiRLOT,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'horticulture,  à 

Liège. 
Plon  (Ch.) ,  professeur,  à  Beaumont. 
PuTZEYs  (J.),  secrétaire  général  au  Ministère  de  la  justice, 

rue  de  Naples,  à  Bruxelles. 
Pynaert  (E.),  professeur  à  l'Institut  de  Gendbrugge. 
Reusens  (l'abbé  E.),  bibliothécaire  de  l'Université  de  Lou- 

vain. 
Rigouts-Verbert,  directeur  du  Jardin  botanique  d'Anvers. 
RoDiGAs  (Ém.),  professeur  à  l'Institut  horticole  de  Gend- 
brugge. 
RoNDAY  (H.),  lieutenant  adjudant-major,  au  S"""  chasseurs 

à  pied,  en  garnison  à  Tournay. 
Rondeau,  pharmacien,  à  Thuin. 
Sauvage  (l'abbé  V.),  à  Celles,  près  de  Tournay. 
ScHRAM,  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Bruxelles. 
ScHUTz,  architecte  de  jardins,  rue  du  Grand-Hospice,  n"  7, 

à  Bruxelles. 
Selys-Longchamps  (le  baron  de),  à  Waremme. 
SoETE ,  à  Binche. 

Sprfng  (A.-F.),  professeur  à  TUnivcrsilé  de  Liège. 
Strail  (l'abbé  Ch.),  curé  de  Magnée  et  chevalier  de  l'ordre 

de  Léopold. 
Strens  (A.),  professeur  de  mathématiques,  rue  Verte, 

n"  104,  à  Schaerbeek. 
TniELENS  (A.),  à  Tirlemont. 
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MM.  TosQuiNET,  docteur  en  médecine,  à  Charleroy. 

Toussaint  (L.),  rue  Josaphat,  n»  S4,  à  Schaerbeek- lez- 
Bruxelles. 

Van  Bambeke,  docteur  en  médecine,  rue  du  Calvaire,  à  Gand. 

Van  Bastelaer  ,  pharmacien ,  à  Charleroy. 

Van  Biervliet,  docteur  en  médecine ,  à  Bruges. 

Vandenborn  (l'abbé  H.),  professeur  h  l'École  normale  de 
Saint-Trond. 

Vandenborren  (L.),  étudiant,  n''  22,  rue  du  Marché-au- 
Bois,  à  Bruxelles. 

Van  den  Hecke  de  Lembeke,  place  d'Armes,  à  Gand. 

Vander  Donck  (D'),  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, à  Cruyshauten. 

Vanderkindere  (L.),  à  Uccle-lez-Bruxelles. 

Van  Haesendonck,  docteur  en  médecine,  à  Tongerloo. 

Van  Heurck  (Henri),  professeur  de  botanique  au  Kruid- 
kundig  Genootschap ,  rue  Léopold,  h  Anvers. 

Van  Horen  (F.),  à  Saint-Trond. 

Van  Hulle,  jardinier  en  chef  au  Jardin  botanique  de 
Gand. 

Van  Meenen,  étudiant,  n°  54,  rue  neuve  du  Pacheco,  à 
Bruxelles. 

Vanpé  ,  professeur  à  l'Ecole  moyenne ,  à  Bruxelles. 

Van  Segvelt  (E.)  ,  à  Malines. 

Van  Zuylen  (A.),  rue  Porte-aux-Vaches ,  n"  49,  à  Anvers. 

Versciiaffelt  (A.),  horticulteur,  à  Gand. 

Vigneron,  professeur  d'arboriculture,  à  Tournay. 

Wergifosse,  ingénieur  civil,  Galerie  du  Roi,  n"  15,  à 
Bruxelles. 

Wesmael  (A.)  directeur  du  Jardin  botanique  de  Mons. 

Westendorp  (G.),  docteur  en  médecine,  à  Termonde. 

WiLLEMS,  horticulteur  et  architecte  de  jardins,  rue  de  la 
Tulipe,  à  Ixcllcs. 


(    XI) 

MEMBRES  ASSOCIÉS-ÉTRANGERS. 

MM.  Babington,  à  Cambridge. 

Brongniart  ,  à  Paris. 

Braun  (Alex.) ,  à  Berlin. 

Decaisne,  à  Paris. 

De  Candolle  (Alph.) ,  à  Genève. 

De  Notauis,  à  Gênes. 

Des  Moulins,  à  Bordeaux. 

Fée  ,  à  Strasbourg. 

Franquinet,  h  Maestricht. 

Pries  (E.)  ,  à  Upsal. 

HooKER  (Sir  W.) ,  à  Kew. 

KocH  (K.),  à  Berlin. 
M'"'=  LiuERT ,  à  Malmédy. 
MM.  Lestiboudois  ,  à  Paris. 

LiNDLEY,  à  Londres. 

Nylander  ,  à  Paris. 

OuDEMANS,  à  Amsterdam.    . 

Parlatore,  à  Florence. 

Pringsheim,  à  Berlin. 

Reichenbach  père,  à  Leipzig. 

SciiACHT,  à  Bonn. 

ScHULTZ,  à  Wissembourg. 

Stossich  ,  à  Trieste. 

Suringar,  à  Leyde. 

TuLASNE,  à  Paris. 

Vandersande-Lacoste,  à  Amsterdam. 

Van  Hall  ,  à  Groningue. 

Von  Martius,  à  Munich. 

Van  Schlechtendal,  à  Halle. 

Wirtgen  ,  à  Coblence. 
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Séance  du  214  avril  4864. 

M.  Du  Mortier,  président. 
M.  Louis  Pire,  secrétaire. 

Sont  présents  :  MM.  Baguet,  Buis,  Barbier  J.,  Bommer, 
Bellynck,  Carron,  Charlier,  Coomans,  Crepin,  Campion, 
Cogniaux,  De  Selys,  Dubois,  Devos,  Dandois,  Dardenne, 
Donckier,Francqui, Gilbert,  Gille,  Houzé,  Kinard,  Lejeune, 
Louis,  Malaise,  Muller,  Pynaert,  Bodigas,  Bigouts-Verbert, 
Schiitz,  Thielens,  Vanderkindere,  Van  Haesendonck,  Van 
Segvelt,  Van  Meenen,  Van  Heurck,  Vandenborren ,  Van 
Bastelaer,  Vanzuyien ,  Wesmael ,  Westendorp. 

MM.  Ad.  Brongniart,  membre  de  l'Institut  de  France, 
et  Karl  Koch ,  professeur  à  l'Université  de  Berlin ,  mem- 
bres associés,  assistent  à  la  séance  et  sont  invités  par  le 
président  à  prendre  place  au  bureau. 


■U- 


{  2  ) 

Le  secrétaire  présente  l'analyse  suivante  de  la  corres- 
pondance : 

«  M.  E.  Fries,  professeur  à  l'Université  d'Upsal,  annonce 
renvoi  d'une  troisième  notice. 

Le  secrétaire  de  la  Société  de  botanique  de  Berlin, 
M.  Ascherson,  demande,  au  nom  de  cette  Société,  l'échange 
des  publications.  —  Adopté. 

M.  De  Notaris  envoie  à  la  Société  le  deuxième  fascicule  de 
son  ouvrage  sur  les  Sphériacées  d'Italie. — Remercîments. 

M.  Putzeys  fait  connaître  que  M.  Remacle ,  conseiller  à  la 
cour  de  Liège  et  frère  de  notre  regretté  confrère,  fait  don 
à  la  Société  de  l'herbier  de  ce  dernier. — Remercîments. 

La  Société  italienne  des  sciences  naturelles  adresse  à  la 
Société  le  tome  V  et  la  première  livraison  du  tome  VI  de 
ses  Annales,  et  demande  l'échange  des  publications.  — 
Adopté. 

MM.  Parlatore,  Stossich,  Barbier,  Oudemans,  adressent 
diverses  publications  à  la  Société.  —  Remercîments.  » 

—  MM.  Léon  Vanderkindere  et  Buis  annoncent  qu'ils 
s'occupent  d'un  travail  sur  les  noms  vulgaires  des  plantes 
de  la  flore  belge ,  et  ils  prient  leurs  confrères  de  vouloir 
bien  leur  fournir  des  renseignements  sur  les  noms,  tant 
flamands  que  wallons,  en  usage  dans  les  localités  qu'ils 
habitent. 

M.  Du  Mortier  présente  une  note  sur  deux  Nymphéacées 
nouvelles.  —  Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Francqui, 
Hannon  et  Westendorp. 

M.  de  Selys-Longchamps  présente  une  notice  sur  une 
variété  pyramidale  du  Popidiis  Virginiana  Desf.  —  (Com- 
missaires :  MM.  Wesmael ,  Westendorp  et  Francqui.) 


(3) 

M.  Crepin  présente  trois  notices,  savoir  : 

i°  Matériaux  pour  servir  à  la  r/éographie  botanique  de 
la  Belgique  —  (Commissaires  :  MM.  Barbier,  Puissant  et 
Funck.); 

S"*  Sur  quelques  contradictions  en  botanique.  —  (Com- 
missaires :  MM.  Rigouts-Yerbert ,  Carnoy  et  Martinis.) 

S''  Le  Lappa  tomentosa  est-il  rare  dans  l'ouest  de  l'Eu- 
rope ?  —  (Commissaires  :  MM.  Demoor,  Henrotay  et  Coo- 
mans.) 

M.  Cogniaux  présente  un  travail  intitulé  : 

Coup  d'œil  sur  la  végétation  des  environs  de  Visé.  — 
(Commissaires  :  MM.  Crepin,  Vandenborn  et  Malaise.) 

M.  Thielens  présente  un  travail  intitulé  :  Nouvelles  an- 
notations  sur  la  flore  de  la  partie  septentrionale  du  Bra- 
bant.  —  (Commissaires  :  MM.  Muller,  Bommer  et  Pire.) 

M.  Wesmael  présente  un  travail  Sur  les  Saules  hybrides 
de  la  flore  belge.  —  (Commissaires  :  MM.  Crepin ,  Lejeune 
et  Yander  Kindere.) 

M.  Dardenne  présente  un  mémoire  Sur  les  courants  des 
matières  solides  dans  les  liquides  et  il  entre  dans  quel- 
ques développements  au  sujet  de  ses  observations.  — 
(Commissaires  :  MM.  Martens,  Baguet  et  Cogniaux.) 

—  Le  secrétaire  dépose,  au  nom  de  M.  Strail,  un  travail 
intitulé  :  Monographie  des  Menthes  de  la  province  de 
Liège.  —  (Commissaires  :  MM.  Lejeune,  Thielens  et  Tos- 
quinet.) 

—  M.  Donckier  annonce  à  l'assemblée  qu'il  vient  de  dé- 
couvrir, aux  environs  de  Goé,  VAspidium  Lonchitis. 

—  L'assemblée  décide  que  l'herborisation  de  cette  année 
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aura  lieu  dans  les  terrains  jurassiques  du  bas  Luxem- 
bourg, et  que  la  séance  publique  se  tiendra  le  dimanche 
3  juillet,  à  Virton. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  deux  Nymphéacées  du  Luxembourg  ;  par 
.M.  B.  Du  Mortier,  président  de  la  Société. 

L'herborisation  projetée  dans  la  partie  méridionale  des 
Ardennes  nous  porte  à  appeler  l'attention  de  nos  con- 
frères sur  deux  plantes  remarquables  que  nous  y  avons 
recueillies  il  y  a  quarante  ans,  et  qui  sont  dignes  d'attirer 
leurs  regards  et  d'y  être  soigneusement  recherchées.  Chose 
remarquable,  ces  plantes  appartiennent  toutes  deux  à  la 
famille  des  Nymphéacées,  laquelle  n'est  jusqu'ici  repré- 
sentée dans  nos  flores  que  par  ses  deux  types  vulgaires  :• 
le  Nymphaea  alba  et  le  Nuphar  luteum.  Nous  croyons  pou- 
voir enrichir  notre  flore  de  deux  espèces  nouvelles,  que  nous 
y  avons  trouvées  en  herborisant  dans  les  lieux  que  nous 
nous  disposons  à  parcourir,  un  Nuphar  et  un  Nymphaea. 
C'est  afin  de  faciliter  cette  intéressante  recherche  que  nous 
croyons  devoir  présenter  cette  note  à  la  Compagnie ,  afin 
que  l'attention  de  nos  confrères,  attirée  sur  ce  point,  leur 
facilite  les  moyens  de  les  retrouver. 
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I.  —  NUPHAR  mVULARE. 

En  herborisant  sur  les  bords  de  la  Semoy  supérieure, 
dans  les  environs  du  village  d'Habay-la-Vieille,  village  où 
se  trouve  la  station  qui  précède  Arlon,  nous  remarquâmes, 
dans  le  ruisseau  qui  coule  vers  Haudemont,  un  Niiphar 
moitié  plus  petit  dans  toutes  ses  parties  que  le  N.  hiteum, 
et  qui  s'en  distinguait  par  son  stigmate  lobé.  Dès  lors,  il 
était  visible  que  c'était  une  espèce  nouvelle  pour  notre 
flore,  mais,  pour  la  déterminer  avec  certitude,  il  fallait  sou- 
mettre les  fleurs  et  les  feuilles  à  l'analyse,  et  malheureu- 
sement celles  que  nous  avions  mises  en  dessiccation  tom- 
bèrent en  pourriture  lors  de  notre  emprisonnement  à 
Florenville,  en  sorte  qu'il  nous  fut  impossible  de  savoir  à 
quelle  espèce  elle  se  rapportait.  Toutefois  un  pied  vivant 
que  nous  avions  adressé  au  Jardin  Botanique  de  Tournay, 
placé  dans  un  pot  à  plantes  aquatiques,  après  avoir  souffert 
longtemps  de  la  transplantation ,  tinit  par  y  fleurir,  et  alors 
nous  pûmes  nous  assurer  que  la  plante  d'Habay  constituait 
une  espèce  bien  distincte  des  N.  luteiim  et  punnluni. 

Nous  avons  dit  que  la  plante  des  ruisseaux  d'Habay  était, 
dans  toutes  ses  parties,  de  moitié  plus  petite  que  le  pre- 
mier, et  que  son  stigmate  en  diffère  totalement.  Ce  stig- 
mate, au  lieu  d'être  orbiculaire,  comme  dans  le  N.  luletim, 
est  lobé,  à  lobes  en  lancettes  et  à  douze  rayons.  La  planté 
est  glabre  dans  toutes  ses  parties,  son  calice  est  cupu- 
liforme ,  ses  pétales ,  au  nombre  de  douze  environ  et 
arrondis  au  sommet,  dépassent  un  peu  les  étamines  en 
longueur.  Sa  fleur  est  jaune  comme  dans  le  type,  mais 
moitié  plus  petite. 
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Le  stigmate  lobé  de  la  plante  d'Habay  la  rapproche  du 
N.  pumilum  de  De  Candolle;  mais  celui-ci  est  moitié  plus 
'petit;  il  n'a  que  cinq  pétales  moitié  plus  courts  que  les 
étamines;  son  stigmate  est  à  dix  rayons,  tandis  qu'il  y  en 
a  douze  dans  notre  plante.  La  plante  d'Habay  diffère  en 
outre  du  N.  sericeum  du  Danube  par  ses  pétioles  et  ses 
pédoncules  glabres  et  non  soyeux ,  ainsi  que  par  le  nombre 
des  rayons  de  son  stigmate.  Enlin,  elle  se  distingue  du 
N.  Spennerianum  de  Gandin  par  la  forme  de  son  stigmate, 
par  l'absence  de  la  rosette  de  feuilles  radicales  et  par  tout 
son  port. 

Tinant,  dans  sa  Flore  du  Luxembourg ,  indique  un  Nym- 
phaea  lutea  var.  minor  dont  il  ne  donne  pas  les  caractères; 
mais  la  station  qu'il  désigne  ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
ne  soit  notre  plante.  C'est  en  effet  du  N.  luteum  qu'elle  se 
rapproche  le  plus ,  étant  intermédiaire  entre  lui  et  le  N.  pu- 
milum. Nous  lui  eussions  donné  le  nom  cVinter médium ^ 
si  déjà  une  espèce  d'Amérique  ne  le  portait;  mais  comme 
elle  habite  les  ruisseaux  de  l'Ardenne,  nous  proposons  de 
la  désigner  sous  le  nom  spécifique  de  Nuphar  rivulare. 

Le  Nuphar  rivulare  croît,  comme  nous  l'avons  dit,  à 
Habay-la-Neuve  ;  mais  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  le 
retrouve  dans  d'autres  ruisseaux  des  Ardennes.  Nous 
engageons  donc  nos  confrères  à  porter  leurs  regards  sur 
les  Nuphar  à  petites  fleurs  et  à  stigmate  lobé  dans  l'her- 
borisation que  nous  allons  entreprendre. 
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II.  --  ISYMPllÀEA  SUAVEOLENS? 

• 

La  seconde  piaule  sur  laquelle  nous  appelons  l'atlention 
(le  nos  confrères  est  ravissante  par  la  beauté  de  sa  fleur  et 
le  charme  du  parfum  qu'elle  répand  :  c'est  un  Nyrnphaea 
à  fleurs  blanches,  que  nous  avons  observé  dans  le  grand 
et  curieux  étang  d'Étalle.  Parvenus  à  cet  étang ,  nous 
fûmes  frappés  de  la  beauté  des  Nymphes  qui  élevaient 
au-dessus  de  l'eau  leurs  corolles  splendides.  Leur  aspect 
avait  quelque  chose  qui  les  distinguait  des  Nymphes  de 
nos  étangs  et  qui  indiquait  une  nouveauté;  il  fallut  en 
récolter,  mais  alors  quelle  ravissante  observation!  Les 
Nymphes  d'Étalle  répandaient  un  parfum  délicieux,  tandis 
que  les  nôtres  sont  toujours  inodores.  Nous  en  Hmes  ample 
récolte,  ravis  de  notre  belle  trouvaille,  fiers  d'une  aussi 
heureuse  découverte.  Mais  le  soir  même.  Flore  se  vengea 
de  ce  que  nous  avions  porté  sur  ses  Nymphes  une  main 
sacrilège;  aussi,  arrivés  dans  la  ville  qui  lui  est  consacrée 
(Horenville) ,  la  déesse  furieuse  nous  fit  emprisonner 
comme  espions ,  mon  ami  Pierre  Michel  et  moi.  Après  trois 
jours  de  prison  dans  la  ville  de  Flore,  nous  fûmes  con- 
duits avec  des  voleurs  de  grand  chemin  à  Neufchâteau, 
où  nous  fûmes  enfm  délivrés  des  mains  des  barbares  qui 
avaient  osé,  ô  scélératesse!  prendre  des  botanistes  pour 
des  espions. 

Dans  ces  tristes  circonstances.  Flore  s'était  vengée  de 
nous,  et  ses  belles  Nymphes  d'Étalle ,  devenues  fumier 
comme  la  rose  qui  tombe  ,  avaient  été  jetées  par  la  gen- 
darmerie. Je  voulais  retourner  pour  nous  venger  à  notre  tour 
de  la  déesse,  mais  mon  ami  Michel,  qui  trouvait  que  le  pain 
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du  roi  grand-duc  était  le  pain  de  sa  colère,  avait  trop  peur 
des  gendarmes  stupides  et  des  maréchaussées  ignorants 
pour  s'exposer  de  nouveau;  il  voulut  regagner  son  domi- 
cile. Je  ne  puis  donc  parler  de  notre  plante  que  d'après  les 
notes  que  j'ai  tenues  et  qui  devront  être  contrôlées  dans 
notre  herborisation. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  ce  qui  nous  frappa  d'abord  dans  la 
Nymphe  d'Étalle,  c'est  son  odeur  suave,  analogue  à  celle 
que  répandent  les  fleurs  d'oranger.  Or,  la  Nymphaea  alba 
est  toujours  inodore,  ce  qui  indique  deux  espèces  dis- 
tinctes. Elle  s'en  distingue  d'ailleurs  par  ses  pétales  lan- 
céolés et  acuminés,  tandis  qu'ils  sont  larges  et  obtus  dans 
l'espèce  vulgaire. 

Nous  ne  pouvons  croire  que  ce  soit  la  N.  odorata^  espèce 
de  l'Amérique  septentrionale  étrangère  à  l'Europe.  Il  fau- 
dra examiner  le  nombre  des  rayons  du  stigmate,  et,  Si 
ceux-ci  sont  droits  ou  ascendants,  examiner  le  nombre  de 
ses  pétales,  la  proportion  des  étamines;  et  si,  comme  nous 
le  croyons  d'après  sa  fleur  odorante  et  à  pétales  lancéolés 
acuminés,  elle  doit  former  une  espèce  nouvelle,  nous  pro- 
poserons de  la  nommer  JSymphaea  suaveolens.  Nous  n'in- 
diquons cependant  cette  espèce  qu'avec  doute  et  comme 
devant  être  vérifiée  lors  de  l'excursion  scientifique  de  la 
Société;  tout  au  moins  ce  sera  une  variété. 
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Note  sur  une  variété  pyramidale  du  Populus  virginiana 
Desf.  (P.  monilifera  Ayt.);  par  M.  de  Sclys- Long- 
champs. 

Dans  la  province  de  Liège  le  Populus  virginiana  de  Des- 
fontaines (P.  monilifera  Ayton)  a  été  introduit  au  commen- 
cement de  ce  siècle  et  a  fait  depuis  l'objet  de  plantations 
de  plus  en  plus  considérables.  Il  y  est  désigné  sous  le  nom 
de  peuplier  du  Canada,  mais  cette  dénomination,  la  seule 
adoptée  par  les  planteurs  et  par  les  marchands  de  bois,  est 
erronée,  car  l'espèce  aujourd'hui  si  répandue,  et  que  l'on 
multiplie  par  boutures,  n'appartient  pas  au  P.  canadensis 
de  Desfontaines.  Notre  peuplier  est  assez  généralement 
connu  en  France  sous  le  nom  de  P.  suissej  appellation  bien 
plus  inexacte  encore  que  celle  que  nos  compatriotes  lui 
donnent. 

On  remarque  que  les  deux  espèces  virginiana  et  cana- 
densis sont  souvent  mélangées  dans  les  plantations  des 
environs  de  Paris;  mais  chez  nous  je  crois  que  si  le  vrai 
canadensis  existe  il  doit  être  rare,  attendu  que  je  ne  l'ai 
jamais  observé ,  et  que  personne  ne  m'a  dit  connaître  deux 
espèces  ou  races  de  peupliers  du  Canada  employés  dans 
les  plantations. 

La  croissance  de  cet  arbre  est  fort  rapide  dans  les  bons 
terrains  frais  et  fertiles,  notamment  dans  les  prés  humides 
de  la  Hesbaye.  Là,  on  calcule  qu'un  canada  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  peut  se  vendre  de  trente  à  trente-cinq  francs.  A 
l'âge  de  trente-cinq  à  quarante  ans,  qui  semble  le  plus  pro- 
hlable  pour  la  coupe  des  peupliers  de  bonne  venue,  ils 
valent  de  cinquante  à  soixante  francs.  De  grands  exem- 
plaires plantés  par  mon  père  au  commcncemenl  du  siècle 
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à  Longcliamps  près  de  Waremme  et  atteignant,  à  l'âge  de 
soixante  ans,  une  hauteur  de  trente-cinq  mètres  avec  trois 
et  demi  de  circonférence  au  pied,  se  sont  vendus  jusqu'à 
cent  soixante  francs  (1).  L'un  des  plus  beaux  en  Belgique 
et  sans  doute  l'un  des  plus  anciens,  planté  probablement 
vers  1785,  se  trouve  placé  au  coin  du  Parc  de  Bruxelles 
vers  la  Place  Royale.  11  a  quatre  mètres  trente  centimètres 
de  circonférence  à  un  mètre  du  sol. 

Mais  le  canada  ne  convient  pas  pour  être  planté  dans  un 
sol  sec,  et  encore  moins  dans  les  localités  stériles,  rocail- 
leuses ou  schisteuses  qui  abondent  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse.  Là  sa  croissance  se  ralentit  de  bonne  heure  et  le 
rapport  pour  la  vente  est  mauvais. 

Cet  arbre  est  loin  d'être  inoffensif  pour  son  voisinage. 
Écoiitant  enfin  les  plaintes  des  cultivateurs ,  le  gouverne- 
ment a  sagement  renoncéii  en  planter  le  long  des  routes, 
car  ses  racines  s'étendent  fort  loin,  appauvrissent  le  sol 
et  ses  feuilles  saturées  de  baume  populeum  sont  nuisibles 
aux  champs  cultivés  et  aux  prés. 

Nous  conseillons  donc  de  restreindre  la  plantation 
aux  prairies  grasses  qui  longent  les  chemins,  et  au  bord 
des  fossés  dans  les  près  humides,  où,  tout  en  consolidant 
le  sol ,  le  peuplier  lui  enlève  l'excès  d'humidité.  Dans  ces 
conditions  il  n'est  pas  nuisible  et  produit  un  brillant  re- 
venu. 

A  Liège,  il  se  fait  une  énorme  consommation  de  plan- 


(1)  Les  trois  exemplaires  que  je  conserve  mesurent  respectivement,  à 
un  mètre  du  sol,  ù'°,'52,  5™,3o  et  ôn^TO.  Trois  Populiis  alba  de  la  même 
localité,  âgés  de  cent  ans,  mesurent  o'n,20,  3'",50  et  5"%56.  C'est  à  peu  près 
la  même  dimension.  On  m'a  offert  deux  cent  cinquante  francs  pour  chacun 
de  ces  Populus  alba. 
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elles  de  canada  pour  les  usages  communs  et  pour  les  caisses 
dans  lesquelles  on  expédie  les  armes.  C'est  aussi  le  bois 
que  l'on  emploie  généralement  pour  les  toitures,  mais  au 
bout  d'un  certain  nombre  d'années  les  clous  des  ardoises 
doivent  y  être  assez  mal  assurés,  quoique  ces  planches 
soient  supérieures  à  celles  du  peuplier  d'Italie,  étant  beau- 
coup moins  sujettes  à  être  attaquées  par  les  vers.  La  con- 
sistance du  bois  devient,  du  reste,  meilleure  chez  les 
canadas  d'un  âge  un  peu  avancé. 

On  me  pardonnera,  j'ose  l'espérer,  ce  long  préambule, 
parce  qu'habitant  une  province  où  le  peuplier  du  Canada 
constitue  en  grande  majorité  la  plantation  des  arbres  en 
ligne,  j'ai  cru  qu'il  y  avait  quelque  intérêt  à  exposer  d'une 
manière  générale  les  résultats  qu'il  m'a  été  permis  de  con- 
stater. 

J'arrive  enfin  à  l'objet  spécial  de  ma  communication. 

Parmi  les  nombreuses  plantations  de  peupliers  du  Ca- 
nada (P.  virginiana),  que  mon  père  avait  faites  aux  envi- 
rons de  Waremme,  il  s'en  trouvait  une  datant  de  1818,  et 
qui  contenait  deux  arbres  d'un  aspect  tout  différent,  et 
tellement  semblable  à  celui  du  peuplier  d'Italie  (P.  pijra- 
midalis  Roz.  fastigiala  Persoon)  par  le  port  et  la  direction 
des  branches  et  des  rameaux ,  qu'au  premier  abord  on  ne 
les  en  distingue  pas. 

Cependant  le  chef  ouvrier  qui  les  avait  plantés  sous  la 
direction  de  mon  père,  et  qui  les  avait  soignés  depuis  cette 
époque  ne  s'y  était  point  trompé;  il  me  les  fit  souvent  re- 
marquer comme  étant,  disait-il,  des  canadas  d'une  autre 
espèce.  Ces  deux  arbres  qui  sont  des  pieds  mnles  diffèrent 
du  peuplier  d'Italie  par  les  points  suivants  : 

1"  Les  rameaux  des  jeunes  pousses  anguleux^ 

2"  Les  bourgeons  plus  gros,  plus  visqueux;  /^ 
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3°  Les  feuilles  plus  grandes,  moins  en  loztuuje,  peu 
lustrées; 

4*^  La  couleur  gris  clair  de  Técorce  chez  les  jeunes  su- 
jets, le  tronc  des  vieux  plus  arrondi  près  du  sol; 

5°  L'épofpie  beaucoup  plus  tardive  de  la  floraison  et  de 
la  feuillaison; 

6°  Les  chatons  mâles. 

Tous  ces  caractères  chez  nos  deux  pieds  se  rapprochent 
de  ce  qui  existe  chez  les  canadas  (P.  virginiana  ou  moni- 
lifera)  plantés  avec  eux.  Ils  s'en  séparent  seulement  par 
le  caractère  d'ofl'rir  un  port  aussi  pyramidal  que  chez  le 
P.  d'Italie. 

Quoique  plantés  à  la  même  époque  et  à  la  même  distance 
l'un  de  l'autre  que  les  soixante  canadas  de  la  même  prairie, 
ils  n'ont  pas  atteint  un  diamètre  aussi  considérahle,  bien 
que  leur  élévation  soit  la  même  ;  (à  un  mètre  du  sol,  ils  n'ont 
l'un  que  l'",80,  l'autre  que  1™,60  de  circonférence). 

J'ignore  quelle  est  la  véritable  origine  des  deux  pieds 
que  je  signale.  Ils  ont  été  reçus,  en  1818,  avec  des  virgi- 
niana provenant  d'une  pépinière  de  Bernissem  près  de 
Sainl-Trond,  et  étaient  évidemment  des  boutures. 

Notre  collègue  le  professeur  Wesmael  (Alf.),  auteur  de 
la  Monographie  botanique  horticole  des  peupliers  cultivés  en 
Belgique,  me  fait  observer  qu'on  ne  peut  guère  admettre  que 
des  arbres  changent  de  porta  ce  point,  étant  multipliés  de 
bouture,  ce  qui  le  porte  à  croire  qu'ils  ont  d'abord  été  ob- 
tenus de  semis. 

J'ai  eu  soin  d'examiner  la  végétation  de  ces  arbres  pen- 
dant le  printemps  de  1865.  Il  suffisait  de  les  voir  à  distance 
au  moment  du  développement  des  chatons  et  de  la  pousse 
de  feuilles  et  de  les  comparer  aux  P.  d'Italie  et  du  Canada 
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qui  croissent  aux  environs,  pour  reconnaître  sans  la  moin- 
dre hésitation  que  ces  deux  phases  périodiques  de  la  \ic 
végétale  se  font  chez  eux  au  même  moment  et  avec  les 
mêmes  apparences  que  chez  le  ^nonilifera ,  connu  chez 
nous  sous  le  nom  de  peuplier  du  Canada. 

Si ,  comme  j'en  ai  la  conviction ,  nos  arbres  n'en  forment 
qu'une  variété,  je  propose  de  les  désigner  sous  le  nom  de 
P.  monilifera  var.  erecta. 

Nos  peupliers  seraient  au  Popidus  monilifera,  ce  que  le 
P.  pyramidalis  est  aux  yeux  des  personnes  qui  ne  consi- 
dèrent ce  dernier  que  comme  une  variété  pyramidale  du 
Populus  nigra. 

N'ayant  nullement  la  prétention  de  me  donner  pour  bo- 
taniste, je  me  hâte  de  prévenir  que  si  j'assimile  au  moni- 
lifera les  peupliers  pyramidaux  que  j'ai  décrits,  c'est  en  me 
reposant  sur  l'opinion  conforme  de  plusieurs  botanistes  et 
pépiniéristes. 

Cette  race,  si  elle  se  conserve,  offrira  une  certaine  utilité 
en  dehors  de  son  intérêt  comme  variété  nouvelle  :  en  effet, 
le  monilifera  type  est  d'une  forme  peu  ornementale,  et  par 
sa  tête  très-élargie ,  il  couvre  d'une  ombre  nuisible  une 
grande  étendue  de  terrain.  Le  peuplier  d'Italie  au  con- 
traire est  recherché  comme  arbre  élégant  et  nuit  peu  par 
son  ombre  restreinte,  mais  la  qualité  de  son  bois  est  infé- 
rieure et  l'arbre  dépérit  fréquemment  dans  les  lieux  hu- 
mides de  la  Hesbaye  où  prospère  le  monilifera.  Souvent 
même  ses  rameaux  gèlent  en  Belgique,  probablement  à 
cause  de  sa  feuillaison  précoce,  ce  qui  cetle  année  a  encore 
eu  lieu.  D'après  ces  considérations,  on  regardera  comme 
avantageux  de  posséder  un  peuplier  qui  réunisse  la  rusti- 
cité, la  croissance  rapide  et  le  bois  passable  du  canada, 
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el  qui  y  joigne  l'élégance  des  formes  et  l'absence  d'ombre 
nuisible  du  peuplier  d'Italie. 

J'ai  prévenu  plus  haut  que  la  grosseur  du  tronc  des  deux 
sujets  est  moindre  que  chez  les  canadas  plantés  en  même 
temps;  mais  nos  pyramidaux  peuvent  être  plantés  à  une 
distance  bien  plus  rapprochée  les  uns  des  autres,  à  cause 
de  la  forme  de  leur  tête  non  élargie. 

Longchamps  sur  Geer  près  de  Waremme,  avril  1864. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


PopuLUS  MONiLiFERA  vai'.  crccta.  D'après  une  photographie  prise  le  5  mai 
1861 

Nota.  —  11  est  à  remarquer  qu'à  cette  époque  les  peupliers  d'Italie 
portaient  déjà  leurs  feuilles,  tandis  que  les  canadas  (P.  monilifera)  en 
étaient  dépourvus.  Aujourd'hui  (20  mai) ,  ces  derniers,  de  même  que  notre 
arbre  nouveau,  n'ont  encore  qu'une  feuillaison  très-incomplète,  qui  no 
sera  pas  parfaite  avant  le  23  mai. 
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Malériaitx  pour  servir  à  Vltisloirc  de  la  (jéographie  bota- 
nique de  la  Belgique,  par  M.  François  Crepiii. 

II  y  a  quelques  années,  l'étude  de  la  configuration  géo- 
logique du  pays  et  la  comparaison  des  faits  de  dispersion 
végétale  me  donnèrent  l'idée  de  diviser  la  Belgique  en  quatre 
régions  et  de  subdiviser  deux  d'entre  elles  chacune  en  deux 
zones  (1).  Bien  qu'alors  il  me  manquât  un  grand  nombre 
de  renseignements  qu'aujourd'hui  je  possède,  je  fus  assez 
heureux  pour  arriver  à  une  division  qui  semble  naturelle  : 
j'ai  même  tout  lieu  de  croire  que  les  faits  ultérieurs,  c'est- 
à-dire  les  nouvelles  recherches,  ne  feront  que  confirmer 
ce  qui  a  été  établi. 

Les  premiers,  MM.  Van  Heurck  et  Wesmael  ont,  en 
1861,  adopté  ces  régions  et  ces  zones  dans  \eur  Prodrome 
de  la  flore  du  Brabant  (2).  L'année  dernière,  une  portion 
de  la  zone  calcareuse  a  fait  l'objet  d'un  petit  travail  de 
géographie  botanique  (5);  enfin  tout  récemment,  j'ai  pu- 
blié un  mémoire  assez  étendu  sur  la  végétation  de  la  région 
ardennaise  (4). 

Afin  de  préparer  les  matériaux  nécessaires  à  la  rédac- 
tion d'un  traité  sur  la  géographie  botanique  de  nos  pro- 
vinces, je  vais,  dans  une  suite  d'articles,  m'appesantir  sur 
la  dispersion  des  espèces  dans  les  diverses  régions  et  zones 
et  examiner  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  la  na- 
ture des  terrains  et  le  tapis  végétal. 


(1)  Manuel  de  la  flore  de  Belgique ,  pp.  xxviii-xl  (1860). 

(2)  Un  de  ces  auteurs,  M.  Van  Heurck ,  dans  sa  Flore  médicale  belge 
(1864),  a  continué  d'adopler  mes  divisions  botanico-géograpliiques. 

(5)  Un  coupd'œil  sur  la  florule  des  environs  de  llan-sur-Lesse ,  par 
François  Crepin  {Bulletin  de  la  Sociêlé  royale  de  botanique  de  Belgique , 
t.  I,  il,  1862). 

(i)  L'Ardcnne,  Bruxelles,  1863. 
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î. 

Pourquoi  les  dunes  sablonneuses  de  la  Flandre  occiden- 
tale nourrissent-elles  certaines  plantes  réputées  calcaro- 
philes  ? 

On  sait  que  trois  opinions  régnent  dans  la  science  tou- 
chant l'influence  du  sol  sur  la  distribution  des  plantes. 
Certains  auteurs  prétendent  que  la  nature  physique  des 
terrains,  c'est-à-dire  leurs  degrés  divers  de  désagrégation, 
leur  compacité  plus  ou  moins  grande,  influent  seules  sur  la 
présence  ou  sur  l'absence  de  certaines  espèces  dans  un  lieu 
donné;  d'autres  soutiennent  que  la  nature  chimique  des 
roches  influe  seule  et  que  la  nature  physique  n'est  pour 
rien  dans  la  distribution  des  plantes;  enfin  il  en  est  qui 
pensent  que  la  nature  chimique  et  l'état  physique  sont  deux 
facteurs  qui  agissent  concurremment  (i). 

Des  hommes  de  talent  ont  successivement  soutenu  ces 
trois  théories,  et  la  balance  a  tantôt  incliné  d'un  côté  tantôt 
de  l'autre.  Aujourd'hui  cependant,  la  majorité  des  obser- 
vateurs semble  vouloir  adopter  la  troisième  théorie,  qui 
est  la  théorie  mixte.  C'est  aussi  vers  elle  que  je  penche  le 
plus,  sans  être  néanmoins  encore  décidé  sur  la  question. 
Les  faits  contradictoires,  les  opinions  contraires  profes- 
sées par  des  gens  très-experts  laissent  encore  une  large 
place  au  doute  et  permettent  d'hésiter  sur  le  choix  à  faire. 
Ce  sera  donc  sans  idées  arrêtées  que  je  traiterai  cette  pre- 
mière série  de  paragraphes  ;  peu  à  peu  sans  doute  les  faits 
me  permettront  d'être  moins  incertain ,  et  il  est  à  espérer 
qu'à  la  fin  de  ce  travail ,  qui  sera  poursuivi  pendant  plu- 


(1)  Je  mets  hors  cause  la  théorie  géologique  qui  semble  universelle- 
ment abandonnée. 
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sieurs  années,  j'arriverai  à  une  conclusion  fondée  sur  l'ob- 
servation et  que  je  me  rallierai  franchement  à  l'une  ou  à 
l'autre  théorie.  Ce  qui  tient  les  esprits  en  suspens,  c'est 
que  les  recherches  ne  sont  pas  encore  devenues  assez  nom- 
breuses, assez  générales,  et  que  les  faits  rapportés  sem- 
blent assez  souvent  contradictoires.  Ces  contradictions, 
qui  parfois  ne  sont  qu'apparentes,  proviennent  de  ce  que 
les  terrains  sont  très-mélangés,  que  la  couche  de  terre  vé- 
gétale recouvrant  le  sous-sol  ou  les  roches  sous-jacentes 
renferme  fréquemment  des  éléments  étrangers  à  ces  der- 
nières. 

En  parcourant  les  dunes  sablonneuses  de  la  Flandre 
occidentale,  on  est  frappé  de  la  présence  d'un  certain 
nombre  d'espèces  calcicoles  ;  mais  l'étonnement  disparaît 
quand  on  réfléchit  à  l'abondance  des  débris  de  coquillages 
qui  se  sont  accumulés  dans  ces  sables  plus  ou  moins  mou- 
vants. Voici  la  liste  des  espèces  calcicoles  (1)  qu'on  y  ob- 
serve : 

1.  itrabis  sag:ittata  DG.  —  Cà  et  là  et  peu  abondant.  —  Est  aussi 
indiqué  dans  les  dunes  de  la  Hollande ,  qui  sont  semblables  aux  nôtres, 

2.  Anthyllis  Tuincraria  L.  (var.  maritima).  —  Abondant  sur  tout 
le  littoral.  —  Aussi  dans  les  dunes  de  la  Hollande.  M.  Lloyd  indique  celte 
espèce  (je  ne  puis  prendre,  ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  auteurs ,  la  forme 
maritime  pour  un  type  distinct)  comme  propre  au  calcaire  (2).  M.  Le- 
coq  la  considère  comme  indifTérenle  (3) ,  ainsi  que  MM  Schniziein  et 
Frickhinger  (4). 

5.  Rryngium  campestre  L.  —  Assez  répandu  et  très-abondant  par 
places. 

4.  Cirsium  acaiile  AH.  —  Çà  et  là  et  rare.  —  Espèce  indifTérenle 
pour  M.  Lecoq. 


(1)  Calcicoles  au  dire  de  M.  Godron.  Voir  plus  loin,  §  II. 

(2)  Flore  de  l'Ouest  de  la  France  ,  p.  10. 

(3)  Études  sur  la  géographie  botanique  de  l'Europe,  t.  II. 

(4)  Die  Végétations-  Verhïdtnisse  der  Juraund  Keuper  formation  in  den  Flussge- 
bieten  der  Wornilz  und  Altnnihl,]i.  223. 
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5.  Thesium  hiiiuifusum  DC.  —  Abondant  sur  une  étendue  d'une 
lieue.  —  Espèce  préférant  les  calcaires  selon  M.  Lecoq. 

6.  Anacamptis  pyramidal is  Ricli.  —  Rare.  —  Espèce  calcicole 
pour  M.  Lloyd. 

7.  Hermiuium  Hlonorchis  R.  Br.  —  Abondant  en  plusieurs  en- 
droits. 

8.  Hordeum  muriuum  L.  —  Çà  et  là  et  abondant. 

Ces  huit  plantes  sont  considérées  comme  exclusives  et  calcicoles  par 
M.  Godron.  Thurmann  donne  les  Cirsium  acaule ,  Anacamplis  pyrami- 
dalis  et  Herminium  Monorchis  comme  propres  aux  roches  dysgéogènes. 
On  a  encore  observé  dans  nos  dunes  les  Braya  supina  Koch  et  Linum 
/enw//b/fwm  L.,  qui  sont  pour  M.  Godron  deux  espèces  calcicoles,  mais  ils 
semblent  avoir  disparu. 

Outre  les  huit  plantes  énumérées  ci-dessus,  on  ren- 
contre encore  dans  les  dunes  les  espèces  suivantes,  qui 
paraissent  avoir,  en  plusieurs  pays,  une  préférence  assez 
marquée  pour  les  terrains  calcaires. 

1.  Thalictrum  miniiis  L.  (formes  glabres  et  glanduleuses).  —  Com- 
mun sur  tout  le  littoral.  —  Pour  M.  Thurmann,  c'est  une  espèce  xérophile 
des  roches  dysgéogènes.  En  Lorraine,  elle  croît  dans  les  terrains  juras- 
siques. M.  Lecoq  la  donne  comme  espèce  des  calcaires  ainsi  que  MM.  Lloyd, 
Schnizlein  et  Frickhinger. 

2.  Ro!$a  piiupiuelIifoIiaL.  —  Çà  et  là.  —  Rare.  —  Dans  Tintérieur 
de  la  Belgique ,  cette  espèce  recherche  presque  exclusivement  les  roches 
calcaires.  Suivant  Thurmann,  c'est  une  xérophile  des  roches  disgéogènes, 
tandis  qu'elle  est  une  indifférente  pour  M,  Lecoq. 

5.  Rosa  ruitiginosa  L.  —  Assez  abondant  çà  et  là.  —  Dans  l'inté- 
rieur delà  Belgique,  c'est  une  espèce  abondante  dans  les  calcaires  de  la 
zone  calcareuse  et  qui  paraît  rare  ailleurs.  D'après  Thurmann,  elle  dessine 
particulièrement  les  zones  dysgéogènes  et  est  rare  dans  certains  districts 
eugéogènes.  C'est  une  indifférente  pour  M.  Lecoq. 

4.  Petroseliuum  segetum  Koch.  —  Rare  aux  environs  de  Blanken- 
bergheet  d'Ostende. — En  France,  il  paraît  rechercher  les  terrains  calcaires, 

5.  Orohanche  Galîi  Duby.  —  Assez  répandu  et  abondant  par  places. 
—  En  Lorraine,  c'est  une  espèce  qui  n'est  observée  que  sur  les  calcaires; 
il  paraît  en  être  de  même  dans  l'intérieur  de  la  Belgique.  Thurmann  la  dit 
plus  répandue  sur  les  zones  dysgéogènes. 

6.  itsperula  cyuauchica  L.  —  Çà  et  là.  —  Rare.  —  Dans  l'inté- 
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l'ieur  du  pays,  cette  espèce  n'existe  que  sur  les  roches  calcaires.  M.  Lloyd 
l'indique  dans  les  pelouses  arides  ou  sablonneuses  du  calcaire. 

7,  Koeleria  crisfata  Pers.  (var.  albescem).  —  Commun  sur  tout  le 
littoral.  —  Habite  tout  le  Jura  et  ses  lisières  dysgéogèncs.  Dans  l'intérieur 
de  pays,  il  semble  rechercher  les  terrains  calcaires. 

Sans  vouloir  prétendre  que  les  huit  espèces  citées  en 
premier  lieu  soient  exclusivement  calcicoles ,  il  est  néan- 
moins permis  de  supposer  que  leur  présence,  leur  per- 
sistance sur  nos  côtes  sablonneuses  est  due  à  l'élément 
calcaire  fourni  par  les  débris  coquilliers  (1).  Des  observa- 
tions analogues  ont  été  faites  par  M.  Le  Jolis,  en  ce  qui 
concerne  les  dunes  sablonneuses  des  environs  de  Cher- 
bourg (2).  Dans  une  notice  publiée  en  1854  (3),  M.  Plan- 
chon  signale  les  Rosa  spinosissima ,  Cniciis  acaidis  et 
Helianlhemum  vulgare  sur  les  dunes  sablonneuses  entre 
Ostende  et  Nieuport,  et  il  attribue  leur  présence  à  l'élé- 
ment calcaire  fourni  par  les  détritus  de  coquilles.  Les 
Thaliclrum  minus ,  Piosa  pimpinellifolia ,  Cirsiuti  acaule, 
Anacainptis  pyramidalis  et  Her minium  monorchis,  qui 
sont  considérés  par  Thurmann  comme  espèces  xéropliiles 
et  exclusives  aux  roches  ou  terrains  dysgéogènes,  forment 
donc  exception  sur  notre  littoral ,  où  le  sol  est  eugéogène 


(1)  L'eau  de  mer  elle-même  paraît  chargée  d'une  quantité  notable  de 
carbonates  terreux  qu'elle  dépose  sans  cesse  sur  les  côtes;  ces  éléments 
calcareux  sont  enlevés  par  la  mer  soit  aux  roches  de  ses  bords  soit  aux 
dépôts  qu'elle  recèle  dans  ses  profondeurs  ou  lui  sont  fournis  parles  fleuves. 
Voir  sur  ce  sujet  un  article  très-intéressant  intitulé  :  De  la  mer  comme 
source  de  calcaire  pour  les  plantes  du  littoral,  par  M.  Adolphe  Gubler 
{Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  VIII,  pp.  431-44:2,  1861.) 

(2)  De  l'influence  chimique  des  terrains  sur  la  dispersion  des  plantes , 
Cherbourg,  1861. 

(3)  Sur  la  végétation  des  terrains  siliceux  dans  les  départements  du 
Gard  et  de  l'Hérault.  (Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  I, 
p.  335.  ) 
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par  excellence,  vu  qu'il  est  formé  d'une  roche  perpsam- 
mique  au  plus  haut  degré. 

Après  la  question  qui  forme  le  titre  de  ce  premier  pa- 
ragraphe, je  poserai  celle-ci  :  Quelle  est  Vorigine  des 
espèces  calcicoles  des  dunes  sablonneuses  de  la  Flandre 
occidentale  ? 

Ces  dunes  sont  séparées  des  terrains  calcaires  de  Tinté- 
rieur  du  pays  par  un  intervalle  de  quinze  à  vingt  lieues, 
et  les  premiers  massifs  calcaires  que  Ton  rencontre  en 
allant  à  Test  sont  ceux  du  Hainaut,  encore  ceux-ci  ne 
nourrissent-ils  que  les  espèces  suivantes  :  Arabis  sagittata, 
Anthyllis  Vulneraria,  Rosa  pimpinellifolia ,  Eryngium 
campestre,  Orobanche  Galii,  Cirsium  acaule,  Anacamptis 
pyramidalis ,  Koeleria  cristata  et  Hordeum  murinum. 
Quant  aux  Thalictrum  minus ^  Petroselinum  segetum , 
Thesium  humifusum  et  Herminium  Monorchis ,  leur  exi- 
stence dans  l'intérieur  de  la  contrée  n'a  pas  encore  été 
constatée.  Les  dunes  de  notre  littoral,  étant  d'origine  mo- 
derne et  reposant  sur  des  terrains  de  l'époque  quaternaire, 
n'ont  dû  probablement  être  peuplées  que  postérieurement 
aux  terrains  tertiaires,  secondaires  et  de  transition,  où 
nous  constatons  l'existence  de  plusieurs  des  espèces  cal- 
cicoles précitées.  Celles-ci  se  sont-elles  propagées  de  pro- 
che en  proche  du  sud-est  au  nord-ouest?  Cela  est  peu  pro- 
bable, parce  que  les  dunes  sont  séparées  de  ces  terrains 
tertiaires,  secondaires  et  de  transition  par  une  large  bande 
de  diluvium  argilo-sablonneux,  qui  n'offre  aucune  station 
intermédiaire  propre  au  passage  des  plantes  calcicoles.  La 
propagation  a-t-elle  eu  lieu  à  l'aide  du  vent?  Cela  peut 
bien  avoir  été,  quoique  les  vents  d'ouest,  qui  régnent  sur 
nos  côtes,  aillent  à  l'encontrc  dos  vents  d'est;  et  puis  com- 
ment expliquer  par  ce  moyen  la  dispersion  des  espèces 
Tome  IIL  3 
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que  nous  n'avons  pas  dans  l'intérieur  de  nos  provinces? 
Comme  toutes  les  plantes  énumérées  ci-dessus,  à  l'excep- 
tion des  Linum  tenuifolium  et  Braya  supina,  habitent 
en  Angleterre  les  comtés  de  Kent,  d'Essex,  de  Suffolk  et 
de  Norfolk,  on  pourrait  aussi  supposer  qu'elles  nous  sont 
venues  de  l'ouest  ;  mais  d'après  ce  que  l'on  connaît  de  l'ac- 
tion de  l'eau  salée  sur  les  graines  et  sur  le  transport  de 
ces  dernières  à  de  grandes  distances  par  le  vent,  il  n'est 
guère  permis  de  s'arrêter  à  cette  hypothèse.  En  dernier 
lieu,  ne  peut-on  pas  croire  que  ces  espèces  nous  sont 
arrivées  des  côtes  calcaires  du  nord-ouest  de  la  France, 
en  se  propageant  de  proche  en  proche,  par  le  moyen  des 
dunes  françaises?  Je  me  garderai  de  choisir  entre  ces  quatre 
suppositions ,  et  je  laisserai  à  de  plus  habiles  le  soin  de  ré- 
soudre ce  petit  problème. 

II. 

Quelques  remarques  sur  /'Essai  sur  la  géographie  rota- 
nique  DE  LA  Lorraine,  par  M.  Godron  (1),  en  ce  qui 
concerne  la  Belgique. 

L'ouvrage  de  M.  Godron  nous  intéresse  au  plus  haut 
point,  en  ce  sens  qu'il  a  pour  objet  une  région  naturelle 
qui  touche  à  nos  frontières,  région  dont  la  composition 
géologique  est  aussi  variée  que  celle  de  la  Belgique. 

On  me  permettra  de  transcrire  plusieurs  extraits  assez 
étendus  de  ce  mémoire,  afin  de  montrer  en  quoi  les  faits 
rapportés  par  l'auteur  concordent  avec  ceux  que  j'ai  moi- 
même  observés. 

Qu'on  sache  tout  d'abord  que  M.  Godron  est  partisan 


(1)  Un  vol.  in-12,  Nancy,  1862.  [Extrait  des  Mémoires  de  r Académie 
de  Stanislas,  1861.) 
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(le  la  théorie  mixte,  c'est-à-dire  qu'il  admet  comme  causes 
influentes  sur  la  distribution  des  végétaux  la  nature  chi- 
nnque  des  roches  et  leur  état  de  désagrégation.  Je  ne 
m'occuperai  pas  ici  de  la  comparaison  de  nos  différentes 
zones  avec  celles  de  la  Lorraine,  soit  au  point  de  vue  de 
leur  constitution  géologique  ou  de  leur  altitude,  soit  en 
ce  qui  regarde  le  tapis  végétal. 

Je  m'arrêterai,  en  premier  lieu,  aux  deux  listes  que  l'au- 
teur de  VEssai  donne  des  plantes  exclusives  calcicoles  et 
silicicoles.  Il  fait  précéder  celles-ci  des  réflexions  sui- 
vantes :  «  Mais  ce  qu'il  importe  de  démontrer,  c'est  qu'il 
»  existe  en  réalité  des  plantes  qui  ne  peuvent  prospérer 
»  et  se  propager  indéfiniment,  les  unes  que  sur  la  silice, 
»  les  autres  que  sur  la  chaux.  Ici  nous  nous  trouvons  dans 
»  l'obligation,  tout  en  choisissant  nos  exemples  parmi  les 
»  plantes  de  la  Lorraine,  de  sortir  de  notre  circônscrip- 
»  tion  et  de  poursuivre,  pour  ainsi  dire,  en  dehors  de  nos 
»  limites ,  chaque  espèce  sur  les  principaux  points  de  son 
»  aire  d'extension.  Nos  observations  personnelles  seraient 
»  insuffisantes,  bien  que  nous  ayons  étudié  cette  question 
»  dans  différentes  parties  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de 
»  l'Allemagne;  mais  nous  avons  dû  les  compléter,  en  con- 
»  sultant  les  auteurs  qui  ont  étudié  la  végétation  dans  ses 
»  rapports  avec  le  sol.  Là  où  les  documents  recueillis  con- 
»  cordent  avec  une  unité  remarquable,  nous  avons  cru 
»  pouvoir  les  considérer  comme  exprimant  la  vérité  sur 
»  cette  question  importante  de  géographie  botanique.  C'est 
»  en  nous  fondant  sur  ces  données  que  nous  établissons, 
»  pour  la  végétation  de  la  Lorraine,  la  liste  des  plantes 
»  exclusivement  calcicoles  et  celle  des  plantes  absolument 
)>  silicicoles. 

»  Plantes  calcicoles.  — Nous  croyons  pouvoir  considérer 
»  comme  telles  les  espèces  suivantes  : 
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» 
» 

Kd. 

Kz. 

» 

Bsw. 


» 
Bsw. 


Renonciilacées. 

CIcmatis  Vitalba  L.  (')  .    .    . 

Anémone  sylvestris   L.    .     . 

—        Hepatica  L.   .    .     . 

Helleborus  foetidus  L.  .     .     . 

Nigella  arvensis  L 

Aquilegia  vulgaris  L.     .     .    . 

Crucifères. 
Sisymbrium  supinuni  Koch.    . 
Arabis  sagittata  DC.     .    .    . 

—  brassicaeformis  Wallr. 
Neslia  paniculala  Desv.     .     . 

Iberis  amara  L 

Thlaspi  perfoliatum  L.  .     .     . 

—  montanum  L,    .    .    . 

Violariêes. 

Viola  hirta  L 

—    mirabilis  L.     .    .     .     . 

Résédacécs, 
Reseda  lutea  L 

Polygalées. 
Polygala  calcarea  Schultz. 

—  comosa  Schk  .     .    . 


(1)  Afin  de  voir  jusqu'où  l'opinion  de  l'auteur  de  YEssai  concorde  avec 
celle  des  autres  observateurs,  je  mets  en  regard  de  chaque  espèce  l'opinion 
de  trois  auteurs  déjà  cités  :  MM.  Lecoq  (Lq.),  Lloyd  (Ld.  ),  Schizlein  et 
Frickhinger  (  S. -F.  ).  C  désigne  une  espèce  des  calcaires  ,  S  ,  une  espèce  de 
la  silice,  I,  une  espèce  indifférente;  enfin,  Kz.  désigne  une  espèce  adhérente 
du  calcaire  [Kalkzeiger) ,  Kd.,  une  espèce  préférente  du  calcaire  {Kalkdeuter) , 
Bsw.,  une  espèce  indifférente  (Bodenschivank). 


Lq. 

Ld. 

I. 

» 

» 

n 

C. 

)) 

I. 

G. 

» 

G. 

» 

D 

» 

W 

» 

» 

C. 

» 

» 

G. 

G. 

G. 

C. 

G. 

» 

n 

I.. 

» 

» 

» 

C. 

* 

n 

c. 

G. 

c. 

n 

Kz. 

Bsw. 
Kd. 

Kd. 
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Silénécs. 


Silène  noctifloia  L. 


Linées. 
Liiium  tenuifolium  L.    . 


Malvacées. 


Allhaea  hiisuta  L. 


Géraniées. 
Géranium  pralense  L.   .    . 


Papilionaeées. 

Genista  pilosa  L 

Ononis  Natrix  L 

Anthyllis  Vulueraria  L.  .     .     . 

Medicagofalcata  L 

Trifolium  rubens  L.  .  .  . 
Astragalus  glycyphylios  L.  . 
Vicia  tenuifolia  Roth.     .     .     . 

Ervum  gracile  DC 

Lathyrus  vernus  Wimm.    .    . 

Coronilla  varia  L 

Hippocrepis  comosa.  L.     .    , 


Amygdalées, 

Prunus  Mahaleb   L.      .    .    . 

Rosacées. 

Spiraea  Filipendula  L.   .    . 
Fragaria  collina  Ehrh.    .    .     , 
—        magna    Thuill.     . 


G. 


G. 


L 

» 

G. 

I. 

G. 

I. 

G. 

G. 

G. 


G. 
I. 

S. 


G. 


G. 


G. 
G. 
G. 
» 

G. 

G. 

G. 

« 

» 

G. 
G. 


») 
Bsw. 


Bsw. 
Kd. 


Kd. 
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Crassulacées. 

Sedum  sexangulare  L.  {S.  holoniense  Lois.). 
—     dasyphyllum  L .    . 

OmhelUfères. 

Orlaya   grandiflora  HofFm 

Caucalis  daucoides  L 

Seseli  monlanum  L 

Bupleurum   rotundifolium   L 

—  falcalum  L , 

Buniuni  Dulbocastanum  L.    .....     , 

Hèdéracées. 
Cornus  mas  L 

Ruhiacêes. 
Asperula  arvensis  L,     ..,..,,    . 

Dipsacées. 
Dipsacus  pilosus  L 

Composées, 

Artemisia  camphorata  Vill.     ...... 

Inula  salicina  L , 

Cirsium   acaule  Ail , 

Crépis  pulchra  L 

Barkhausia   taraxacifolia    DC 

—  foetida  DC 

Campanulacées. 

Campanula  Rapunculus  L 

—  giomerata  L 


C. 
C. 
C. 
C. 
C. 
C. 


C. 


I. 

C. 

I. 

C. 

I. 

c. 


c. 
c. 
c. 
c. 
c. 


c. 


c. 

6 

c. 
c. 

» 

c 


Kz. 

Bsw. 

>i 

Kd. 
Bsw. 


» 
Kd. 
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Gcntianées. 

Geiiliana  ciliata  L 

—      germanica  Willd  .    . 

Solanées. 
Physalis  Alkeiœngi  L.    .    .     . 

Verbascées. 
Verbascum  Lychiiitis  L.     .     . 

Scrophularinées. 

Linaria  striata  DC 

Veronica  proslrala  L.    .     .     . 

Labiées. 
Stachys  germanica  L.    .    .    . 

—  alpina  L.     .... 

—  annua  L 

Meliltis  Melissophyllum  L.    . 
Bruiiella  alba  Pall 

—  grandiflora  Jacq.  .     . 
Teucrium  Botrys  L 

—  Ghamaedrys  L.      .     . 

—  montanum  L.   .    .    . 

Gtobulariées. 
Globularia  vulgaris  L.    .    .     . 

Daphnoïdées. 
Stellera  Passerina  L,     ... 

Santalacées. 
Thesium  humifusum  DG.    .    . 

Euphorbiacées. 
Euphorbia  amygdaloides  L.    . 


G. 

» 

G. 


» 
I. 

G. 

I. 

G. 

I. 

I. 

1. 

G. 

I. 

G. 

G. 


» 
G. 


G. 

G. 
G. 
G. 

)) 

» 

» 

G. 

G. 

G. 


« 
Kz. 

» 
Kd. 

)) 
Kd. 

» 

Kd. 
Kd. 
Kd. 
Kz. 

Kd. 


Kz. 
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Liliacées. 
Allinni  sphaerocephalum  L.    ,     . 
Ornilhogalum  sulfureum  R.  et  S. 
Anthericum  ramosum  L.    .    .     . 


Orchidées. 
Orchis  purpurea  Huds.      .     . 

—  militaris  L 

—  Simia  Lmk.    .     .     .     , 

—  pyramidalis  L.  .  .  . 
Loroglossum  hircinum  Rich.  . 
Herminium  Monorchis  R.  Br, 
Aceras  anlhropophora  R.  Br, 
Ophrys  myodes  Jacq.     .     . 

—  arachnites  Hoffm.    . 

—  api  fera  Huds.  .  . 
Gephalanlliera  pallens  Rich. 
Cypripedium  Calceolus  L. 

Cypèracées. 
Carex  humilis  Leyss.     .     . 

Graminées. 
Phleum  Boelimeri  Wib. 
Sesleria  caerylea   Ard. 
Melica  nebrodensis  Pari.    . 

—  nutans  L 

Hordeum   murinum  L.  .     . 


Fougères. 
Polypodium  Roberliaiium  Hoffm.  ('). 

(')  Loc.  cit.,  pp.  161-165. 
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En  confrontant  cette  liste  de  plantes  cakkoles  exclu- 
sives, dont  j'ai  supprimé  les  espèces  étrangères  à  notre 
flore,  avec  la  liste  des  Plantes  indi/férciites  à  la  nature 
minéralogique  du  sol  [loc.  cit.^  p.  150),  on  remarque  que 
les  Aquilegia  vuUjaris,  Barkhausia  foetida,  Verbascurn 
Lychnitis,  ^\\^  plantes  calcicoles^  sont  compris  dans  cette 
dernière,  ce  qui  est  une  contradiction.  Nous  verrons  ci- 
après  que  V Aquilegia  vulgaris  est  bien  en  effet  une  espèce 
indifférente,  du  moins  en  Belgique. 

Mes  recherches  personnelles  dans  ce  pays  me  permet- 
tent de  venir  conhrmer  le  dire  de  M.  Godron,  en  ce  qui  con- 
cerne la  grande  majorité  des  espèces  calcicoles  de  la  liste 
précédente;  cependant  je  ne  puis  être  tout  à  faitde  son  avis 
à  l'égard  de  plusieurs  de  ces  espèces  dites  calcicoles  que 
j'ai  vues,  en  Belgique,  se  propager  indéliniment  et  pros- 
pérer dans  des  terrains  qui  paraissent  dépourvus  d'élé- 
ments calciques.  Dans  les  terrains  très-variés  de  la  lisière 
nord  de  l'Ardenne  appartenant  aux  étages  anthraxifères 
(terrains  de  transition),  oii  les  roches  calcaires,  les  schistes, 
les  grès,  les  argiles  de  différentes  sortes  alternent  conti- 
nuellement entre  eux ,  on  voit  assez  souvent  des  espèces 
dites  calcicoles  et  abondantes  sur  les  roches  calcaires  ou 
les  argiles  qui  les  recouvrent  envahir  les  schistes  ou  les 
argiles  schisteuses.  Je  citerai  :  Helleborus  foetidus,  Tldaspi 
perfoliatum,  Polygala  comosa,  Anthyllis  Vulneraria,  Fra- 
garia  collina,  Gentiana  germanica,  Teucrium  Botrys.  Ces 
faits  ne  prouvent  pas  néanmoins  grand'chose  contre  la 
préférence  de  ces  espèces  pour  le  calcaire,  parce  que  les 
terrains  formés  de  schiste ,  de  grès  et  d'argile  siliceuse 
au  voisinage  des  roches  calcaires  peuvent  accidentellement 
présenter  des  éléments  calcareux  suffisants  pour  subvenir 
aux  besoins  des  plantes  calcicoles  qu'ils  nourrissent  et  que, 
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d'autre  part,  celles-ci  peuvent  aisément  se  propager  par 
des  échanges  continuels  de  graines.  Ces  faits,  je  les  laisse 
donc  de  côté;  mais  je  vais  m'appesantir  sur  la  présence 
des  Helleborus  foetidus,  Aquilegia  vulgaris,  Viola  hirta, 
Genista  pilosa,  Spiraea  Filipendula,  Phy salis  Alkekengiy 
Stachys  alpina,  Euphorbia  amygdaloides ,  Omithogalum 
sidfureum,  Melica  nebrodensis  et  nutans  dans  des  terrains 
siliceux  éloignés  des  calcaires  et  où  ils  se  propagent  indé- 
finiment et  prospèrent. 

\.  Helleborns  foetidus.  —  Je  l'ai  observé  assez  abondant  dans  trois 
stations  de  Tétage  quartzo-schisteux  du  système  condrusien  (1)  et  cela 
dans  des  terrains  schisteux.  La  première  station  est  Vignée,  située  à  près 
d'une  lieue  et  demie  tant  des  terrains  calcaires  de  la  Famenne  que  de  ceux 
du  Condroz  et  des  bords  de  la  Meuse.  Ce  terrain  nourrit,  à  côté  de  cette 
plante  ou  dans  un  voisinage  très-rapproché ,  les  Teesdalia  nudicaulis , 
Thlaspi  alpestre,  Cerastium  quaternellum ,  Saroihamnus  scoparius, 
Ornilhopus  perpusillus,  Prunus  Padus ,  Filago  minima,  Calluna  vul- 
garis, Rumeœ  Acetosella,  Vulpia  Pseudo-Myuros,  Festuca  ovina,  Asple- 
nium  septentrionale ,  espèces  considérées  comme  exclusivement  silici- 
coles  par  M.  Godron.  Le  terrain  est  formé  de  roches  et  de  débris  schisteux 
d'une  côte  escarpée  entourée  de  toutes  parts  de  terrains  également  schis- 
teux ou  d'argiles  siliceuses.  Je  dois  cependant  ajouter  que  la  Lesse ,  qui 
traverse  un  pays  calcaire  à  une  lieue  et  demie  en  amont ,  coule  à  une 
douzaine  de  mètres  de  la  base  de  cette  côte  schisteuse.  La  deuxième  sta- 
tion est  entre  Herock  et  Sansinne,à  une  demi-lieue  plus  avant  dans  la 
zone  siliceuse  de  la  Famenne  et  par  conséquent  plus  isolée  encore  des 
terrains  calcaires.  VHellehorus  est  répandu  sur  le  versant  boisé  d'une 
profonde  gorge  qui  débouche  dans  la  vallée  de  la  Lesse  ;  mais  là  on  ne 
peut  supposer,  comme  pour  la  première  station,  que  la  plante  ait  pu 
s'y  être  propagée  par  le  moyen  de  la  rivière.  C'est  toujours  le  même  ter- 
rain schisteux,  avec  son  tapis  de  plantes  silicicoles,  parmi  lesquelles  se 
trouve  le  Digitalis  purpurea.  Enfin  la  troisième  localité  oîi  se  rencontre 


(1)  Si  je  cite  les  étages  géologiques,  c'est  seulcmcnl  pour  mieux  faire  con- 
naître les  stations  des  plantes. 
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VHelleboriis  est  plus  à  Test,  vers  MoiUgauthier,  au  milieu  d'une  petite 
région  entièrement  siliceuse  et  privée  d'espèces  calcicoles.  Si  les  excep- 
tions deviennent  plus  nombreuses ,  nous  serons  en  droit  de  considérer 
cette  plante  comme  une  espèce  à  peu  près  indifférente,  ou  du  moins  nous 
ne  pourrons  plus  la  prendre  pour  une  exclusive.  M.  Lecoq  la  donne  comme 
une  indifférente  dans  le  plateau  central  de  la  France. 

2.  Aqiiilegia  vulgaris.  —  Répandu  çà  et  là  dans  la  région  arden- 
naise  (t),  dont  les  roches  sont  éminemment  siliceuses.  M. Lecoq  le  signale 
comme  habitant  les  terrains  siliceux  et  feldspathiques. 

5.  Tiola  iiirta.  —  Observé  en  abondance  sur  un  coteau  entre  Neu- 
pont  et  Daverdisse  {région  ardennaise) ,  dans  un  terrain  où  il  ne  paraît 
exister  aucune  trace  de  chaux.  Pour  Thurmann  ,  ce  serait  une  espèce  in- 
différente à  la  nature  physique  du  sol;  MM.  Schnizlein  et  Frickhinger  la 
considèrent  comme  indifférente  à  la  nature  chimique  des  terrains. 

4.  Genista  pilosa.  —  Pour  les  botanistes  belges ,  il  semblera  surpre- 
nant à  coup  sîir  de  voir  cette  espèce  comprise  parmi  celles  exclusives  aux 
terrains  calcaires.  Elle  est  répandue  par  toute  TArdenne  sur  les  grès  et 
les  schistes;  en  Campine  (Limbourg),  je  l'ai  observée  çà  et  là  dans  les 
sables  purs,  en  compagnie  des  Calluna  vulgaris  et  Erica  TetraUx  (2). 
La  Campine  limbourgeoise  nourrit  une  flore  éminemment  silicicole.  D'après 
cela,  je  ne  balance  pas  à  ranger  cette  espèce  parmi  les  plantes  indiffé- 
rentes à  la  nature  minéralogique  du  sol.  Si  en  Lorraine,  et  peut-être  dans 
l'ouest  de  la  France,  elle  est  exclusive  aux  calcaires,  en  Belgique  elle 
semble  ne  l'être  qu'à  la  silice,  car  je  ne  l'ai  pas  encore  rencontrée  dans 
les  terrains  calcareux.  Thurmann  n'en  parle  que  comme  d'une  espèce  sans 
préférence,  et  M.  Lecoq  la  signale  dans  les  terrains  siliceux  et  feldspathi- 
ques du  plateau  central.  il 

5.  Spiraea  Filipendula.  —  Est  très-abondant  aux  environs  de 
Ciergnon  (Namur),  sur  une  côte  schisteuse  complètement  isolée  des  cal- 
caires de  la  Famenne  et  du  Condroz,  dans  lesquels  on  n'a  point  encore 
constaté  son  existence.  Pour  Thurmann ,  c'est  une  espèce  des  roches  eu- 
géogènes. 

6.  Sedum  sexangnlarc.  —  En  Belgique,  cette  espèce  habite  bien  les 
calcaires  et  surtout  les  calcaires  dolomitiques  de  la  vallée  de  la  Meuse; 
cependant  Lejeune  a  diî  l'observer  sur  les  schistes,  puisqu'il  a  tout 
d'abord  donné  à  cette  plante,  qu'il  croyait  inédite,  le  nom  de  S.  schisto- 


.'or-- . 


(1)  Voir  L'Ardenne,  p.  28. 

(2)  M.  Vandenborn  a  fait  la  même  observation. 


/"■.^ 
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siim  {FI.  Sp.,  l,  :20G).  Il  la  signalait  dans  les  foules  des  rochers  schisteux 
près  de  Verviers  et  de  Nessouvaux. 

7.  Physalis  Alkekengi.  —  Est  très-abondant  à  Ilan-sur-Lesse  (Na- 
mur),  au  pied  d'une  colline  schisteuse  dans  des  détritus  feuilletés  et  un 
champ  argilo-schisteux.  Cette  espèce,  qui  me  paraît  bien  là  indigène, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'existe  nulle  part  ailleurs  dans  la  Famenne , 
qui  est  cependant  très-riche  en  roches  et  en  terrains  calcareux.  La  sta- 
tion schisteuse  en  question  est  même  complètement  enserrée  dans  un 
vaste  massif  calcaire  où  la  plante  ne  s'étend  pas.  Les  autres  stations  du 
Physalis  en  Belgique  semblent  reposer  sur  les  calcaires.  Thurmann  en 
parle  comme  d'une  espèce  indifférente  à  la  nature  physique  des  roches. 

8.  iStacliys  alpina.  —  Assez  abondant  dans  une  douzaine  de  locar 
lités  de  la  région  ardennaise.  M.  Lecoq  le  considère  comme  une  espèce 
indifférente  et  je  suis  de  sou  avis  en  ce  qui  regarde  la  Belgique. 

9.  Euphorbia  aniygdaloides.  —  Çà  et  là  dans  toute  la  région 
ardennaise,  qui  est  éminemment  siliceuse.  Pour  M.  Lecoq,  c'est  une  espèce 
indifférente. 

10.  Oruithogalulu  sulfiireniii.  —  Croît  à  Grupont  {région  arden- 
naise), dans  un  sol  tout  à  fait  siliceux.  Sur  la  lisière  de  l'Ardenne,  entre 
Lesterny  et  Bure,  et  à  Wavreille,  il  est  extrêmement  abondant  doms  deux 
bois  frais  re{)0sant  sur  une  argile  schisteuse  et  compacte.  A  deux  lieues 
et  demie  de  là,  vers  l'est,  il  existe  encore  dans  la  même  espèce  de  terrain 
siliceux. 

H.  Jllelica  dilata.  {M,  nebrodensis  Pari.  ).  —  Croît  sur  les  rochei's 
schisteux  de  Vignée,  station  dont  j'ai  parlé  au  sujet  de  VHelleborus. 

12.  Jllelica  nutans.  —  Je  l'ai  observé  dans  quinze  localités  au  moins 
di^la  région  ardennaise,  Ql  ùdins  des  stations  qui  paraissent  privées  de 
tout  élément  calcique. 

Voilà  donc  onze  ou  douze  espèces  qui  viennent  con- 
tredire les  assertions  de  M.  Godron,  espèces  qui  ne  sont 
pas  aussi  exclusives  qu'il  le  pensait.  Il  peut  arriver  que 
les  Helleborus  foGtidus,  Viola  hir la ^  Spiraea  Filipendulaj 
Physalis  Alkekengi,  Ornithocjalum  siilfureum  et  Melica 
ciliata  demeurent  à  l'état  d'exceptions  rares;  mais  quant 
aux  autres  espèces,  elles  sont  trop  généralement  répan- 
dues dans  nos  terrains  siliceux  pour  qu'on  puisse  les 
ranger  au  nombre  des  espèces  calcicoles.  On  m'objectera 
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que  les  terrains  siliceux  dans  lesquels  j'indique  ces 
plantes  peuvent  contenir  de  faibles  traces  de  calcaire  qui 
suffisent  pour  expliquer  leur  présence  dans  un  sol  qui  ne 
leur  est  pas  habituel.  Cela  peut  être;  aussi  je  me  garderai 
bien  d'affirmer  le  contraire,  puisque  je  n'ai  pas  analysé 
ces  terrains  et  que  je  n'ai  fait  que  les  bien  examiner  de 
visu  en  consultant  nos  traités  et  nos  cartes  géologiques. 
Du  reste,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  c'est  par  suite  de  l'ignorance 
où  les  botanistes  sont  de  la  véritable  nature  chimique  de 
certaines  roches  qu'on  a  tant  de  peine  à  admettre  les  faits 
qu'ils  rapportent,  quand  ils  prouvent  contre  l'une  ou  l'au- 
tre théorie.  Dans  ses  courses,  le  botaniste-géographe  de- 
vrait toujours  être  accompagné  d'un  chimiste  ou  d'un 
minéralogue  qui  put  lui  analyser  tous  les  terrains  où  se 
rencontrent  des  plantes  dites  exclusives.  C'est  cette  incer- 
titude qui  retarde  tant  la  solution  du  problème  si  intéres- 
sant de  l'influence  du  sol  sur  la  végétation.  Pour  arriver 
à  une  certitude  absolue,  il  faudrait  en  outre  qu'on  se  mît 
à  analyser  les  cendres  des  végétaux,  afin  de  reconnaître 
quelles  sont  les  espèces  qui  exigent  nécessairement  des 
éléments  siliceux  pour  prospérer  et  se  propager  indéfini- 
ment, quelles  sont  celles  qui  réclament  des  sels  calcaires , 
quelles  sont  celles  qui  s'incorporent  ces  deux  éléments 
minéralogiques ,  et  enfin  quelles  sont  celles  qui  peuvent 
remplacer  une  base  terreuse  par  une  autre.  De  cette 
double  investigation  sortirait  évidemment  la  solution  cher- 
chée depuis  si  longtemps  (i).  Avant  que  ces  laborieuses 


(4)  Déjà  d'assez  nombreuses  analyses  chimiques  ont  été  faites,  mais  il 
faut  qu'elles  soient  devenues  plus  générales  pour  qu'elles  puissent  servir 
de  guide  et  d'appui  au  botaniste-géographe  dans  l'élude  de  celte  difficile 
question. 
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recherches  soient  accompHes,  le  devoir  du  hotanisle-géo- 
graphe  est  de  constater,  autant  qu'il  lui  est  possible,  les 
faits  de  dispersion  par  rapport  à  la  nature  chimique  et 
physique  du  sol,  et  de  relater  fidèlement  les  faits  contra- 
dictoires qui  tombent  sous  son  observation. 

Voici  maintenant  la  liste  des  Plantes  silicicoles,  c'est- 
à-dire  qui  sont  exclusives  aux  terrains  siliceux.  J'omets  les 
espèces  étrangères  à  la  Belgique  : 


Ard. 

Camp. 

Fam. 

/ 

Renonculacées. 

Lq. 

S.-F. 

» 

* 

* 

Myosurus  minimus  L 

Crucifères. 

» 

Kz. 

* 

)i 

* 

Cardamine  amara  L 

S. 

« 

» 

» 

» 

Biscutella  laevigata  DC.    .    .     . 

S. 

» 

* 

* 

* 

Teesdalia  nudicaulis  R.  Br.     .     .     . 

S. 

Kz. 

* 

» 

* 

Thlaspi  alpestre  L 

Violariées. 

s. 

» 

* 

* 

* 

Viola  canina  L. 

s. 

« 

» 

>■) 

» 

—    lutea  Sm. 

Polygalées. 

s. 

» 

+ 

+ 

* 

Polygala  depressa  Wend 

SiléJiées. 

s. 

» 

« 

)) 

)) 

Diaiithus  deltoïdes  L 

s. 

» 

» 

» 

» 

Silène  gallica  L 

I. 

» 

» 

)) 

» 

—     conica  L 

Alsinées. 

s. 

)■> 

* 

* 

» 

Spergula  rubra  Dielr 

s. 

» 

* 

* 

* 

Gerastium   quaternellum  FenzI.    . 

Linécs. 

s. 

» 

* 

* 

+ 

Radiola  linoides  Gmel 

s. 

Kz. 
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Aru. 

Camp. 

Fam. 

Hijpéricinées. 

Lq. 

S.-F. 

* 

» 

» 

Hypericum  pulchrum  L 

S. 

» 

* 

* 

* 

—        humifusum   L.     .     .     . 

S. 

Kd. 

* 

* 

« 

Helodes  palustris  Spach 

Empêtrées. 

S. 

» 

* 

» 

» 

Empetrum  nigrum  L 

Papilionacées. 

s. 

» 

* 

* 

* 

Sarothamnus  scoparius  Wimm! .    . 

s. 

Kz. 

-  » 

« 

)) 

Vicia  lathyroidesL.  ...... 

s. 

» 

* 

* 

* 

OrnithopusperpusillusL 

Amygdalées. 

s. 

» 

* 

» 

* 

Prunus  Padus  L 

Rosacées. 

s. 

» 

* 

* 

* 

Potentilla  argentea  L 

s. 

» 

* 

» 

» 

Comarum  palustre  L 

s. 

» 

» 

» 

» 

Ru  bus  glandulosus  Bell 

s. 

» 

)> 

» 

» 

—    nitidus  W.  ei  N 

Sangiiisorbées. 

» 

» 

* 

)) 

» 

Agrimonia  odorata  Mil! 

s. 

» 

* 

» 

» 

Sanguisorba  officinalis  L 

Onagrariées. 

s. 

» 

* 

* 

* 

Epilobium  palustre  L 

s. 

» 

* 

» 

)' 

—        coUinum  Gmel.    .    .    . 
Circéacées. 

» 

» 

* 

w 

* 

Circaea  inlermedia  Ehrh 

LyUirariées. 

s. 

» 

♦ 

* 

* 

Peplis  Portula  L 

s. 

Kz. 
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Al\D. 

Camp. 

Fam. 

Portulacées. 
Monlia  rivularis  Gmel 

Lq. 

s -F 

* 

« 

» 

s. 

Kd. 

Paronychiées. 

* 

!■) 

» 

Corrigiola  lilloralis  L 

S. 

>i 

11 

» 

1 

Herniaria  hirsula  L 

S. 

Kz. 

0 

* 

* 

Scleranllius  perennis  L 

Crassulacées. 

I. 

» 

* 

n 

*      • 

Sedum  elegansLej 

Saxifr  âgées. 

S. 

B 

* 

)■> 

* 

Ghrysospleniiim  alternifolium  L.    . 

S. 

ï> 

* 

)•> 

+ 

—            oppositil'olium  L.   . 

OmbeUifères. 

s. 

11 

» 

* 

)i . 

Peucedaiium  palustre  Monch.     .     . 

)■) 

11 

» 

* 

n 

Helosciadium  repens  Koch.     .     .     . 

n 

1> 

» 

* 

11 

Cicuta  virosa  L 

Bubiacécs. 

S. 

i) 

* 

* 

* 

Galium  saxatile  L 

Synanthérécs. 

s. 

t 

* 

« 

)■) 

Arnica  montana  L 

s. 

Bsw. 

+ 

* 

* 

Senecio  sylvalicus  L 

s. 

Kz. 

* 

» 

n 

—       Jacquinianiis  Rchb    .     .     . 

» 

11 

* 

0 

* 

—      saraceuicus  L.  (non  Koch). 

s. 

>i 

« 

» 

» 

Arlemisia  campestris  L 

» 

Kd. 

» 

» 

« 

Helichrysum  arenarium  DC.  .    .     . 

11 

Kz. 

» 

* 

11 

Gnaphalium  Iuleo-album  L.   .    .     . 

n 

11 

)•) 

t> 

n 

Filago  arvensis  L 

s. 

Kd. 

* 

* 

* 

—    niinima  Frics 

s. 

M 

* 

» 

)i 

Cirsium  angliciim  DC 

s. 

I) 
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* 
* 
n 


* 


» 
* 

* 


ClMP. 

Fam. 

■     » 

* 

* 

* 

* 

* 

» 

» 

* 

)■) 

+ 

* 

* 

)) 

* 

» 

» 

» 

* 

* 

:*: 

* 

* 

* 

» 

» 

)) 

* 

» 

» 

•       * 

* 

* 

* 

» 

* 

» 

* 

» 

» 

* 

» 

Cenlaurea  nigra  L 

Arnoseris  pusilla  Gàrtn.     .  . 

Hypochaeris  glabra  L.  .     .  . 

—  macuiata  L.  .  . 

Vacciniées. 

Vaccinium  Vitis-Idaea  L.  .  . 

—  Myitillus  L,     .  . 

—  uliginosum  L.  .  . 
Oxycoccos  palustris  Pers  .  . 

Ericinées. 

Andromeda  polifolîa  L.    .  . 

Calluna  vulgaris  Salisb.    .  . 

Primulacées. 

Centunçulus  miniums  L.    .  . 

Boraginées. 

Myosotis  versicolor  Pers.  .  . 

—  stricta  Link.  .    .  . 

Scroph  u  larin  ées . 

Digitalis  purpurea  L.    .     .  . 

Veronica  verna  L 

Euphrasia  ofïicinalis  L. .     .  . 

—  nemorosa  Soy-Will. 

Labiées. 

Galeopsis  dubia  Leers.  .     .  . 

Slachys  arvensis  L.  .     .    .  . 

Scutellaria  minor  L.    .     .  , 

Planlaginées. 

Littorella  lacuslris  L.   .     .  . 


Lq. 

S.-F. 

S. 

» 

s. 

Kz. 

s. 

» 

s. 

» 

s. 

Kd. 

s.. 

Kz. 

s. 

» 

s. 

)) 

s. 

» 

s. 

Kz. 

Tome  IIî. 


Kd. 


S. 

» 

s. 

Bsw 

s. 

» 

s. 

Kz. 

s. 

» 

« 

» 

s. 

» 

I. 

j> 

s. 

» 

Kd. 
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* 

* 


11 
* 

* 
* 


* 

* 
* 
* 


* 


* 
* 
* 

0 

» 


)1 

* 


)1 

* 


* 


* 
* 


Polygonées. 

Rumex  Acetosella  L.  .  .  . 
Polygonum  Bistorta  L.     .     . 

Joncées. 

Juncus  filiformis  L.     .  .  . 

—  squarrosus  L.  .  .  . 

—  Tenageia  Ehrh.  .  . 

—  supinus  MÔnch.  .  . 

—  capitatus  Weig.  .  . 

Cypéracées. 

Cyperus  flavescens  L.  .  .  . 
Scirpus  caespitosus  L.  .  .  . 
Rhynchospora  alba  Vahl.  .  . 
Carex  Davalliana  Sm.  .     .    . 

—  pulicaris  L 

—  pauciflora  Lightf.  .    . 

—  teretiuscula  Good.  .     . 

—  limosa  L 

—  ericetorum  Poil.    .     . 

—  Pseudo- Cyperus  L.    . 

—  filiformis  L 

Graminées. 
Setaria  glauca  P.  B.'  .  .  .  . 
Panicum  giabrum  Gaud.  .  . 
CalamagTostis  sylvatica  DC.  . 
Coryiiephorus  canescens  P.B, 
Aira  caryophyllea  L.     .     .     . 

—   praecox  L 

Deschampsia  flexuosa  Gris.  . 
Holcus  mollis  L 


Lq. 

S.-F. 

S. 

Kz. 

s. 

» 

s. 

« 

s. 

Kd. 

s. 

>■) 

s. 

Kd. 

s. 

Kz. 

s. 

Kd. 

s. 

« 

s. 

» 

I. 

« 

s. 

» 

s. 

n 

1. 

p 

s. 

» 

s. 

Kz. 

s. 

0 

s. 

» 

» 

s. 

Kz. 

s. 

)) 

s. 

Kz. 

s. 

Kz. 

s. 

Kz. 

s. 

« 

s. 

Kd. 
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Ard. 

CàMP. 

Fam. 

Lq. 

s.  F. 

» 

» 

5) 

Ei'agroslis  pilosa  P.D 

S. 

)> 

* 

« 

* 

Danthonia  decumbens  DC.     .     .     . 

s. 

Kd. 

* 

* 

* 

Vuipia  Pseudo-Myuros  S.-W.     .     . 

s. 

Kd. 

+ 

1^ 

* 

—     sciuroides  Gmel.     .... 

s. 

)) 

* 

* 

* 

Festuca  ovina  L 

s. 

» 

* 

11 

* 

Nardus  stricta  L 

Fougères. 

s. 

» 

* 

* 

« 

OsmundaregalisL. 

s. 

n 

* 

)) 

« 

Polystichum  Oreopteris  DC.  .     .     . 

s. 

>■) 

* 

» 

>1 

Asplenium  germanicum  Weiss.  .     . 

s. 

)) 

* 

)•) 

* 

—        septentrionale  Sw.     .     . 

I. 

« 

31; 

» 

* 

Pteris  aquilina  L.     .....     . 

s. 

Kz. 

* 

n 

» 

Strutlîiopteris  crispa  Wallr.  .     .     . 
Lycopodiacées. 

s. 

» 

* 

n 

)) 

LycopodiumSelago  L 

s. 

Kd. 

*: 

)^ 

» 

—        aunotinum  L 

n 

Kd. 

* 

*      ■ 

rt 

—        jnundatum  L 

s. 

Kd. 

* 

» 

)•) 

—        alpinum  L 

s. 

)i 

* 

* 

)■) 

—        Chamaecyparissus  A.Br. 

)1 

Kd. 

* 

« 

)) 

—        clavatum  L.    .... 

s. 

Kd. 

^ 

Dans  les  deux  colonnes  de  droite,  S  signilie  plante  sili- 
cicolej  ainsi  que  Kz.  (Kieselzeiger)  et  Kd.  (Kieseldeuter), 
I,  plante  indifférente,  de  même  que  Bsw.  [Bodenschwank). 
Je  ne  cite  plus  l'opinion  de  M.  Lloyd,  parce  qu'à  propos 
de  sa  liste  des  Plantes  des  sables,  n"  11 ,  p.  25  {loc.  cit.), 
il  ne  dit  pas  si  les  sables  sont  exclusivement  siliceux. 
Avant  d'aller  plus  loin  ,  je  dois  ajouter  que  M.  Lecoq  est 
partisan  de  la  théorie  mixte ,  et  qu'il  attribue  même  une 
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plus  grande  influence  à  la  qualité  physique  des  roches 
qu'à  leur  nature  chimique,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
conclusion  qui  termine  le  XIX*^  chapitre  de  son  important 
ouvrage.  Il  dit  donc  :  «  Nous  sommes  très -disposé  à 
»  accepter  la  conclusion  de  M.  Thurmann  sur  la  valeur 
»  du  sol  dans  la  dispersion  des  espèces,  en  ajoutant  un 
»  seul  mot  à  ses  propres  expressions  :  Les  principaux 
»  facteurs  de  Vélat  de  la  végétation  et  de  la  flore,  c'est-à- 
»  dire  de  la  dispersion  des  espèces,  sont  :  le  climat,  dépen- 
»  dant  particulièrement  de  la  latitude  et  de  l'altitude; 
»  puis,  à  climat  égal,  les  propriétés  mécaniques  [et  chi- 
»  miques]  des  roches  sous-jacentes,  avec  les  conséquences 
»  qui  en  résultent  relativement  à  Vhygroscopicité,  la  puis- 
»  sance  et  la  division  des  sols  [et  à  l'assimilation].  »  [Loc. 
cit.,  p.  146.)  Quant  à  MM.  Schnizlein  et  Frickhinger,  ils 
sont  partisans  de  l'influence  chimique. 

Cette  explication  était  nécessaire  pour  permettre  d'ap- 
précier à  toute  leur  valeur  l'opinion  de  ces  auteurs  sur  les 
plantes  énumérées.  Dans  les  trois  colonnes  à  gauche, 
j'indique  par  un  astérisque  les  espèces  qui  se  rencontrent 
en  Ardenne  ou  région  ardennaise  (Arc/.),  dans  la  Campine 
limhourgeoise  [Camp.)  et  dans  la  Famenne  schisteuse 
(Fam.).  J'ai  déjà  fait  connaître  antérieurement  la  compo- 
sition minéralogique  de  la  région  ardennaise  (1),  contrée 
où  l'élément  calcareux  semble  faire  à  peu  près  complète- 
ment défaut  :  c'est  une  région  siliceuse  par  excellence, 
comme  du  reste  le  démontre  sa  végétation  aborigène,  qui 
est  tout  à  fait  silicicole.  La  Campine  limhourgeoise  est 
même  plus  caractéristique  encore  sous  ces  deux  rapports: 


(I)  i: Ardenne,  pp.  11-12. 
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dans  cette  zone,  il  existe  une  profonde  couche  de  sables 
siliceux  qui  ne  laisse  percer  à  peu  près  nulle  part  les 
terrains  sous-jacents.  Les  observations  que  j'y  ai  faites 
moi-même,  en  1861 ,  ont  été  confirmées  et  abondamment 
complétées  par  mon  ami  M.  Vandenborn,  auquel  une 
grande  partie  de  la  Campine  est  bien  connue.  Enfin  la 
Famenne  est  une  petite  contrée  située  au  nord  de  la  ré- 
gion ardennaise  et  que  j'ai  parcourue  en  tous  sens  pen- 
dant plus  de  dix  ans.  Son  sol  est  en  majeure  partie  formé 
de  schiste  et  d'argile  schisteuse.  L'Ardenne,  la  Famenne 
et  la  Campine  limbourgeoise,  tout  en  étant  siliceuses, 
offrent,  sous  le  rapport  physique,  des  terrains  très-diffé- 
rents. Les  argiles  compactes  des  deux  premières  contras- 
tent avec  les  sables  souvent  mobiles  de  la  dernière.  D'après 
les  faits  constatés  sur  ces  trois  points  du  pays,  on  voit 
donc  que  les  données  de  M.  Godron  pour  la  Lorraine  sont 
confirmées  en  grande  partie.  A  l'exception  d'un  nombre 
très-restreint,  toutes  ces  espèces  n'ont  été  observées  par 
moi  en  Belgique  que  dans  des  terrains  siliceux.  Je  vais 
passer  en  revue  les  quelques  plantes  dites  silicicoles  que 
j'ai  vues  sur  le  calcaire. 


1.  Bitscutclla  laevigata.  —  Celle  espèce  dile  exclusive  aux  roches 
siliceuses  ne  croît,  en  Belgique,  que  sur  les  roches  calcaires  des  vallées  de 
la  Meuse,  de  la  Lesse  et  de  l'Amblève.  Elle  commence  à  paraître  à  Waul- 
sort, descend  à  Freyr,  à  Anseremme,  entre  Pont-à-Lesse  et  Anseremme,  et  à 
Dînant,  oîi  elle  végète  sur  des  roches  d'un  calcaire  compacte  qui  semble 
être  dépourvu  dé  tout  élément  silicique;  on  la  retrouve  à  Sclayn  (toujours 
vallée  de  la  Meuse),  oîi  le  carbonate  de  magnésie,  se  mélangeant  au  car- 
bonate calcique,  fait  passer  les  roches  de  cette  station  à  la  dolomie.  Sui- 
vant les  expressions  de  Thurmann,  cette  dernière  station  serait  moins 
dysgéogène  que  celles  situées  en  amont  de  Namur.  Enfin,  on  revoit  le 
BiscuteUa  à  Douflamme  et  à  Halleux,  dans  la  vallée  de  TAmblève,  dont 
les  calcaires  apiiarliennenl  au  même  étage  géologique  que  ceux  de  la  vallée 
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de  Ja  Meuse,  c'est-à-dire  à  Telage  calcareux  du  système  cotidrusieu  de 
Dumont.  Il  est  étonnant  de  ne  point  rencontrer  cette  espèce  sur  la  belle 
bande  du  calcaire  du  nord  de  l'Ardenne,  qui  appartient  au  système  eife- 
lien  (1).  Y  a-t-il  dans  les  roches  calcaires  du  système  condrusien  des  élé- 
ments siliceux?  C'est  ce  que  je  ne  puis  pas  dire.  Toujours  est-il  qu'on 
observe  sur  ces  mêmes  roches  ou  sur  leurs  détritus  un  grand  nombre 
d'espèces  calcicoles  sans  mélange  de  silicicoles.  Thurmann  n'indique  pas 
le  Biscutella  comme  une  espèce  préférente  ;  M.  Lloyd  l'énumère  parmi  les 
espèces  calcicoles.  Croissant  sur  des  roches  où  l'élément  calcique  prédo- 
mine à  coup  sûr,  croissant  en  compagnie  d'espèces  exclusives  au  cal- 
caire, étant  assez  abondante  et  prospérant  dans  huit  stations  espacées  sur 
une  longueur  de  douze  à  treize  lieues,  faisant  en  outre  complètement 
défaut  sur  les  roches  siliceuses  du  pays,  je  pense  qu'on  ne  peut  prendre, 
en  Belgique,  cette  Crucifère  pour  une  espèce  silicicole. 

2  Sedum  elegans.  —  Sous  ce  nom  sont  fréquemment  confondues 
deux  formes  :  le  vrai  S.  elegans  de  Lejeune  et  le  S.  aureum  de  Wirtgen. 
Comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  temps,  ces  deux  formes  pourraient  bien  ne 
constituer  que  deux  variétés  appartenant  à  un  même  type  spécifique  (2). 


(1)  Je  viens  de  voir  que  cette  Crucifère  a  été  découverte,  l'année  dernière,  sur 
les  coteaux  calcaires  près  d'Aublain  (province  de  Namur),  terrain  appartenant  au 
système  eifelien  [Bulhlins  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  t.  II, 
p.  203.) 

(2)  Dès  1859  {Notes ,  fasc.  I),  j'attirai  l'attention  sur  plusieurs  caractères  parti- 
culiers aux  Sedum  elegans  et  reflexum  et  qui  n'avaient  point  encore,  que  je  sache, 
été  préconisés.  De  nouveau,  en  186'2  {Notes,  fasc.  II),  je  revins  avec  détails  sur 
ces  caractères  à  propos  du  S.  aureum  VVirlg.,  et  je  demandais  si,  sous  les  noms  de 
S.  elegans,  aureum,  trevirense,  Forsterianum ,  pruinatum  ,  etc.,  il  existe  bien  au- 
tant de  types  spécifiques  distincts.  Je  terminais  ces  observations  en  disant  qu'une 
bonne  monographie  de  ce  groupe  était  réclamée  par  la  science.  L'attente  n'a  pas 
été  de  longue  durée.  M.  Chaboisseau,  qui  a  tout  récemment  débuté  dans  la 
science  par  un  excellent  travail  sur  les  Rubus  de  la  Vienne,  lequel  devrait  être 
dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  sérieusement  de  ce  genre  difficile  ,  vient 
de  publier,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  (t.  X,  séance  du  8 
mai  1863),  une  monographie  des  Sedum  appartenant  au  groupe  du  S.  reflexum. 
Il  réunit  les  .S.  elegans , pruinatum ,  aureum  et  trevirense  sous  le  nom  de  S.  Forste- 
rianum. Depuis  longtemps,  j'avais  prévu  cette  réunion  ;  cependant  avant  de  me 
prononcer  sur  sa  légitimité,  je  me  propose  de  réétudier  nos  formes  belges,  de  les 
comparer  aux  formes  françaises,  allemandes  et  surtout  aux  deux  formes  que  les 
Anglais  désignent  sous  les  noms  de  S.  Forsterianum  et  S.rupeslre  et  qu'on  ne  peut 
apprécier  dans  leurs  Flores  à  cause  des  descriplions  incomplètes  et  ne  renfermant 
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Kesle  à  décider  quelle  est  la  vaiiélé  que  M.  Godion  a  eue  en  vue.  Eu  Bel- 
gique, le  S.  aureum  [S  elegans  p]m.  auct.)  végète  également  bien  sur  la 
silice  et  la  chaux.  Voici  ses  stations  :  Fouches,  Tintigny  ,  Orval,  La  Soye, 
Florenville  (sa6/es  ou  soldajis  lequel  le  sable  domine),  Forges-Rousselle, 
Sainte-Cécile,  Herbeumont,  Bouillon,  Botassart,  Orchimont,  entre  Six- 
Planes  et  Pelit-Fays  (gfrès,  plus  rarement  schiste),  Couvin,  Winenne, 
Javingue,  Chanly,  Hamerenne,  Rochefort,Porcheresse-Condroz(sc/«s;e), 
Foi-Notre-Dame  {terrain  calcaire),  vallée  de  la  Meuse  de  Waulsorl  à 
Ivoir  {rocailles  et  roches  calcaires).  Sans  contredit,  cette  forme  est  indif- 
férente à  la  nature  chimique  et  même  à  la  nature  physique  du  sol;  car  elle 
passe  des  sables  très-meubles  aux  roches  calcaires  les  plus  compactes. 
Quant  au  vrai  S.  elegans  Lej.,  il  a  été  trouvé  sur  les  roches  calcaires  près 
de  Namur,  par  le  père  Bellynck  ,  et  je  pense  que  la  station  classique ,  en- 
virons de  Maestricht,  repose  sur  des  terrains  crétacés. 

5.  Chrysosplenium  alternifolium.  —  J'ai  observé  plusieurs  fois 
cette  espèce  dans  la  zone  calcareuse,  à  la  base  de  rochers  calcaires,  mais 
peut-être  là  où  les  alluvions  contenaient  une  certaine  proportion  de  silice. 
On  ne  peut  donc  rigoureusement  mettre  ce  fait  parmi  les  exceptions,  du 
moins  jusqu'à  recherches  plus  complètes. 

4.  ^ienecio  saracenicus.  —  Croît  en  grande  abondance  sur  une 
longue  côte  calcaire  (roches  et  argiles  rougeâtres  calcareuses).  Là ,  son  gîte 
semble  dépourvu  de  silice. 

5.  Polygonum  Bistoria.  —  Même  observation  que  pour  le  Chrysos- 
plenium  alternifolium. 

A  îa  page  148  de  son  Essai,  M.  Godron  donne  la  liste 
suivante  :  «  Plantes  des  eaux  calcaires,  séléniteuses 
»  ou  magnésiennes.  —  Ces  eaux  sont  abondamment  char- 
»  gées  de  substances  salines  ;  elles  déposent  souvent,  dans 
»  la  formation  jurassique,  du  tuf  calcaire.  Les  plantes 
»  qu'elles  nourrissent  peuvent  être  considérées  comme 
»   correspondant  aux  végétaux  terrestres  des  terrains  cal- 


pas  les  véritables  caractères  dislinclifs.  M,  Chaboisseau  dit  n'avoir  jamais  ol)servé 
leiS.  Forslerianum  que  dans  les  terrains  de  formation  siliceuse;  mais  il  ajoute  qun 
M.  Ozanon  lui  a  envoyé  un  S.  elegans  recueilli  sur  le  calcaire  jurassique  ,  à  Châ= 
lons-sur-Saône. 
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»  caires  et  argilo-calcaires.  Ces   plantes   sont  les   sui- 
»  vantes  : 


* 


* 


* 


Renonculacées. 
Ranunculus  trichophyllus  Cbaix, 

—  divaricatus  Schrank. 

—  Lingua  L.  .    .     .     . 

Nymphéacées. 
Nuphar  lutea  Sibth 

Crucifères. 
Nastui  tium  officinale  R.  Br.     .     . 
Roripa  ampliibia  Bess.  .     .    .     . 

Élatinées. 
Elaline  hexandra  DC.    .     .    . 
—      Alsinastrum  L. .     .     . 

Onagrariées. 
Isuardia  palustiis  L 

Trapéacées. 
Trapa  natans  L 

•   Myriophylléacées. 
Myriophyllum  verticillatum  L. 

—  spicatum  L.     . 

Ombellifères. 
OEnanthe  fislulosa  L.    .     .     . 

—  Phellandrium  Lmk. 
Berula  angustifolia  Koch.  ,  . 
Helosciadium  nodiflorum  Koch. 

—  repens  Koch.    . 

Lentibulariées. 
Ulricularia  vulgaris  L.  .    .     . 


C. 


I. 

S. 

s. 


s. 

1. 
I. 

I. 
1. 
I. 
c. 

» 


* 


n 
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Primulacées. 
Hottonia  palustris  L.     .     .     . 

Gentianées. 
Villarsia  nymphoides  Vent.     . 

Scrophulariées. 
Limosella  aqiialica  L.     .     .     . 

Plantaginées. 
Liltorella  lacuslris  L.  (1)    .     . 

Hippuridées. 
Hippuris  vulgaris  L 

Callitrichinèes. 

Callitriche  stagnalis  Scop.  .     . 

plalicarpa  Kutz.     . 

—  verna  Kutz.  .     .     . 

—  hamulata  Kutz.     . 


Cératophyllées. 
Ceratophyllum  demersum  L.  . 


Alismacées. 
Alisma  Plantage  L.   .    .     . 

—  ranunculoides  L.     . 

—  natans  L 


Sagittaria  sagiltaefolia  L. 


Butomées. 
Butomus  umbellatus  L.     . 


Hydrocharidées. 
Hydrocharis  Morsus-ranae  L. 

Potamées. 
Potamogeton  natans  L.  .    .    . 


I. 


I. 
I. 

S. 
I. 


I. 


(1)  Cettccspèceadéjàélé  comprise,  parM.Godron,  parmi  les  espèces  silicicoles. 
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» 
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* 
* 


* 


* 
* 


* 


* 


Polainogeton  lucens  L 

—  heleropbyllus  Schreb. 

—  perfoliatus  L.    .     .    . 

—  crispus  L 

—  densus  M.  et  K.     .     . 

—  acutifoliiis  Link.    .     . 

—  pusillus  L 

—  pectinatus  L.     .     .     . 
Zanichellia  bracbystemon  Gay.    .    . 

Najadées. 
Naias  major  Rolb 

Le?miacées. 
Lemna  minor  L 

—  Irisulca  L 

—  gibba  L 

—  polyrhiza  L 

Orontiacées. 
Acorus  Calamus  L 

Typhacées. 
ïypba  latifolia  L 

—  angustifoba  L 

Sparganium  ramosum  Huds.  .     . 

—  simplex  Huds.     .     . 

—  minimum  Pries.  .     . 

Cypéracëes. 
Scirpus  lacustris  L 

—  fluitans  L 

Eleochaiis  palustris  R.  Br.    .     . 

—  uniglumis  Kocb.     . 


S. 

c. 
c. 


I. 
I. 
I. 
I. 


I. 

s. 


I. 

s. 
s. 
I. 
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Ard. 

Camp. 

» 

* 

« 

+ 

* 

v> 

* 

>^ 

+ 

* 

t) 

n 

A 

» 

* 

+ 

+ 
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Eleocharis  muUicaulis  Dielr. 

—  ovata  B.  Br. .     .     . 

Graminées. 

Phragmites  communis  Trin.  , 

Galabrosa  aquatica  P.B.     .  , 

Glyceria  fliiitans  B.  Br.  .     .  . 

—  plicala  P'ries.    .     .  , 

—  speclabilis  M.  et  K.  . 

Rhizocarpées. 
Pilularia  globulifera  L.  .     .     . 

Equisétacées. 
Equiselum  limosum  L.  .     .    , 


I. 
I. 
I. 

C. 


I. 


On  remarque  donc  que  ce  qui  peut  être  vrai  pour  la 
Lorraine  ne  l'est  pas  tout  à  fait  en  ce  qui  concerne  la 
Belgique.  Si  un  grand  nombre  des  espèces  précédentes 
peuvent,  dans  un  lieu  donné,  rechercher  les  eaux  qui 
coulent  ou  reposent  sur  les  roches  calcaires  ou  sur  les 
argiles  calcareuses,  beaucoup  d'entre  elles  végètent  éga- 
lement bien  dans  les  eaux  séjournant  dans  les  argiles 
siliceuses  et  dans  les  sables  purs.  Témoin  ce  qui  se  passe 
dans  la  Campine  limbourgeoise  et  dans  la  région  arden- 
naise.  Pour  ces  deux  zones,  je  n'ai  tenu  compte  que  des 
eaux  qui  prennent  leur  source  dans  les  lieux  mêmes  (1). 


(1)  Pendant  la  rédaction  de  ce  travail,  j'ai  écrit  à  M.  Vandenborn  pour 
que,  pendant  ses  vacances  de  Pâques,  il  voulût  bien  l'aire  quelques  ob- 
servations phytostatiques  et  des  analyses  d'eaux  dans  la  région  campi- 
nienne  du  Limbourg.  Les  renseignements  qu'il  vient  de  m'envoyer  sont 
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Somme  toute,  voilà  donc  une  série  assez  notable  tle 
faits  contradictoires,  d'exceptions  que  nous  fournit  la  Bel- 
gique. Dans  le  fond,  plusieurs  de  celles-ci  n'en  sont  peut- 
être  pas,  par  suite  de  la  présence,  dans  certaines  stations, 
d'éléments  minéralogiques  que  je  n'y  soupçonne  pas.  Je 
me  propose  du  reste  d'analyser  ou  de  faire  analyser  toutes 
les  roches  et  toutes  les  terres  qui  me  paraissent  plus  ou 
moins  suspectes,  et  je  ferai  connaître  plus  tard  le  résultat 
de  cet  examen.  Des  exceptions  analogues  seront  proî3a- 
blement  fournies  par  d'autres  contrées  encore.  Quand  les 
recherches  seront  devenues  plus  générales,  il  arrivera  peut- 
être  un  jour  que  les  exceptions  seront  si  multipliées  que  les 
espèces  dites  aujourd'hui  exclusivement  siîicicolcs  ou  cal- 
cicoles  se  trouveront  réduites  à  un  nombre  relativement 
très-restreint. 


ceux-ci.  Les  eaux  du  Sliemer,  qui  prend  sa  source  dans  la  Campine 
même,  dont  lé  lit  est  sablonneux  et  le  cours  rapide,  ne  renferment 
aucune  trace  ni  de  carbonate  ni  de  sulfate  de  chaux  et  ne  présentent 
aucune  coquille;  elles  nourrissent  cependant  les  plantes  suivantes  :  Helos- 
ciadium  nodifiorum,  Isnardia  palustris ,  Utricularia  vulgaris ,  Hotto- 
nia  palustris,  CaUilriche  verna  et  Pilularia  globulifera.  Dans  deux 
grands  étangs  non  alimentés  par  le  Stiemer,  dont  les  eaux  ne  renferment 
qu'une  très-minime  quantité  de  bicarbonate  de  chaux  et  qui  ne  peut  pro- 
venir que  de  la  décomposition  de  quelques  rares  coquilles,  on  observe  : 
OEnanthe  Phellandrium,  Littorella  lacustris ,  Sagittaria  sagittaefolia, 
Callitriche  verna,  Alisma  natans  et  ranunculoides.  Les  eaux,  en  s'écou- 
lant  des  étangs,  ont  bientôt  perdu  leurs  faibles  éléments  calciques  et  alors 
elles  nourrissent  ies  espèces  suivantes  :  OEnanthe  (istulosa,  Helodes  pa- 
lustris, Isnardia  jialustris,  Hotlonia  palustris,  Callitriche  verna, 
Alisma  Plantago,  natans  et  ranunculoides,  Helcocharis  multicaulis , 
Scirpus  fluilans,  Glijceria  fluitans  et  Pilularia  globulifera.  Il  résulte 
donc  de  ces  faits  que  les  espèces  énuniérées  ci-dessus  ne  peuvent  être 
considérées  comme  exclusives  aux  eaux  calcaires  ou  magnésiennes. 
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Comparaison  de  VAr derme  avec  les  Vosges. 

Dans  un  travail  dont  j'ai  rapporté  le  titre,  je  compare 
la  flore  de  la  région  ardennaise  avec  celle  des  Vosges,  en 
prenant  Thurmann  pour  guide.  En  établissant  ce  parallèle , 
je  n'ai  point  prétendu  adopter  les  idées  de  cet  auteur  qui , 
comme  on  le  sait,  est  partisan  de  la  seule  influence  phy- 
sique; alors,  pas  plus  qu'aujourd'hui,  je  n'adoptais  au- 
cune théorie  exclusive  :  je  me  suis  contenté  de  constater 
des  faits  de  dispersion  et  rien  de  plus.  J'ai  montré  que  le 
lapis  végétal  de  l'Ardenne  belge  avait  une  très-grande 
analogie  avec  celui  des  Vosges.  Celles-ci,  comme  l'Ar- 
denne, présente  de  vastes  étendues  de  terrains  siliceux. 

Dans  ce  paragraphe,  je  vais  reprendre  la  comparaison , 
en  prenant  cette  fois  pour  guide  M.  Godron,  qui  se  dé- 
clare partisan  de  la  théorie  mixte. 

A  la  page  48  de  son  Essai j  il  parle  de  la  zone  supé- 
rieure des  Vosges,  comprenant  les  dômes gazonnés  connus 
sous  le  nom  de  chaumes,  les  escarpements  qui  dominent 
les  plus  hautes  vallées  et  enfin  la  partie  supérieure  des 
forêts  qui  entourent,  comme  d'une  ceinture,  ces  dômes 
et  ces  escarpements.  Parmi  les  espèces  qu'il  indique 
comme  parquées  à  plus  de  mille  mètres  d'altitude,  et  qui 
ne  franchissent  jamais  cette  limite  inférieure  et  sont  par 
conséquent  exclusives  à  ces  hautes  régions,  les  suivantes 
se  rencontrent  en  Ardenne  bien  au-dessous  de  cette  limite. 

Viola  lutea  Huds A  environ  290  m.  d'altitude. 

Empetrum  niyriim  L Entre  450  et  600  m.       — 

Orch  i s  albid a  Sco[) A  environ  300  m.  — 

Lijcopodium  alpinum  L A  environ  650  m.  — 

—  amiotinum  L —      450  m.  — 
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Parmi  les  espèces  de  la  zone  moyenne ,  énumérées  p.  54, 
qui  habitent  à  plus  de  six  cents  mètres  d'altitude  et  qui  ne 
se  montrent  plus  à  un  niveau  inférieur,  nous  possédons 
les  suivantes  en  Ardenne  : 


Senecio  Jacquinianus  Rchb 
Galeopsis  inlermedia  Vill. 
Juncus  fiUformis  L.     .    . 
Carex  paucifîora  Lightf  . 


Entre  310  et  550  m.  d'altitude 
Entre  300  et  500  m.        — 
A  environ      600  m.        — 


Parmi  les  espèces  de  la  zone  inférieure  ou  des  basses 
Vosges,  énumérées  à  la  page  55,  et  qui  ne  se  voient  ni 
dans  la  plaine,  ni  à  plus  de  six  cents  mètres  d'altitude, 
l'Ardenne  compte  les  suivantes  : 

Cirsium  angliciim  Lmk  ....  A  environ  450  m.  d'altitude. 

Scorzonera  humilis  L Entre  250  et  450  m.    — 

Wahlenbergia  hederacea  Rchb.  .  —  250  et  600  m.  — 
Malaxis  paludosa  Sw  .  .  .  .  —  450  et  550  m.  — 
Osmunda  regalis  L —      350  et  500  m.     — 

Enfin,  parmi  les  espèces  [loc.  cit.,  p.  57)  qui  habitent 
la  chaîne  des  Vosges  dans  presque  toute  son  étendue  et  à 
toutes  les  altitudes ,  on  observe  dans  la  région  ardennaise  : 


Hypericum  quadrangulum  L . 

(  H.  dubium  Leers). 

Circaea  intermedia  Ehrh. 
*Meum  Alhamanticum  Jacq. 

Galium  saxatile  L. 

Arnica  montana  L. 

Crépis  paludosa  Mônch. 
"Vaccinium  uliginosum  L. 
*         —        Vitis-Idaea  L. 


Oxycoccos  palustris  Pers. 
Polygonatum  verticillatuni  AU. 
Eriophorum  vaginatum  L. 
Poly podium  Dryopteris  L. 
Polystichum  Oreopleris  DC. 
Blechnum  Spicanl  Sw. 
*  Lycopodium  Selago  L. 

—  inundatum  L. 

—  clavatum  L. 


A  l'exception  des  espèces  précédées  d'un  astérisque  qui 
sont  assez  rares  (voir  U Ardenne ,  pp.  o7, 45  et  58) ,  toutes 
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les  autres  sont  répandues  partout  ea  Ardenne  et  sont 
communes  ou  assez  communes. 

A  la  page  152,  le  même  auteur  donne  la  liste  suivante, 
précédée  de  cette  remarque  :  «  Plantes  communes  aux 
»  terrains  primitifs  et  de  transition  et  à  ceux  des  grès 
ï)  vosgien  et  bigarré.  —  Dans  ces  formations,  c'est  Félé- 
»  ment  siliceux  qui  domine  dans  le  sol ,  et  les  altitudes 
»  varient  de  quatorze  cent  vingt-six  à  deux  cent  cinquante 
»  mètres,  ce  qui  annule  l'action  des  agents  météorologi- 
»  ques;  d'une  autre  part  les  propriétés  physiques  du  sol 
»  et  les  arrosements  naturels  offrent  aussi  trop  de  diffé- 
»  rences  dans  la  zone,  que  présentent  dans  les  Vosges  ces 
»  différents  terrains,  pour  que  la  nature  minéralogique 
»  du  sol  ne  soit  pas  la  cause  principale  qui  régit  la  distri- 
»  bution  des  végétaux  dans  cette  vaste  région.  Or  les 
»  plantes  qu'elle  nourrit  à  la  fois  dans  ses  différentes  par- 
»  ties  sont  les  suivantes  (1)  : 


Ranunculus  aconitifolius  L. 
(/î.  platanifolius  L.) 
Cardamine  amara  L. 

—  sylvalica  Link. 
Teesdalia  nudicaulis  R.  Br. 
Viola  paluslris  L. 

—     canina  L. 
Polygala  depressa  Wend. 
Spergula  rubra  Dietr. 
Malva  moschata  L. 
Géranium  sylvalicum  L. 
Hypericum  pulchrum  L. 

—  quadrangulum  L. 

—  humifusum  L. 
Elodes  palustris  Spach. 
Impatiens  Noli-langere  L. 


Sarolhamnus  scoparius  Wimm. 
Genisla  germanica  L. 
Ornilliopus  perpusillus  L. 
Prunus  Padus  L. 
Agrimonia  odorata  Mill. 
Sanguisorba  officinalis  L. 
Epilobium  palustre  L. 

—  obscurum  Schreb. 

Circaea  intermedia  Ehrh. 
Peplis  Portula  L. 
Montia  rivularis  Gmel. 

—       minor  Gmel. 
Sedum  elegans  Lej.  (5.  aureiim 

Wirtg.  ), 
Chrysosplenium  alternifolium  L. 
—  oppositifolium  L. 


(1)  Je  supprime  les  espèces  qui  ne  sont  point  ardennaises. 
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Meuni  Âlhamanticum  Jacq 
Sambucus  racemosa  L. 
Galium  saxatile  L. 
Arnica  monlana  L. 
Senecio  sylvalicus  L. 
Antennaria  dioica  Gartn. 
Filago  niinima  Fries. 
Centaurea  nigra  L. 
Arnoseris  pusilla  Gârtn. 
Hypochaeris  rnaculata  L. 
Crépis  paludosa  Mônch. 
Vaccinium  uliginosum  L. 

—  Myrtillus  L. 

—  Vitis-Idaea  L. 
Oxycoccos  palustris  Pers. 
Andronieda  polifolia  L. 
Calluna  vulgaris  Salisb. 
Lysimachia  nemorum  L. 
llex  Aquifoliura  L. 
Myosotis  versicolor  Pers. 
Digitalis  purpurea  L, 
Euphrasia  officinalis  L. 

—  nemorosa  Soy 
Pedicularis  sylvatica  L. 
Galeopsis  dubia  Leers. 
Scutellaria  miner  L. 
Runiex  Acetosella  L. 
Polygonura  Bistorla  L. 


■Will. 


Belula  pubescens  Ebrh. 
Polygonatum  verlicillalum  AU. 
Juncus  squarrosus  L. 

—  Tenageia  Ehrh. 

—  supinus  Monch. 
Scirpus  caespitosus  L. 
Rhynchospora  alba  Vahl. 
Carex  pulicarisL. 
Calamagrostis  sylvatica  DC. 
Aira  caryophyllea  L. 

—    praecox  L. 
Deschampsia  flexuosa  Gris. 
Holcus  mollis  L. 
Danthonia  decumbens  DC. 
Vulpia  Pseudo-Myuros  S.-W. 

—  sciuroides  Gmel. 
Fesiuca  ovina  L. 
Nardus  stricta  L. 
Polypodium  Dryopteris  L. 
Polystichum  Oreopteris  DC. 
Asplenium  germanicum  Weiss. 

—         septentrionale  Sw. 
Blechnum  boréale  Sw. 
Pteris  aquilina  L. 
Lycopodium  Selago  L. 

—  inundatum  L. 

—  clavatum  L.   » 


Toutes  ces  espèces  existent  également  dans  la  région 
ardennaise  et  sont  répandues  à  travers  toute  la  zone. 
Qu'on  attribue  leur  présence  à  l'élément  siliceux,  comme 
le  voudrait  M.  Godron,  ou  qu'on  l'attribue  à  la  nature  eu- 
géogène  des  roches ,  comme  le  prétendrait  Thurmann , 
toujours  est-il  que  la  région  ardennaise  présente  une  ana- 
logie frappante  avec  les  Vosges. 


(  ^^  ) 

IV. 

Des  plantes  messicoles  introduites  en  Belgique 

J'aborde  ici  une  des  questions  les  plus  difficiles  et  les 
plus  obscures  de  l'histoire  des  plantes,  j'entends  parler 
de  l'origine  des  espèces  dites  messicoles.  Je  n'ai  nullement 
la  prétention  de  résoudre  le  problème  :  je  me  propose 
seulement  de  faire  quelques  remarques  sur  des  détails  de 
la  question. 

Au  chapitre  IV,  intitulé  De  Vinfluence  de  Vhomme  sur  la 
dispersion  des  végétaux,  M.  Godron  fait  voir  comment  la 
culture  des  prairies  naturelles  et  le  défrichement  des  fo- 
rêts a  répandu  dans  certains  lieux  des  plantes  qui  n'y 
existaient  pas  auparavant.  Selon  cet  auteur,  c'est  surtout 
la  culture  des  céréales  qui  a  aidé  le  plus  à  la  propaga- 
tion, sous  nos  latitudes,  d'un  nombre  considérable  de 
plantes  étrangères.  Voici  la  liste  des  espèces  considérées 
par  lui  comme  étrangères  et  introduites  accidentellement 
dans  les  cultures  de  la  Lorraine. 


Adonis  aestivalis  L. 
Uanunculus  arvensis  L. 
Myosuriis  minimus  L. 
Nigella  arvensis  L. 
Delphinium  Consolida  L. 
Papaver  Rliaeas  L. 

—  dubium  L. 

—  Argemone  L. 

—  liybridum  L. 
Funiaria  officinalis  L. 

—  densiflora  DC. 

—  Vaillanlii  Lois. 

—  parviflora  Lmk. 
Raphanus  Raphanistnim  L. 
Sinapis  alba  L. 

Brassica  nigra  Roch. 

Tome  ïîî. 


Erysimum  cheirantboides  L. 

—  peifolialtini  DC. 
Barbarea  patula  Fries. 
Camelina  foetida  Fries. 

—  saliva  Fries. 

—  sylvestris  Wallr. 
Neslia  paniculata  Desv. 
Calepina  Corvini  Desv. 
Isatis  linctoria  L. 

Iberis  amara  L. 
Thlaspi  arvense  L. 
Reseda  Phyteuma  L. 
Gypsophila  Vaccaria  Sibtb. 
Silène  gallica  L. 
—       nocliflora  L. 
Lychnis  Gilhago  Lmk. 
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Spergula  segelalis  Vill. 
Holosteum  umbellatum  L. 
Ceraslium  viscosum  Pries. 
Radiola  linoides  Gniel. 
Althaea  hirsuta  L. 
Medicago  apiculata  Willd. 
Melilotus  alba  Lmk. 

—  parviflora  Desf. 
Vicia  lutea  L. 

—  hybrida  L. 

—  Cracca  L. 
Ervum  gracile  DC. 

—  tetraspermum  L. 
Pisum  arvense  L. 
Lathyrus  Nissolia  L. 

—  Aphaca  L. 

—  tuberosus  L. 

—  hirsutus  L. 

—  salivus  L. 
Ornithopus  perpusillus  L. 
Alcbemilla  arvensis  L. 
Orlaya  grandiflora  Hoffm. 
Caucalis  daucoides  L. 
Bupleurum  rotundifolium  L. 

—  lenuissimum  L. 
Bunium  Bulbocastanum  L. 
Ammi  majus  L. 

Scandix  Pecten-Veneris  L. 
Galium  anglicum  Huds. 

—  AparineL. 

—  tricorne  With. 
Asperula  arvensis  L. 
Sherardia  arvensis  L. 
Valerianella  olitoria  Mônch. 

—  carinata  Lois. 

—  eriocarpa  Desv. 

—  Morisonii  DC. 

—  auricula  DC. 
Chrysanlhemum  segetum  L. 
Malricaria  Chamomilla  L. 
Chamomilla  nobilis  Godr. 
Filago  arvensis  L. 

—  gallica  L. 
Centaurea  Cvanus  L. 


Centaurea  solslitialis  L. 
Arnoseris  pusilla  Giirtn. 
Hypochaeris  glabra  L. 
Helminthia  echoides  Garln. 
Sonchus  oleraceus  L. 

—  asperVill. 

—  arvensis  L. 
Barkhausia  setosa  DC. 
Specularia  Spéculum  Alph.  DC. 

—  hybrida  Alph.  DC. 

Centunculus  minimus  L. 
Anagallis  arvensis  L. 
Cuscuta  Trifolii  Bab. 

—  densiflora  Soy-Will. 
Borago  officinalis  L. 
Anchusa  arvensis  Bieb. 
Lithospermum  arvense  L. 
Echinospermum  Lappula  Lehni. 
Asperugo  procumbens  L. 
Antirrhinum  Orontium  L, 
Linaria  arvensis  Desf. 

—  spuria  Mill. 

—  Elaline  Mill. 
Veronica  peregrina  L. 

—  acinifolia  L. 

—  triphyllos  L. 
Euphrasia  Odontites  L. 
Melampyrum  arvense  L. 
Phelipaea  ramosa  Mey. 
Lamium  amplexicaule  L. 
Stachvs  annua  L. 

—       arvensis  L. 
Ajuga  Chamaepitys  Schreb. 
Teucrium  Botrys  L. 
Amarantus  retroflexus  L. 
Polycnemum  arvense  L. 
Atriplex  hortensis  L. 
Polygonum  Fagopyrum  L. 

—  lataricumL. 
Stellera  Passerina  L. 
Aristolochia  Clematilis  L. 
Euphorbia  platyphylla  L. 

—  Peplus  L. 

—  exigua  L. 
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Euphorbia  Lathyris  L. 
Mercurialis  anmia  L. 
Oinithogalum  umbellatum  L. 
Gagea  arvensis  SchuU. 
Juncus  capifalus  Weig. 
Alopecurus  agreslis  L, 
Setaria  viridis  P.  B. 
— •    glauca  P.  B. 
Paniciim  sanguinale  L. 
—         glabrum  Gaud. 


Agroslis  Spica-venli  L. 
Avena  strigosa  Sclireb. 

—     fatua  L. 
Eragroslis  pilosa  P.  B. 
Vulpia  Pseudo-Myuros  Soy.-Will. 

—       sciuroides  Gmel. 
Brumus  secalinus  L. 

—  arvensis  L. 
Lolium  lemulentum  L. 

—  linicola  Sond. 


Comme  la  Belgique  est  située  encore  plus  au  Nord  que 
la  Lorraine,  et  qu'on  pourrait  conclure  d'un  pays  à  l'autre 
en  ce  qui  regarde  ces  plantes  dites  messicoles  et  de  pro- 
venance étrangère,  d'autre  part,  comme  il  importe  de 
bien  distinguer  celles  qui  appartiennent  réellement  à  nos 
régions  et  celles  qui  sont  évidemment  introduites,  je  vais 
passer  cette  liste  en  revue.  Mes  observations  seront  sui- 
vies des  indications  de  M.  Watson  en  ce  qui  concerne  les 
stations  de  certaines  espèces  en  Angleterre.  Ces  indications 
seront  transcrites  textuellement ,  mais  j'aurai  soin  de  les 
expliquer. 

1.  Myosurus  mlniinns.  —  Habite  de  préférence  les  moissons;  mais 
je  l'ai  observé  en  abondance  :  1**  aux  bords  d'un  chemin  argilo-calcaire 
longeant  un  champ  de  Triticum  Speîta,  dans  lequel  il  ne  se  trouvait  pas 
(Han-sur-Lesse);  2°  dans  un  chemin  de  prairies  aux  environs  de  Tron- 
chiennes  (alluvion  argilo-sablonneuse).  Native.  Agrestal. 

2.  Papaver  Argemone.  —  Dans  la  Famenne,il  sort  fréquemment 
des  moissons  pour  habiter  les  terrains  incultes  plus  ou  moins  meubles  (ar- 
gilo-calcaires).  S'observe  également  dans  les  sables  de  nos  dunes.  —  Colo- 
nist.  Agrestal. 

3.  Fnmaria  Taillantii.  —  Dans  la  Famenne,  il  sort  fréquemment 
des  moissons  pour  habiter  les  terrains  incultes  plus  ou  moins  meubles 
(argilo-calcaires).  —Native?  Agrestal. 

i.  Erysimam  cheiranthoides.  —  Observé  dans  des  lieux  incultes  : 
bord  de  la  Meuse  à  Freyr  (terrain  argilo-calcaire);  bord  de  l'Escaut  à 
Heusden  (terrain  argilo-sablonneux).  —  Colonist.  Agrestal  or  Viatical. 
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3.  Gypsophlla  inuralls.  —  Bois  fjais  à  Vigiiée  {terrain  argilo-schis- 
teux). 

6.  Holosfeiiin  umbellatum.  —  En  Belgique,  il  est  loin  d'habifer 
exclusivement  les  moissons.  Observé  en  Famenne  dans  plusieurs  lieux 
incultes,  à  Namur,  sur  des  murs  et  à  Gand  ,  dans  les  pelouses.  —  Native. 
Rupestral  or  Glareal. 

7.  Cerastinm  viscosuni  Pries  (C  glomeratum  Thuill.).  —  Dans  la 
Flandre  orientale,  il  est  commun  dans  les  moissons  (terrain  sablonneux), 
mais  dans  la  zone  calcareuse ,  je  l'ai  observé  assez  fréquemment  aux  bords 
des  chemins  et  dans  les  pelouses.  —  Native.  Pratal,  etc. 

8.  Radiola  linoides.  —  Ne  paraît  certainement  pas  introduit  en  Bel- 
gique avec  les  céréales ,  car  on  le  trouve  abondamment  en  Ardenne  dans 
les  endroits  dénudés  des  bruyères  et  le  long  des  chemins.  Il  en  est  à  peu 
près  de  même  dans  les  terrains  schisteux  et  argilo-schisteux  de  la  Famenne, 
A  vrai  dire ,  je  l'ai  rencontré  parfois  dans  les  moissons.  —  Native.  Eri- 
cetal. 

9.  AUhaea  hirsnta.  —  Je  n'ai  encore  observé  cette  espèce  en  Bel- 
gique que  dans  des  lieux  incultes  plus  ou  moins  pierreux  (terrain  argilo- 
calcaire):  Resteigne,  Lavaux-Sainte-Anne,  Ave,  Nessonvaux.  —  Alien. 

10.  Medlcago  apiculata.  —  J'admets  volontiers  cette  espèce  comme 
introduite  sous  nos  latitudes  plus  ou  moins  boréales,  mais  ses  stations  ne 
sont  pas  dans  les  moissons  et  les  prairies  artificielles  —  Native.  Glareal{?) 
and  suh-littoral. 

11.  Ornithopus  perpnsillns.  —  A  bien  l'apparence  d'une  plante 
parfaitement  indigène.  Si,  dans  la  région  septentrionale  (1),  elle  existe 
ordinairement  dans  les  moissons  (terrains  sablonneux) ,  dans  la  province 
de  Namur  et  dans  la  région  ardennaise,  elle  est  répandue  dans  les  pâtu- 
rages et  aux  bords  des  chemins.  —  Native.  Glareal. 

12.  Bupleurum  tennissimum.  —  Croît  dans  les  dunes  près  d'Os- 
lende.  Desmazières  l'indiquait  dans  les  lieux  stériles  aux  environs  de 
Chimay.  N'a  pas  encore  été  observé  dans  les  moissons  de  ce  pays.  —  Na- 
tive. Paludal,  etc. 

13.  Sherardia  arvensls.  —  Préfère  les  lieux  cultivés,  mais  se  re- 
trouve dans  les  endroits  incultes.  —  Native.  Agrestal,  Glareal. 

14.  Talerianella  olitoria.  —  Habite  fréquemment  les  moissons  et 
les  lieux  cultivés  ,  mais  je  l'ai  souvent  rencontré  dans  les  terrains  meubles 


(Ij  Les  régions  el  les  zones  dont  je  parle  dans  cette  Notice  sont  celles  que  j'ai 
établies  dans  le  Manuel  de  lu  Flore  de  Belgique,  préface,  §  IV. 
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dos  côtes  rocailleuses ,  dans  les  buissons ,  sur  les  murs  ,  etc.,  etc.  —  Native. 
A'gr estai ,  etc. 

15.  Helmlnthia  echoldes.  —  Dans  la  Flandre  occidentale,  il  se  ren- 
contre dans  les  endroits  herbeux  des  dunes  et  aux  bords  des  fossés;  il 
n'a  poiiît  encore  été,  que  je  sache,  observé  dans  les  moissons  de  cette 
province.  Celte  plante  pourrait  cependant  bien  être  introduite  en  Bel- 
gique. —  Native.  Viatical ,  Agresial,etc. 

16.  i§onchas  asper.  —  Vient  fréquemment  dans  les  terrains  incultes. 
—  Native.  Agr estai,  etc. 

17.  Sonchns  arvcusis.  —  Croît  souvent  aux  bords  des  fossés  et  des 
mares.  Habite  cependant  volontieis  les  moissons. 

18.  Centuncnliis  minimus.  —  Je  le  crois  indigène  Dans  la  région 
méridionale ,  il  se  trouve  dans  les  chemins  humides  des  bois ,  dans  les 
lieux  incultes  (  terrain  argilo-schisteux  ).  — Native.  Inimdatal,  Ericetal. 

19.  Anagallis  arveusis  (p/<oemcm).  —  S'observe  fréquemment  dans 
les  endroits  incultes.  —  Native.  Agrestal. 

20.  Lycopsis  arvensîs.  —  Répandu  dans  les  sables  mouvants  des 
dunes  de  la  Flandre  occidentale.  —  Native.  Agrestal. 

21.  Yeronica  aclbifolia.  —  Lieux  incultes  à  Freyr  (  province  de 
Namur).  Point  encore  observé  dans  les  moissons  de  la  province  de  Namur. 

22  Stachys  anniia.  —  Habite  de  préférence  les  moissons  ,  mais  je 
l'ai  déjà  rencontré  plusieurs  fois  dans  des  lieux  incultes. 

23.  Ajuga  Chamaepitys.  —  Dans  diverses  localités  oii  je  l'ai  observé 
en  Belgique  (voir  ilfa/ii^e/),  ce  n'était  ni  dans  les  moissons  ni  dans  les 
lieux  cultivés.  —  Native.  Agrestal. 

24.  Teucrium  Botrys.  —  Assez  abondant  dans  la  zone  calcareuse, 
mais  seulement  dans  les  endroits  incultes. 

23.  Polycnemuni  arveiise.  —  Croit  seulement  dans  les  lieux  incultes: 
terrains  schisteux  dénudés  et  bords  des  chemins. 

26.  Aristolochia  Clematitl.s.  —  Assez  répandu  en  Belgique,  mais 
pas  dans  les  moissons.  Je  le  tiens  cependant  pour  une  plante  introduite  et 
naturalisée.  —  Alien. 

27.  Juncus  capitatus.  —  Espèce  très-rare  en  Belgique,  mais  ne  croît 
pas,  que  je  sache,  dans  les  moissons. 

28.  siiciaria  viridi»;.  —  Si  cette  espèce  se  trouve  assez  fréquemment 
dans  les  moissons,  elle  n'est  cependant  pas  rare  dans  les  endroits  incultes 
écartés  des  champs  cultivés.  —  Denizen.  Glareal. 

29.  Vulpia  Pseudo-lMyiiros.  —  Fréquent  aux  bords  des  chemins  et 
dans  les  lieux  incultes.  —  Native.  Glareal,  Rupcstî'al. 

30.  Tiilpia  sciiiroidesi.  —  Même  observation,  —  Native.  Glareal. 

31.  Bromiis  nrvensis.  —  Même  observation.  —  Alicn, 
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Pour  un  bon  nombredeces  espèces  annotées,  je  suisbeu- 
reux  de  me  rencontrer  en  accord  d'opinion  avecM.Watson, 
surtout  quand  je  considère  avec  quel  soin  et  quel  tact  cet 
observateur  a  étudié  la  dispersion  des  plantes  en  Angle- 
terre (1).  Cet  auteur  entend  par  native  plants ,  les  espèces 
apparemment  aborigènes  en  Angleterre;  par  denizen plants, 
les  espèces  qui  se  sont  complètement  établies  dans  le  pays, 
qui  se  perpétuent  sans  le  secours  de  Thomme ,  mais  qu'on 
soupçonne  d'avoir  été  introduites  ;  par  colonist  plants ,  les 
espèces  des  lieux  cultivés  et  du  voisinage  des  habitations, 
qui  recherchent  les  terrains  artificiellement  ameublis  et  qui 
se  propagent  néanmoins  d'année  en  année  si  ces  terrains 
sont  maintenus  dans  cet  état;  par  alien  plants,  les  espèces 
qui  se  sont  plus  ou  moins  établies  dans  le  pays,  mais  qu'on 
peut  supposer  d'avoir  été  introduites  ou  qui  sont  connues 
comme  étant  de  provenance  exotique.  Ces  trois  dernières 
distinctions  ne  sont  pas  assez  rigoureuses,  comme  on  le 
voit,  mais  peu  nous  importe,  puisque  nous  savons  ce 
que  l'auteur  entend  par  ces  mots.  Quant  aux  termes  de 
glareal,  pratal,  etc.,  qui  désignent  la  nature  des  stations, 
il  est  inutile  de  les  traduire. 

Dès  maintenant  et  dans  l'état  actuel  de  mes  recherches , 
je  tiens  les  Holosteum  umbellalum ,  Cerastium  viscosum, 
Radiola  Unoides,  Ornithopus  perpusilhis ,  Centunculns 
tninimus^  Ajuga  Chamaepytis ,  Teucrium  Botrys ,  Polyc- 
nemum  arvense,  Vulpia  Pseudo-Myiiros,  Vulpia  sciuroides 
et  Bromus  arvensis  pour  des  espèces  indigènes  à  la  Bel- 
gique. Je  compte  me  livrer  à  d'activés  investigations  en  ce 
qui  concerne  la  dispersion  des  espèces  dites  messicoles,  et 
plus  tard  j'en  ferai  connaître  le  résultat.  Il  serait  à  désirer 

(1)  Voir  Cijbele  Britannica. 
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que  ces  sortes  de  recherches  devinssent  générales,  mais 
qu'elles  fussent  faites  sur  les  lieux  mêmes  et  non  pas  dans 
les  livres;  car  les  indications  des  flores  sont  souvent  er- 
ronées en  ce  qui  regarde  les  données  stationnelles.  Il  serait 
éminemment  curieux  de  connaître,  pour  chaque  pays, 
quelles  sont  les  espèces  exclusivement  messicoles  (1)  et 
qui  ne  s'écartent  des  lieux  cultivés  qu'accidentellement, 
et  quelles  sont,  en  Europe,  celles  qui  sont  exclusivement 
messicoles  dans  toute  l'étendue  de  ce  continent.  D'une 
province  à  une  autre  province,  d'un  pays  à  un  autre  pays, 
des  espèces  non  messicoles  dans  l'un  peuvent  le  devenir 
dans  l'autre.  Une  fois  les  espèces  exclusivement  messi- 
coles définitivement  reconnues  pour  telles  dans  une  con- 
trée, il  s'agirait  de  rechercher  leur  origine,  leur  point  de 
départ.  Si  ces  espèces  ne  sont  pas  exclusivement  messi- 
coles dans  toute  leur  aire  de  dispersion,  on*^ pourra,  pour 
plusieurs,  pour  toutes  peut-être,  arriver  à  déterminer  leur 
lieu  de  provenance  ;  mais  pour  celles  qui  seront  généra- 
lement reconnues  exclusives  aux  lieux  cultivés,  alors  la 
question  d'origine  sera  infiniment  plus  difficile  à  résoudre. 
De  ce  qu'une  espèce  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
moissons,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'elle  est  inévitable- 
ment introduite  dans  un  pays  donné,  car  elle  peut  très- 
bien  être  indigène  et  s'être,  avec  le  temps,  propagée  en 
abondance  dans  les  cultures,  dans  les  terrains  meubles, 
où  elle  a  rencontré  des  conditions  très-favorables  à  sa  dif- 
fusion. Par  les  progrès  incessants  de  l'agriculture,  il  ré- 
sulte que  les  stations  naturelles  diminuent  de  jour  en  jour, 


(1)  Sous  le  nom  d'espèces  messicoles ,  yentenâs  ici  les  planles  qui  crois- 
sent dans  les  moissons ,  les  prairies  artificielles  et  dans  les  autres  lieux 
cultivés. 
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tandis  que  les  stations  artiricicllcs  augmentent  en  nombre 
et  en  étendue.  Ne  voyons-nous  pas ,  et  je  prends  les  exem- 
ples en  Belgique,  des  plantes  reconnues  sans  conteste  pour 
indigènes  envahir  les  moissons  et  les  autres  cultures?  Tels 
sont  les  Silène  inflata,  Draba  verna,  Cirsium  arvense, 
Achillea  Mille foUum,  Tiissilago  Farfara,  Rumex  Aceto- 
sella,  Allium  oleraceum,  etc.,  etc.  On  pourra  m'objecler 
que  les  plantes  messicoles  n'ont  pas  quitté  les  terrains 
incultes  pour  peupler  les  cultures ,  mais  que  c'est  des 
moissons  qu'elles  se  sont  dispersées  aux  alentours.  Cela 
est  possible,  j'en  conviens.  Ce  sera  à  des  recherches  soi- 
gneuses, à  des  observations  bien  entendues,  qu'on  devra 
peut-être  un  jour  la  connaissance  de  la  véritable  patrie  de 
la  plupart  des  espèces  messicoles.  Il  existe  bien  certaine- 
ment dans  nos  cultures  des  espèces  dont  l'introduction 
est  incontestable.  On  peut  citer,  d'après  M.  Godron,  le 
Phelipaea  ramosa,  qui  nous  est  venu  avec  le  chanvre,  les 
Galium  spurium,  Cuscuta  densiflora  et  Lolium  linicola, 
qui  accompagnent  le  lin  de  Russie.  Il  en  est  de  même 
pour  plusieurs  espèces  méridionales  que  nous  ne  trouvons 
que  dans  les  champs  de  luzerne  et  de  sainfoin. 

Pour  justifier  leur  manière  de  voir  sur  les  plantes  mes- 
sicoles, qu'ils  considèrent  comme  étrangères,  certains  au- 
teurs prétendent  que  ces  espèces  ne  peuvent  se  propager 
ailleurs  que  dans  les  terrains  annuellement  remués  et 
ameublis,  et  qu'elles  disparaissent  dès  que  ces  terrains 
sont  redevenus  compactes,  transformés  en  jachères  et  en 
pâturages,  que  tous  nos  champs  cultivés  ont  été  gagnés 
sur  les  anciennes  prairies  naturelles  et  sur  les  boisements, 
où  primitivement  il  n'existait  pas  de  plantes  messicoles. 
On  me  permettra  de  ne  point  adopter  tout  à  fait  cette  ma- 
nière de  voir.  Qui  peut  assurer  que  la  Belgi(pie,que  laLor- 
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raine  étaient,  avant  l'introduction  de  ragriciilture  ,  privées 
de  terrains  naturellement  meubles,  où  les  espèces  dites  de 
nos  jours  messicoles  trouvaient  des  conditions  convenables 
à  leur  propagation?  N'y  existait-il  pas  en  cent  endroits 
divers  des  éboulis,  des  terres  travaillées  par  les  eaux  aux 
pentes  des  montagnes?  La  Belgique  n'avait-elle  pas,  en 
outre,  les  sables  mouvants  de  ses  dunes  et  de  sa  Cam- 
pine?  N'est-ce  pas  là  que  se  trouvaient  localisées,  dans  les 
temps  anciens,  un  grand  nombre  de  nos  plantes  messi- 
coles d'aujourd'hui?  Dans  les  mille  lieux  envahis  par  les 
terres  labourées,  n'existait-il  pas  des  plaques  de  terrains 
naturellement  meubles,  qui,  par  la  suite,  ont  été  englo- 
bées dans  les  cultures?  Le  jour  est  venu  où  le  cultivateur 
s'est  emparé  du  domaine  naturel  des  plantes  qui  recher- 
chent les  sols  meubles,  et  celles-ci  n'ont  plus  trouvé 
d'autre  place  pour  se  reproduire  que  les  champs  cultivés. 
Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  des  hypothèses  plausibles 
et  qui  autorisent  un  sage  scepticisme  au  sujet  de  cette 
prétendue  naturalisation  de  toutes  nos  plantes  messicoles. 
Pour  élucider  cette  intéressante  question  de  l'origine  de 
ces  dernières,  on  devrait,  je  le  répète,  rechercher  quelle 
est  l'aire  de  dispersion  de  chacune  d'elles,  constater  les 
lieux  où  elle  croît  à  peu  près  exclusivement  dans  les  en- 
droits incultes,  où  elle  se  montre  également  dans  les 
moissons  et  dans  les  endroits  non  cultivés,  et  enlin  où 
elle  devient  plante  exclusive  aux  moissons.  De  cette  façon, 
on  pourrait  reconnaître,  avec  le  temps,  sa  véritable  aire 
de  dispersion  primitive. 

Avant  de  clore  ce  paragraphe,  je  dois  exposer  deux  faits 
pleins  d'intérêt  qui  se  rattachent  à  notre  sujet  :  les  aires  de 
dispersion  du  Bromns  arduenncnnu  et  du  Filago  neglecln. 

Le  Bromus  ARPUEiNNENSis  Lcj.  (svh  L/6(T/?V/),  espèce'ex- 
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clusivement  messicole,  habite  en  Belgique,  entre  la  Vesdre 
et  la  Meuse,  une  aire  comprenant  une  partie  du  Condroz 
et  la  Famenne.  Cette  aire,  dans  laquelle  on  a  jusqu'ici  con- 
staté de  trente  à  quarante  ha'bitations  séparées,  mesure 
environ  dix-huit  lieues  de  long  sur  deux  à  trois  de  large. 
On  n'observe  la  plante  que  dans  les  moissons  de  Triticum 
Spelta  L.  (terrains  argilo-schisteux  et  argilo-calcaires) ,  et 
avec  ce  froment  elle  s'est  introduite  sur  plusieurs  points 
de  la  région  ardennaise  (1).  Cette  Graminée ,  décrite  pour 
la  première  fois  en  1823,  n'a  point  encore  été  constatée 
au  delà  de  nos  frontières.  N'existe-t-elle  pas  ailleurs?  C'est 
ce  qu'il  est  permis  de  supposer,  car  son  faciès  est  par  trop 
caractéristique  pour  qu'elle  ait  passé  inaperçue.  Du  reste, 
depuis  dix  ans,  j'en  ai  distribué  moi-même  plus  de  quinze 
cents  spécimens,  et  je  l'ai  fait  en  outre  publier  dans  les 
collections  dé  Billot,  de  MM.  Schultz  et  Wirtgen,  ce  qui 
fait  qu'elle  doit  être  connue  de  visu  d'un  très-grand  nombre 
de  botanistes  dans  les  diverses  parties  de  l'Europe.  Cette 
espèce  a-t-elle  été  créée  en  Belgique?  On  peut  le  croire. 
Nous  serait-elle  venue  avec  le  Triticum  Spelta?  Mais  alors 
comment  se  ferait-il  qu'elle  n'accompagne  cette  céréale 
qu'en  Belgique? 

Le  FiLAGO  NEGLECTA  Soy.-Will.  [sub  Gnaphalio)  nous 
présente  aussi  en  Europe  une  aire  extrêmement  bornée. 
En  Belgique,  on  l'observe  dans  la  Famenne,  sur  une 
petite  région  comprise  entre  Verdemie  (Luxembourg)  et 
Ciergnon  (Namur),  ayant  à  peu  près  Rochefort  pour  centre, 
aire  comprenant  une  étendue  de  trois  lieues  de  longueur 
sur  une  lieue  de  large  (2).  Cette  plante  vient  volontiers 


(1)  Voir  UArdenne ,  p.  56. 

(2)  Notes  sur  quelques  plantes  rares  ou  criliqucs  de  la  Belgique,  fas- 


(  63  ) 
dans  les  moissons  et  les  champs  de  pommes  de  terre  (ter- 
rain argilo-schisteux)  ;  mais  on  la  trouve  aussi  dans  les 
endroits  incultes  et  aux  bords  des  chemins.  En  France,  où 
elle  a  été  découverte  la  première  fois  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  on  ne  l'a  constatée  qu'à  Badonviller  (Meurthe) 
et  à  Épinal  (Vosges).  M.  de  Brébisson,  dans  la  troisième 
édition  de  sa  Flore  de  la  Normandie,  l'indique  dans  le  bois 
de  Tilly,  près  de  Saint-Pierre-sur-Dive,  mais  à  titre  de  va- 
riété du  F.  gallica.  Le  vrai  F.  neglecta  a-t-il,  en  effet,  été 
trouvé  en  Normandie?  C'est  ce  dont  il  est  permis  de  douter. 
D'après  ce  que  j'ai  démontré,  cette  forme  est  très-distincte, 
constitue  une  excellente  espèce  et  ne  peut  être  une  hy- 
bride, comme  l'avaient  imaginé  quelques  phytographes  (J). 
Croît-elle  ailleurs  que  sur  les  deux  points  restreints  des 
bassins  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle  que  je  viens  de  rap- 
peler? Cela  n'est  pas  impossible.  Plus  de  deux  mille  échan- 
tillons ont  été  répandus  par  moi,  en  sorte  qu'elle  doit 
aujourd'hui  être  connue  dans  toute  l'Europe. 


Des  recherches  à  faire  en  Belgique  pour  établir  les  relations 
qui  existent  entre  la  végétation  et  la  nature  des  terrains, 
et  pour  reconnaître  quelles  sont  les  espèces  qu'on  peut 
considérer  comme  introduites. 

Comme  plusieurs  d'entre  nous,  qui  pourraient  utile- 
ment coopérer  aux  recherches  phytostatiques ,  ne  sont 
peut-être  pas  au  courant  de  la  question  concernant  l'in- 


cicale  I ,  p.  16  (1859)  ;  fasc.  III ,  p.  26  (1863) ,  et  Maimel  de  la  Flore  de 
Belgique ,  p.  129  (1860). 
(1)  Notes  ,h^c.  III,  p.  26 
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flueiice  du  sol,  je  vais  succinctement  exposer  l'état  des 
choses.  Trois  théories  régnent  touchant  les  rapports  du 
sol  avec  la  végétation.  Suivant  la  première,  les  roches, 
c'est-à-dire  les  terrains,  influeraient  exclusivement  sur  la 
distribution  des  plantes  par  leurs  propriétés  physiques 
(je  fais  ici  abstraction  des  conditions  climatériques)  ;  sui- 
vant la  seconde,  il  ne  serait  plus  question  des  qualités 
physiques  du  sol,  mais  de  la  nature  chimique,  qui  seule 
aurait  de  l'influence;  enhn,  d'après  la  troisième  théorie, 
les  propriétés  physiques  et  la  composition  chimique  des 
terres  seraient  deux  facteurs  qui  agiraient  concurremment. 
Certaines  roches  se  divisent  à  l'infini,  arrivent  à  l'état 
pulvérulent  et  composent  des  terres  compactes  qui  ont  la 
faculté  de  retenir  l'eau;  il  en  est  d'autres  dont  la  désagré- 
gation s'arrête  à  divers  degrés  et  qui  forment  des  sables  (sili- 
ceux ou  calcareux),  à  grains  plus  ou  moins  ténus  et  qui 
laissent  facilement  filtrer  l'eau.  D'autre  part,  il  est  des 
roches  sous-jacentes  qui  se  fendillent  plus  ou  moins,  qui 
se  disloquent,  qui  constituent  un  stratum  livrant  un  facile 
passage  aux  liquides;  tandis  qu'il  en  est  d'autres  qui  for- 
ment des  bancs  continus  sur  de  grandes  étendues,  et  qui  re- 
tiennent par  conséquent  l'humidité  sous  la  couche  de  terre 
végétale  ou  sous  le  sous-sol.  Il  résulte  donc  de  là  de  no- 
tables différences  physiques,  selon  que  les  roches  sous- 
jacentes  sont  perméables  ou  non.  Ces  différences  d'hygros- 
copicité  entraînent  avec  elles  de  grandes  différences  dans 
le  tapis  végétal. 

Lorscjue  ïhurmann   publia   son  grand   travail   sur  le 
Jura  (1),  il  y  eut,  comme  le  dit  avec  justesse  M.  Le  Jolis, 


(1)  Esmi  de  phijtoslatique  appliqué  à  la  chaîne  du  Jura,  etc.  Berno, 
1840. 
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une  sorte  d'engouement  général  pour  la  théorie  de  Tin- 
ftuence  physique  exclusive.  Les  faits  rapportés  par  l'auteur 
paraissaient  tellement  concluants,  qu'on  crut  que  c'en 
était  fait  de  la  théorie  chimique.  Peu  à  peu  cependant  on 
se  mit  à  examiner  certains  faits  qui  semblaient  confondre 
les  partisans  de  celle-ci ,  et  on  reconnut  qu'au  lieu  d'être 
en  faveur  de  la  doctrine  de  Thurmann ,  ils  allaient  préci- 
sément à  rencontre.  Il  fut  reconnu  que  des  roches  qu'on 
croyait  entièrement  siliceuses  renfermaient  des  propor- 
tions plus  ou  moins  considérables  de  chaux,  que  des  ter- 
rains en  apparence  entièrement  calcaires,  recelaient  de  la 
silice.  Depuis  la  publication  de  la  Phytostatique  du  Jura, 
les  recherches  se  sont  multipliées,  les  faits  se  sont  accu- 
mulés et  beaucoup  d'observateurs  se  sont  déclarés  pour 
l'influence  chimique;  il  est  même  des  partisans  de  l'in- 
fluence physique  qui  sont  revenus  de  leur  première  opi- 
nion, et  qui  se  sont  vus  forcés  de  convenir  que  la  nature 
chimique  du  sol  jouait  un  grand  rôle  dans  la  distribution 
des  végétaux.  Pour  des  détails  sur  les  travaux  qui  ont  été 
publiés  depuis  quinze  ans  sur  la  phytostatique,  on  lira 
avec  grand  profit  l'ouvrage  de  M.  Le  Jolis,  dont  j'ai  rap- 
pelé le  titre  ci-dessus.  On  y  verra  combien  d'hommes 
éminents  se  sont  déclarés  les  défenseurs  de  la  théorie 
chimique,  et  que  les  idées  de  Thurmann  ne  sont  plus  sou- 
tenues que  par  quelques  savants  (1). 
On  ne  doit  pas  cependant  conclure  de  là  que  la  théorie 


(1)  Tout  récemment,  M.  Charles  Martins,  dans  la  9^  édition  des  Nou- 
veaux  éléments  de  botanique  de  Richard,  se  déclare  pour  Tinfluence  phy- 
sique presque  exclusive.  Il  vient  ainsi  renforcer  la  petite  phalange  des 
partisans  delà  théorie  de  Thurmann.  Le  sentiment  de  ce  botaniste,  dont 
les  voyages  et  les  travaux  ont  souvent  eu  pour  objet  des  questions  de 
géographie  botanique,  est  de  quelque  poids  dans  la  balance  des  opinions. 
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(Jont  Thurinann  a  élé  le  plus  célèbre  champion  soit  mena- 
cée d'un  renversement  complet,  parce  qu'elle  serait  aban- 
donnée du  grand  nombre.  Les  recherches  ne  sont  pas 
encore  devenues  assez  générales,  les  faits  assez  multipliés 
pour  qu'on  puisse  opter  définitivement  et  dire  que  l'in- 
fluence physique  est  nulle,  que  l'influence  chimique  est 
tout,  ou  que  l'influence  chimique  prédomine  l'influence 
physique.  Comme  le  dit  très-bien  M.  Alphonse  De  Can- 
dolle,  qui  est  toujours  partisan  de  l'influence  physique, 
comme  son  père,  les  terrains  sont  si  universellement 
mélangés  d'éléments  divers  que  les  plantes  trouvent  à 
peu  près  partout  les  sels  terreux  qui  sont  nécessaires  à 
leur  organisation.  Par  suite  de  ce  mélange,  il  peut  très- 
bien  arriver  que  la  diversité  du  tapis  végétal,  sous  une 
même  zone  climatérique,  soit  due  à  des  causes  purement 
physiques.  Dans  un  pays  donné  et  placé  plus  ou  moins  au 
Nord,  il  peut  se  faire  que  certaines  espèces  recherchent 
les  roches  où  domine  le  calcaire,  parce  qu'elles  trouvent 
là  des  conditions  de  siccité  et  de  chaleur  qu'elles  ne  ren- 
contreraient pas  sur  la  silice;  tandis  que  ces  mêmes  espèces 
peuvent  croître  plus  au  Midi  sur  des  roches  siliceuses. 
Trop  souvent,  dans  les  recherches  phytostatiques,  on  est 
aveuglé  par  les  faits  locaux  qui,  concordant  dans  un  pays 
restreint,  ne  se  maintiennent  pas  tels  à  de  grandes  dis- 
tances. Malheureusement,  certaines  espèces  dites  exclu- 
sives sont  trop  étroitement  localisées  pour  qu'on  puisse  les 
suivre  sous  des  latitudes  éloignées,  et  voir  jusqu'où  elles 
demeurent  fidèles  aux  mêmes  roches,  en  passant  sous 
d'autres  climats.  En  reproduisant  ici  ces  réflexions  des 
partisans  de  l'influence  physique,  je  ne  suis  que  simple 
rapporteur  et  n'ai  en  vue  que  de  mettre  en  regard  le  pour 
et  le  contre.  Je  l'ai  déjà  dit,  je  suis  sans  idées  arrêtées  sur 
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celte  importante  question  :  j'attends  avant  de  me  décider. 
Pour  résoudre  le  problème ,.  on  devra  s'adresser  à  la 
chimie  ;  c'est  elle  qui  nous  dira  quelles  sont  les  espèces 
qui  ont  un  indispensable  besoin  de  silice,  celles  qui  ne 
peuvent  se  passer  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine,  de 
fer,  etc.,  etc.,  celles  enfin  qui  peuvent  remplacer  un  sel 
par  un  autre.  S'il  est  définitivement  reconnu  qu'une  plante, 
pour  prospérer  et  se  propager  indéfiniment,  exige  abso- 
lument une  certaine  dose  de  calcaire  ou  de  silice,  on 
pourra  certainement  dire  que  cette  plante  ne  saura  se 
perpétuer  que  dans  un  sol  qui  recèle  de  la  silice  ou  de  la 
chaux  ;  on  pourra  la  dire  exclusive.  Mais  pour  les  plantes 
qui  peuvent  remplacer  une  base  terreuse  par  une  autre, 
il  n'en  peut  pas  être  ainsi. 

Dans  les  terres  et  les  roches  mélangées,  en  admettant 
que  certaines  espèces  exigent  impérieusement  du  calcaire , 
de  la  silice  ou  toute  autre  base  terreuse,  ne  peut-il  pas 
arriver  que  l'état  de  désagrégation  soit  la  cause  prédomi- 
nante de  la  présence  ou  de  l'absence  de  telles  ou  de  telles 
plantes  en  facilitant  la  solubilité  de  la  base  demandée  ou 
en  mettant  obstacle  à  cette  solubilité?  L'existence  de  l'élé- 
ment chimique  serait  indispensable,  mais  celui-ci  n'aurait 
d'action  que  pour  autant  que  l'état  physique  fût  conve- 
nable. Ce  point  de  vue  de  la  question  mérite  qu'on  s'y 
arrête. 

Jusqu'ici,  en  Belgique,  nos  recherches  sur  l'action  des 
terrains  ont  été  presque  nulles  (1).  Si  nous  voulons  arriver 


(1)  Dans  ces  mêmes  Bulletins,  M.  A.  Donckier  a  publié  un  article  inti- 
tulé :  Notes  sur  les  stations  géologiques  de  quelques  plantes  rares  ou 
peu  communes  des  environs  de  Limbourg  (t.  I ,  pp.  219-241  ).  L'auteur, 
sans  exprimer  d'opinion  sur  l'influence  du  sol,  semble,  d'après  le  litre  de 
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dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché  à  établir  les  rap- 
ports qui  existent  entre  la  nature  de  nos  terrains  et  le 
caractère  de  notre  flore,  il  faut  que  chacun  se  mette  à 
l'œuvre  avec  activité. 

La  région  ardennaise,  qui  a  fait  l'objet  d'un  travail 
récent,  réclame  de  nouvelles  investigations,  cà  cause  de 
certaines  argiles  et  de  certaines  roches  qui  pourraient 
bien  n'être  pas  aussi  complètement  siliceuses  que  je  l'avais 
cru.  Où  l'on  pourra  faire  de  belles  et  nombreuses  obser- 
vations c'est  dans  la  zone  calcareuse,  dont  les  terrains,  de 
nature  minéralogique  très-variée,  changent  à  chaque  pas; 
mais  il  faut  que  le  botaniste  y  soit  toujours  sur  le  qui  vive, 
qu'il  étudie  avec-une  extrême  prudence,  à  cause  du  con- 
tact fréquent  de  roches  et  de  terres  différentes.  Une  plante 
réputée  calcicole  vient-elle  à  y  croître  sur  le  schiste  ou  le 
grès,  alors  il  faut  rechercher  si  la  station  est  naturelle- 
ment privée  de  carbonate  de  chaux,  si  les  terrains  qui 
l'entourent  ne  lui  ont  pas  envoyé,  par  le  moyen  des  eaux, 
des  éléments  calciques.  Il  faudra  aussi  qu'il  examine  si  la 
plante  y  prospère,  si  elle  s'y  perpétue;  car  une  espèce 
calcicole  peut  se  trouver  accidentellement  sur  un  sol  en- 
tièrement siliceux  d'où  elle  finit  par  disparaître. 

Les  roches  de  la  Meuse,  en  aval  de  Namur,  doivent 
attirer  l'attention ,  à  cause  de  leur  nature  particulière.  Ces 


son  travail,  accorder  une  certaine  valeur  aux  gisements  géologiques;  or 
j'ai  dit  plus  haut  que  l'influence  géologique  avait  été  reconnue  tout  à  fait 
nulle  depuis  longtemps.  Toutefois  il  a  eu  soin  d'indiquer  la  nature  miné- 
ralogique de  toutes  les  stations  des  plantes  énumérées.  M.  Determe ,  dans 
une  notice  ayant  pour  titre  :  Catalogue  des  plantes  rares  croissant  aux 
environs  de  Mariemhourg  (t.  II,  pp.  130-166),  a  également  spécifié  la 
nature  minéralogique  des  stations  d'un  grand  nombre  des  espèces  si- 
gnalées. 
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roclies  sont  en  beaucoup  d'endroits  doloniitiques  et  diffè- 
rent quant  à  leur  aspect  et  à  leur  mode  de  désagrégation 
des  calcaires  compactes  de  la  même  vallée,  en  amont  de 
Namiu\  On  devra  voir  si  leur  végétation  n'offre  pas  cer- 
tains caractères  particuliers. 

Aujourd'hui ,  dans  une  grande  partie  de  la  zone  calca- 
reuse  et  dans  toute  la  région  ardennaise ,  on  chaule  les 
terres  labourées.  Cet  amendement,  on  le  conçoit,  peut 
entraîner  avec  lui  dans  des  terrains  naturellement  sili- 
ceux des  plantes  calcicoles ,  qui  n'y  existaient  pas  aupara- 
vant, avant  l'existence  de  la  chaux. 

Les  cours  d'eaux  influent  beaucoup  sur  la  composition 
minéralogique  des  alluvions.  Si  une  rivière  traverse  une 
contrée  calcareuse  elle  charie  avec  elle  des  éléments  cal- 
ciques  qu'elle  peut  déposer  dans  les  atterrissements  de 
ses  bords,  en  parcourant  une  région  siliceuse  placée  en 
aval. 

Des  auteurs,  combattant  la  théorie  de  ïhurmann,  ont 
cru  que  la  flore  des  moissons  leur  offrait  un  argument  puis- 
sant contre  celle-ci.  Les  terrains  cultivés,  disent- ils, 
présentent  tous  le  même  état  de  désagrégation,  les  mêmes 
propriétés  physiques,  qu'ils  soient  argilo-calcaires,  argilo- 
siliceux  ou  sableux,  et  cependant  la  flore  messicole  des 
terres  argilo-calcaires  diffère  de  celle  des  terres  argilo-si- 
liceuses  et  sablonneuses.  Si  ces  observateurs  avaient  con- 
sidéré les  choses  plus  attentivement,  ils  auraient  reconnu 
que  les  terrains  cultivés,  quoique  tous  ameublis  par  la 
charrue  ou  la  bêche,  présentent  néanmoins  dans  leur 
nature  physique  de  notables  différences  de  compacité  et 
d'hygroscopicité,  que  les  argiles  calcaires  redeviennent 
souvent  compactes  peu  de  temps  après  les  labours,  tandis 
que  les  terres  sableuses  restent  toujours  très-meubles.  On 
Tome  IIL  6 
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devra  donc  étudier  la  flore  des  moissons  sons  ce  point  de 
vue. 

On  se  mettra  en  garde  contre  les  cartes  géologiques, 
qui  ne  nous  renseignent  d'ordinaire  que  sur  les  roches 
sous-jacentes  et  ne  tiennent  pas  compte  de  certains  dé- 
pôts modernes  qui  constituent,  en  beaucoup  d'endroits ,  le 
sol  végétal.  Celui-ci  peut  être  ainsi  différent  des  roches  ou 
des  terres  sur  lesquelles  il  repose.  Quand  il  s'agit  d'es- 
pèces à  racines  très-profondes,  le  sous-sol  ou  les  roches 
sous-jacentes  peuvent  avoir  une  grande  influence. 

Les  listes  des  espèces  calcicoles  et  silicicoles  que  j'ai 
données,  d'après  M.  Godron,  devront  être  consultées  par 
tous  nos  amateurs,  afin  qu'ils  recherchent  dans  leurs  can- 
tons si  ces  espèces  sont  fidèles  aux  terrains  qu'on  leur 
assigne. 

Jusqu'ici  on  s'est  attaché  spécialement  à  l'étude  de 
l'influence  de  la  silice  et  de  la  chaux  ;  mais  il  est  d'autres 
matières  minérales  qui  doivent  probablement  influer  sur 
la  présence  ou  l'absence  de  certaines  espèces  :  telles  sont 
la  magnésie,  l'alumine,  le  fer,  etc.  Pas  n'est  besoin  de 
citer  le  chlorure  de  sodium  dont  l'influence  sur  la  dis- 
tribution des  plantes  est  connue  depuis  longtemps.  A  ce 
propos,  voici  ce  que  M.  Planchon  dit,  dans  une  note  pu- 
bliée en  1854  (1)  :  «  Jusqu'à  ce  jour,  c'est  entre  les  ter- 
»  rains  à  base  calcaire  et  ceux  à  base  siliceuse  (granits, 
B  gneiss,  micaschistes,  schistes  talqueux,  etc.)  qu'on  a 
»  surtout  reconnu  des  différences  notables,  quant  à  la 
»  végétation.  C'est  la  double  division  admise  par  le  plus 


(1)  Sur  la  végélation  spéciale  des  dolomies  clans  les  déparlements  du 
Gard  et  de  l'Hérault  (Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t,  1, 
p.  217). 
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>•  grand  nombre  d'auteurs  dans  le,  classement  des  terres 
»  à  ce  point  de  vue  principal  (point  de  vue  de  la  phyto- 
»  statique).  L'alumine ,  à  l'état  d'argile,  est  entrée  en  ligne 
»  de  compte  dans  certains  de  ces  travaux  ,  mais  sans  que 
»  nous  puissions  jusqu'ici  bien  reconnaître  si  l'influence 
»  de  cet  agent  est  surtout  chimique  ou  mécanique.  Quel 
»  est  le  rôle  de  l'élément  terreux  de  la  magnésie?  Là-des- 

»  sus  nous  ne  trouvons  aucun  renseignement  positif. 

»  Quant  à  l'action  de  la  magnésie  sur  la  végétation  spon- 
9  tanée,  je  ne  l'ji  vue  jusqu'ici  signalée  dans  aucun  ou- 
»  vrage  de  botanique.  C'est  à  combler,  en  partie,  cette 
»  lacune,  à  diriger  sur  cette  question  inexplorée  l'atten- 
»  tion  des  observateurs  que  cette  note  est  principalement 
»  destinée.  » 

Tout  en  considérant  la  nature  chimique  des  terrains, 
on  ne  devra  pas  perdre  de  vue  leur  état  mécanique,  qui  a 
sans  contredit  une  influence  assez  marquée  sur  la  distri- 
bution de  certaines  espèces.  Sous  une  môme  latitude ,  dans 
des  conditions  climatériques  semblables,  deux  terrains  de 
même  nature  chimique,  mais  présentant  deux  états  difî'é- 
rents  de  désagrégation,  ne  nous  ofî'riront  pas  un  tapis 
végétal  tout  à  fait  identique.  Sous  ce  point  de  vue,  on 
pourra  comparer  la  flore  des  sables  de  la  Campine  avec 
celle  des  argiles  siliceuses  de  la  Famenne  et  de  l'Ardenrie, 
en  faisant  abstraction  des  plantes  soumises  aux  lois  de 
l'altitude. 

Quant  aux  plante^  introduites ,  on  a  déjà  vu  ce  que  j'en 
dis  plus  haut  en  parlant  des  espèces  messicoles.  Pour  l'ave- 
nir, il  sera  intéressant  que  chacun ,  dans  son  rayon ,  tienne 
note  des  défrichements  qui  se  font,  afin  de  savoir  sur 
quels  points  du  pays  il  y  a  eu  introduction  évidente.  Il 
sera  bon  qu'on  prenne  des  informations  chez  les  cultiva- 
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îeurs,  afin  de  savoir  cFoii  ils  tirent  leur  grain  de  semailles, 
les  semences  pour  les  prairies  artificielles.  On  saurait  par 
là  d'où  nous  viennent  certaines  espèces  qui  s'introduisent 
çà  et  là  parmi  nos  plantes  indigènes.  C'est  ainsi  que  cer- 
tains sainfoins,  dont  la  graine  vient  probablement  de 
l'étranger,  ont  introduit,  aux  environs  de  Rochefort,  le 
Poterhim  muricatum  Spach ,  espèce  qui  peut  un  jour  se 
naturaliser  en  dehors  des  prairies  artificielles.  J'ai  déjà  dit 
comment  nous  était  parvenu  le  Trifolmm  elegans,  qui  a 
pris  çà  et  là  ses  droits  de  bourgeoisie  paq^ii  nos  espèces  au- 
tochthones. 

Généralement,  dans  les  flores,  les  espèces  introduites 
sont  mal  classées.  On  devrait  établir  des  catégories  rigou- 
reuses. On  pourrait  en  former  trois  classes  :  1"  les  plantes 
introduites  et  naturalisées  en  dehors  des  cultures,  qui  ont 
décidément  pris  rang  de  bourgeoisie;  S''  les  plantes  intro- 
duites et  naturalisées  dans  les  cultures  et  qui  disparaî- 
traient si  les  terres  labourées  étaient  rendues  à  l'état  de 
nature;  3°  les  plantes  introduites  et  fugaces,  qui  parais- 
sent tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  l'autre  et  qui  ne  peu- 
vent se  naturaliser.  L'étude  des  plantes  naturalisées  est 
entourée  de  beaucoup  de  difficultés,  surtout  quand  l'in- 
troduction est  ancienne.  Pour  pouvoir  dire  avec  certitude 
que  telles  ou  telles  espèces  ont  été  introduites,  il  faut 
remonter  les  siècles  en  consultant  les  vieux  auteurs. 
M.  Kirschleger,  dans  un  article  intitulé  :  Sur  les  plantes 
des  vieux  châteaux  dans  la  région 'alsato-vosgienne  (i), 
nous  fait  voir  qu'un  certain  nombre  d'espèces,  qui  sont 
considérées  comme  indigènes  sous  nos  latitudes ,  ont  bien 
une  origine  exotique.  Il  cite  entre  autres  :  Nepeta  Ca^ 

(1)  Bulletin  de  la  Sûciélé  botanique  de  France,  l.  IX.  pp.  10-18(1862). 
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taria,  Melissa  o/[iciualis,  Leonurus  Qanliacay  Linaria 
Cymbalaria j  Cheirant/ttis  Cheiri,  Eranthls  hyemalis.  Il 
a  consulté  les  vieux  auteurs  alsaciens  à  partir  du  sei- 
zième siècle.  Dans  un  article  publié  dans  le  volume  VIII 
du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  ^  p.  359, 
M.  Chatin  s'est  occupé  du  même  sujet.  Celui-ci  distingue 
dans  les  plantes  naturalisées  le  groupe  du  moyen  âge,  que 
l'on  peut  faire  remonter  à  l'époque  de  Charlemagne.  On 
sait  que,  dans  ses  Capitulait^es ,  ce  prince  prescrivit  la 
culture  d'un  certain  nombre  de  plantes  médicinales  dans 
les  jardins  des  villae  impériales.  M.  Kirschleger  cite  ces 
plantes,  qui  sont  :  Leucanthemum  Parthenium,  Artemi- 
sia  Absinthium,  Iris  gernianica,  Riita  graveolens ,  Sem- 
pervivum  tectorum,  Eyssopus  ojflcinalis ,  ISepeta  Qatar ia, 
Melissa  ojjîcinalis,  Salvia  Sclarea,  Leonurus  Cardiaca^ 
Salvia  officinalisj  Levisticum  officinale,  Althaea  offîci- 
nalis ,  Satureia  offlcinalis ,  Euphorbia  Lathyris,  etc. 

11  serait  à  désirer  qu'on  fît  en  Belgique  des  recherches 
dans  nos  vieux  auteurs,  en  ce  qui  concerne  les  plantes 
introduites  à  leur  époque. 

Souvent  les  Aoristes  sont  portés  à  grossir  leurs  cata- 
logues avec  des  espèces  introduites,  afin  d'enrichir  la 
flore  de  leur  province.  Aujourd'hui  que  des  idées  plus 
larges  et  plus  rationnelles  ont  cours,  il  faut  qu'on  se  dé- 
pouille de  cette  malheureuse  manie  de  fiorules  gonflées 
de  richesses  d'emprunt  et  qu'on  n'énumère  plus,  comme 
indigène,  que  ce  qui  est  vrai,  à  l'abri  des  soupçons ,  qu'on 
rejette  à  titre  d'espèces  introduites  toutes  ces  plantes 
exotiques  qui  viennent  dénaturer  le  vrai  caractère  de  nos 
flores.  Quand  un  pays  est  pauvre,  qu'on  le  laisse  pauvre 
et  qu'on  ne  lui  attribue  pas  des  objets  qui  ne  lui  appar- 
tiennent réellement  pas.  .. 


.  \ 


(74) 

Ces  études  de  phytostatique ,  ces  recherches  sur  les 
plantes  introduites  vont  être  une  mine  riche  à  exploiter 
pour  nous  tous.  Chacun  travaillera  de  son  côté  avec  ar- 
deur, et  un  jour  des  matériaux  suffisants  seront  rassemblés 
pour  la  rédaction  d'un  bon  traité  sur  la  géographie  bota- 
nique de  la  Belgique  (i). 

Gand,  le  50  mars  1864. 


Sur  quelques  contradictions  botaniques ,  par  M.  Fran- 
çois Crepin. 

En  feuilletant  la  première  flore  venue,  d  vient  à  la 
pensée  que  son  auteur  a  étudié  avec  un  égal  soin  toutes 
les  formes  décrites,  et  que  celles-ci  ont  entre  elles  une 
valeur  égale,  soit  comme  espèces  soit  comme  variétés, 

(l)  Après  lecture  de  ce  travail,  à  la  séance  du  24  avril  dernier,  j'ai  eu 
Toccasion  d'aller  revoir  plusieurs  des  stations  dont  je  parle  dans  le  §  II. 
J'en  ai  de  nouveau  examiné  la  végétation  et  les  terrains.  Mon  ami,  M.  Van 
Bastelaer,  a  eu  l'extrême  obligeance  de  faire  l'analyse  chimique  de  ceux-ci 
avec  la  plus  rigoureuse  exactitude.  • 

Les  schistesde  Vignée,  où  se  trouvent  en  abondance  V Helleboras  foetidus 
et  le  Melica  ciliata,  ne  renferment  que  1  "/o  de  chaux  ou  1,8  «/o  de  car- 
bonate de  chaux.  Cette  très-minime  proportion  de  calcaire  suffit-elle  pour 
expliquer  la  présence"  de  ces  deux  espèces  calcicoles  dans  cette  station? 
Cela  est  problématique.  Dans  ce  même  terrain  existe  trois  autres  plantes 
dites  calcicoles  :  Clematis  Vitalba  (A.R.),  Viola  hir(a{C.),  Euphorbia 
amygdaloides  (A.C.) 

Le  terrain  schisteux  de  Ciergnon,  où  j'indique  le  Spiraea  Filipen- 
dula,  ne  contient  aucune  trace  de  calcaire.  Dans  cette  même  station  (côte 
très -sèche,  exposée  au  sud -est),  on  observe  deux  autres  espèces  dites 
calcicoles  :  Viola  hirta  (A.R  ),  Cirsium  acaule  (A.R.). 

Enfui,  le  terrain  schisteux,  auprès  de  Han-^ur-Lesse ,  où  croît  abon- 
damment le  P/ifysft/is,  recèle  10,8  "/o  de  chaux  ou  53,3  «/o  de  carbonate 
de  chaux.  CoUc  notable   proporlion  de  calcaire   rend    donc  raison   de 
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abstraclioti  faite  des  principes  qui  ont  pu  servir  .de  guide 
pour  la  distinction  des  unes  et  des  autres. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  manié  de  flores  reconnaîtront 
avec  nous  que i  sans  le  savoir,  le  phytographe,  quel  que 
soit  son  talent,  se  sert  assez  souvent  de  deux  poids  et  de 
deux  mesures.  Il  est,  du  reste,  aisé  de  se  rendre  compte 
de  ce  fait  en  considérant  les  difficultés  qui  embarrassent  le 
travail  du  Aoriste.  Parmi  les  très-nombreux  objets  d'ime 
flore  quelconque,  il  est  des  formes  qui  ont  attiré  plus  par- 
ticulièrement l'attention ,  qui  ont  été  étudiées  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  patience,  et  qui ,  par  suite ,  ont  pu  être 
assez  souvent  appréciées  à  leur  juste  valeur.  D'autre  part, 
il  en  est  qui  ont  été  presque  entièrement  négligées.  Ce  con- 
traste est  dû  à  ce  que  l'auteur  n'a  pas  eu  le  temps  néces- 
saire, les  matériaux  suffisants,  ou  vient  de  ce  qu'il  ne  s'est 
pas  senti  la  force  d'aborder  sérieusement  certains  types, 
certains  groupes  difficiles  à  élucider. 


Texistence  de  cette  espèce  calcicole  en  cet  endroit,  où  Ton  voit  encore 
Ctematis  Viialba,  Fragaria  collina,  Bupleurum  falcatum,  Teucrium 
Chamaedrys  et  Sesleriacaerulca.  Au  moyen  d'acide  azotique ,  j'avais,  sur 
les  lieux  mêmes,  déjà  reconnu  que  ces  terrains  schisteux  renfermaient  une 
notable  quantité  de  sel  calcaire.  C'est  du  reste  le  cas  pour  un  grand  nom- 
bre de  bancs  schisteux  de  la  Famenne  qui  avoisinent  plus  ou  moins  les 
étages  calcaires.  Au-dessus  de  la  côte  schisteuse  ,  au  pied  et  au  flanc  de 
laquelle  sont  répandues  les  espèces  calcicoles  précitées,  se  trouve  un  dépôt 
d'argile  mélangée  de  cailloux  qui  ne  produit  aucune  elTervescence  avec 
les  acides.  Sur  ce  tevmin  {diluvium) ,  il  existe  deux  espèces  silicicoles 
{Calluna  vulgaris,  Viola  canina)  qui  ne  descendent  point  sur  le  schiste 
calcareux.  La  station  du  Physalis  à  Han-sur-Lesse  ne  forme  donc  pas 
exception  comme  je  le  pensais. 

M.  Van  Bastelaer  m'a  promis  son  bienveillant  concours  pour  l'analyse 
de  tous  les  terrains  de  Belgique.  Je  soumettrai  successivement  à  son  exa- 
men des  échantillons  des  roches  et  des  terres  des  diverses  autres  stations 
dont  je  parle  dans  le  présent  travail,  et  des  stations  dont  il  sera  question 
dans  lu  suite  de  ces  articles. 
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Quel  est  Touvrage  exempt  de  toute  contradiction?  II 
n'en  existe  peut-être  aucun  où  toutes  les  formes  végétales 
décrites  aient  été  l'objet  des  mêmes  soins  et  aient  été 
jugées  avec  une  égale  impartialité.  La  plupart  de  nos  livres 
de  botanique  descriptive  ont ,  dans  certains  cas ,  une  fâ- 
cheuse influence  sur  le  jugement  des  jeunes  botanistes 
qui,  n'étant  pas  dans  le  secret  des  auteurs,  ne  distinguent 
qu'à  la  longue  le  bon  du  médiocre,  le  travail  original  de  la 
simple  compilation.  Cet  inconvénient  pourrait  être  évité 
en  partie  si  chaque  Aoriste  se  faisait  une  règle  d'avouer 
que  tels  genres ,  telles  espèces  ont  fait  l'objet  d'une  étude 
attentive,  que  tels  autres  groupes,  tels  autres  types  n'ont 
été  qu'imparfaitement  observés.  De  cette  façon ,  on  ne 
serait  plus  aussi  facilement  induit  en  erreur  sur  les  parties 
défectueuses  ou  faibles  d'un  travail  phytographique  quel- 
conque. Qu'arrive-t-il  dans  le  cas  contraire?  C'est  qu'en 
remarquant  les  espèces  d'un  genre  bien  traitées  et  natu- 
rellement circonscrites,  on  est  tenté  de  croire  que  les 
formes  d'un  groupe  voisin  ont  aussi  été  l'objet  de  recher- 
ches sérieuses ,  et  qu'elles  ont  la  même  valeur  que  les  pre- 
mières, ce  qui  peut  très-bien  ne  pas  être.  De  là  de  fausses 
appréciations  très-préjudiciables  au  progrès ,  et  qui  laissent 
des  traces  durables  dans  l'esprit  de  beaucoup. 

Pour  faire  ressortir  la  vérité  de  nos  allégations,  nous 
allons  passer  en  revue  quelques  flores  et  y  choisir  un  cer- 
tain nombre  de  faits  contradictoires,  du  moins  contradic- 
toires à  nos  yeux.  Comme  il  n'entre  pas  dans  notre  pensée 
de  vouloir  diminuer  la  réputation  que  se  sont  justement 
acquise  les  auteurs  des  ouvrages  consultés,  nous  nous  gar- 
derons de  citer  leurs  noms.  Qu'on  sache  seulement  que  ces 
ouvrages  ont  une  grande  autorité  et  sont  devenus  clas- 
siques. 
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Formes  admises  comme  espèces. 

Thalicti'um  rufiiierve  Lej. 
Barbarea  stricta  Aiidrz. 
Lolus  lenuifolius  Rchb. 
Fragaria  Hagenbacliiana  Lang. 
Angelica  monlana  Schl. 
Phyleuma  nigrum  Schm. 
Galeopsis  bifida  Bonningh. 
Panicum  cib'are  Retz. 


Formes  considérées  comme  variétés. 

Ranunculus  platanifolius  L.  —  Réimi 

au  R.  aconilifolius  L. 
Camelina  sylvestris  Wallr.  —  Réuni 

au  C.  saliva  L. 
Filago  spalhulata,  Presl.,  F.  apiculata 

Sm.  —  Réunis  au  F.  germanica  L. 
Taraxacum  palustre  DC.  —  Réuni  au 

T.  officinale  Wigg. 
Galeopsis  intermedia  Vill.  —  Réuni  au 

G.  angustifolia  Ehrh. 
Aspidium  angulare  Kit.  —  Réuni  à 

l'A.  aculeatum  Sw. 
Festuca  duriuscula  L.  —  Réuni  au 

F.  ovina  L. 


Caltlia  Guerangerii  Bor. 


Barbarea  arcuata  Rchb. 


Arenaria  leploclados  Guss; 
—        Lloydii  Jord. 


Pvrus  frulicans  Weihe. 


Cenlaurea  pratensis  Tliuill. 
—         decipiens  Thuill. 


serolina  Bor. 


Leontodon  hastilis  L.  [forme  glabre. 
Polygonum  nodosum  Pers. 


Pisum  arvense  L.— Réuni  au  P.  sati- 

vum  L. 
Rosa    sepium  Thuill.    —   Réuni  au 

R.  rubiginosa  L. 
Rosa  lomentella  Lérn.  —  Réuni  au 

R.  rubiginosa  L. 
Rosa    tomenlosa    Sm.   —  Réuni    au 

R.  pomifera  Herm. 
Herniaria  hirsuta  L.  —  Réuni  à  l'U.. 

glabra  L. 
Filago  neglecta  Soy.-Will.  —  Réuni 

au  F.  gallicaL. 
Veronica   proslrata  L.  —  Réuni  au 

V.  Teucrium  L. 
Bêla  marilima  L.  —  Réuni  au  B.  vul- 

garis  L. 
Parielaria  erecla  M.  et  K.  —  Réuni  au 

P.  diffusa  M.  et  K. 
Poly podium  calcarcum  Sm.  —  Réuni 

au  P.  Dryopl^ris  L. 
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Formes  admises  comme  espèces. 

Aira  Legci  Bor. 
Melica  Magiiolii  Godr. 
Glyceria  dcciinata  Brél). 
Koeleria  albescens  DG. 
Fesluca  arenaria  Osb. 
Bi'onuis  liordeaceus  L. 
Bromus  mollifonnis  Lloyd. 


Foimes  considérées  comme  variétés. 


Ranunculus  coufusus  Godr. 

—  pellalus  Pries, 

iiorniaria  ciliata  Bnb. 

OEiianllie  fluvialilis  Coleni. 

Arcliuin  pubens  Bab. 

Tragopogon  niinor  Pries. 

Myosotis  repens  Don. 

Thymus  Chamaedrys  Pries. 

Alriplex  marina  L.  —  Dislingué  de 

l'A.  lilloralis  L. 
Chenopodium  botryoides  Sm. 
Polygonum  nodosum  Pers. 
Epipactis  média  Pries. 
Polamogelon  flabellalus  Bab. 


Polygala  depressa  Wend.  —  Réuni  au 

P.  vulgaris  L. 
Prunus  spinosa  L.,   P.    insilitia  L., 

P.  domcslica  L.  —   Réunis  sous  le 

nom  de  P.  coramunis  Huds. 
Potcntillaprocunibens  Siblh.  —  Réuni 

au  P.  Tormenlilla  Nestl. 
Crataegus  nionogyna  Jacq.  —  Réuni 

au  G.  Oxyacanlha  L. 
Helosciadium  repens  Koch.  —  Réuni 

à  l'tt.  nodiflorumKoch. 
Gentiana  germanica  Willd.  —  Réu7ii 

au  G.  Amarella  L. 
Quercus  sessiliflora  Sm.  —  Réuni  au 

Q.  pedunculala  Ehrh. 


Afin  de  rendre  ces  parallèles  significatifs  pour  tout  le 
monde,  il  aurait  fallu  joindre  de  longues  remarques  à  la 
suite  de  chaque  forme.  Mais  cela  était  inutile  [lour  ceux 
qui,  sans  prévention  aucune,  ont  étudié  ces  plantes  d'une 
fa(,'on  spéciale.  Quels  que  soienl  leurs  principes,  quelle  que 
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soit  leur  école,  ils  conviendront  avec  nous  que  les  trois 
auteurs  qui  nous  ont  fourni  les  exemples  précédents  ont 
admis  comme  espèces  des  formes  d'une  valeur  moindre 
que  d'autres  qu'ils  ont  reléguées  au  rang  de  simples  va- 
riétés. 

Nous  aurions  pu  multiplier  les  faits,  mais  ceux  que 
nous  avons  rapportés  suffisent  ponr  étayer  notre  thèse, 
pour  montrer  que  le  même  auteur,  qu'il  appartienne  à 
l'école  moderne  ou  à  l'école  ancienne,  peut  être,  dans 
certains  cas,  un  juge  très-partial.  Presque  toujours  cette 
partialité  est  involontaire  et  n'est  pas  sentie  des  auteurs 
mêmes  :  s'étant  adonnés  à  l'étude  passionnée  de  certaines 
formes  qu'ils  ont  bien  observées,  parfois  trop  bien  obser- 
vées, car  l'analyse  poussée  à  l'excès  entraîne  à  l'absurde,  ils 
en  ont  négligé  d'autres  qu'ils  ont  méconnues.  Il  est  enfin 
une  autre  cause  d'erreur  qui  vient  de  la  tradition.  Dans 
certains  pays ,  il  s'est  trouvé  des  auteurs  célèbres  qui  ont 
faussement  envisagé  certaines  formes,  dont  ils  ont  fait  des 
variétés  quoique  étant  des  espèces  très-distinctes;  ceux  qui 
sont  venus  après  eux  ont  suivi  leur  exemple  ;  l'autorité  a 
prévalu  et  la  routine  a  eu  le  pas  sur  l'observation. 

Ce  qui  a  lieu  pour  des  espèces  en  particulier,  peut  avoir 
lieu  pour  des  groupes  tout  entiers.  Il  résulte  de  là  que  pour 
tel  genre  un  Aoriste  fait  grande  autorité ,  tandis  que  pour 
tel  autre  il  ne  mérite  qu'une  confiance  très-limitée  :  car 
le  génie  même  ne  remplace  pas  l'observation  qui  fait  dé- 
faut. L'important  est  donc  de  distinguer,  dans  un  ouvrage, 
le  bon  grain  du  mauvais,  c'est-à-dire  ce  qui  est  neuf,  ori- 
ginal, ce  qui  est  dû  à  un  travail  patient  et  prolongé,  de  ce 
qui  n'est  que  simple  compilation,  ou  qui  ne  repose  que 
sur  des  observations  superficielles.  Cette  distinction  n'est 
pas  facile,  et  cependant  elle  est  indispensable  à  faire  pour 
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qui  veutcoiiliimer  l'œuvre  de  ses  devanciers.  Il  nous  sem- 
ble donc  nécessaire  aux  progrès  de  la  vraie  science  que  les 
Aoristes  deviennent  un  peu  plus  explicites  sur  certains 
points  (1).  Quand,  par  exemple,  on  considère  la  flore  de 
France,  celle  d'Allemagne  ou  celle  d'Italie,  qu'on  suppute 
le  nombre  immense  des  espèces  appartenant  à  chacune 
de  ces  contrées,  quand,  d'un  autre  côté,  on  considère 
combien  est  bornée  l'expérience  personnelle  d'un  obser- 
vateur, combien  sa  carrière  scientifique  est  limitée ,  trou- 
vera-t-on  mauvais  que  le  Aoriste  avoue  qu'il  n'ait  pu  étudier 
à  fond  que  telles  ou  telles  familles,  tels  ou  tels  genres,  et 
qu'il  lui  ait  été  matériellement  impossible  d'étudier  de  la 
même  façon  telles  autres  familles,  tels  autres  genres,  et 
qu'il  ait  dû,  pour  ceux-ci,  utiliser  et  s'approprier  les  obser- 
vations des  bons  auteurs?  Peut-il  être  pénible  à  un  Aoriste 
qui  habite  les  bords  de  la  mer  de  confesser  que  les  espèces 
des  hautes  montagnes  ou  celles  de  l'intérieur  des  terres 
lui  sont  moins  familières,  moins  bien  connues  que  celles 
des  rivages  maritimes? 

Bien  certainement  ces  réflexions  ont  déjà  été  émises , 
cette  petite  cause  a  déjà  été  plaidée  et  probablement  par 
des  voix  plus  autorisées  que  la  nôtre;  néanmoins  nous 
osons  espérer  que  cette  humble  protestation  ne  sera  pas 
jugée  intempestive. 

Rochefort,  19  décembre  1865. 


(1)  Nous  poumons  citer  ici  plusieurs  travaux  où  les  auteurs  ont  fran- 
chement avoué  leur  inaptitude  momentanée  à  juger  de  la  valeur  des  formes 
de  certains  groupes;  mais  comme  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  ne 
citer  aucun  nom ,  nous  devons  les  passer  sous  silence. 
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Cotip  d'œil  sur  la  régétalion  des  environs  de  Visé; 
par  M,  Alfred  Cogiiiaux. 

Le  pays  que  j'ai  surtout  parcouru  aux  envirous  de  Visé, 
pendant  l'été  dernier,  comprend  la  vallée  de  la  Meuse  et 
les  collines  voisines,  depuis  Liège  jusqu'à  notre  frontière 
vers  Maestriclît. 

Dans  cette  partie,  qui  a  une  longueur  de  cinq  à  six  lieues, 
la  Meuse  coule  presque  en  ligne  droite  du  sud  au  nord, 
n'ayant  des  sinuosités  assez  prononcées  que  dans  le  voi- 
sinage de  Liège. 

Quoiqu'il  y  ait  encore  de  magnifiques  points  de  vue, 
particulièrement  vers  Argenteau,  les  bords  de  la  Meuse  ne 
sont  pas  ici  aussi  pittoresques  que  dans  le  reste  de  son 
cours  en  Belgique.  L'espèce  de  furie  avec  laquelle  la  na- 
ture paraît  avoir  accompli  son  œuvre  de  formation  dans  le 
cours  supérieur  se  calme  ici  peu  à  peu;  la  montagne  Saint- 
Pierre  est  son  dernier  effort.  On  sent  que  la  tranquillité 
va  renaître  :  après  avoir  franchi  Maestricht ,  la  Meuse  coule 
en  effet  dans  les  plaines  paisibles  de  la  Hollande. 

Visé,  environ  à  mi-chemin  de  Liège  à  Maestricht,  par- 
tage cette  portion  du  bassin  de  la  Meuse  en  deux  parties 
bien  tranchées:  de  Liège  à  Visé,  la  vallée  s'élargit  à  gauche 
pour  former  des  campagnes  fertiles,  séparées  du  bassin  du 
Geer  par  des  hauteurs  à  peine  sensibles;  tandis  que  sur  la 
rive  droite,  le  sol  se  relève  et  présente  des  escarpements 
parfois  assez  élevés  et  presqu'à  pic,  formés  de  calcaire  et 
de  schiste  faisant  partie  du  terrain  houiller.  Souvent  ils 
sont  boisés;  plus  rarement  les  rochers  se  montrent  à  nu. 
Jusqu'à  Argenteau,  domine  le  schiste;  mais  là,  il  est  rem- 
placé par  le  calcaire,  qui  se  montre,  d'abord  pour  former 
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le  beau  rocher  du  château  d'ArgeiUeau,  puis  en  masse 
énorme  entre  Richelle  et  Visé,  où  il  est  exploité  active- 
ment pour  faire  de  la  chaux.  C'est  cette  dernière  partie  qui 
est  si  remarquable  par  l'immense  quantité  de  fossiles  que 
Ton  y  rencontre. 

A  partir  de  Yisé,  le  terrain  liouiller  que  Ton  avait  remar- 
qué depuis  Liège  fait  place  au  terrain  crétacé.  La  plaine 
passe  de  la  rive  gauche  à  la  rive  droite;  tandis  que  la  ligne 
de  faîte  de  gauche,  jusque-là  éloignée  du  fleuve  et  presque 
insensible,  se  rapproche  et  s'élève  brusquement  :  c'est  là 
le  commencement  de  la  montagne  Saint-Pierre,  dont  on 
remarque  de  loin  la  crèle  longeant  la  Meuse,  uniforme  et 
nue  sur  une  longueur  d'au  moins  une  lieue ,  puis  boisée  en 
approchant  de  Maestricht. 

Si  l'on  en  excepte  la  Berwinne,  les  affluents  de  la  Meuse, 
de  Liège  à  Maestricht  ne  sont  que  des  ruisseaux.  La  Ber- 
winne vient  des  parties  les  plus  élevées  du  pays  de  Hervé, 
se  grossit  d'un  grand  nombre  de  ruisseaux ,  et  arrive  à  la 
Meuse  un  peu  en  dessous  de  Visé.  Plusieurs  parties  de  son 
cours  sont  intéressantes  à  explorer,  particulièrement  les 
prairies  du  Val-Dieu  et  les  escarpements  calcaires  et  schis- 
teux des  environs  de  Dalhem. 

De  Liège  à  Yisé ,  la  Meuse  se  divise  assez  souvent  pour 
former  des  îles;  mais  les  principales  ont  disparu,  car  cette 
division  des  eaux  était  très-préjudiciable  à  la  navigation. 
Ainsi ,  du  bras  de  la  Meuse  qui  formait  l'île  Moncin ,  à 
Herstal ,  où  Lejeune  avait  observé  plusieurs  plantes  remar- 
quables, telles  que  VEragrostis  pilosa  P.  B.,  il  ne  reste 
plus  que  quelques  mares,  assez  éloignées  du  cours  actuel 
du  fleuve.  Les  grandes  mares  que  l'on  trouve  en  face  de 
Hermalle  et  celle  de  Lannaye  ont  la  même  origine. 

Les  parties  les  plus  intéressantes  à  visiter  dans  la  con- 
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trée  qui  nous  occupe  sont  :  les  mares  dont  il  vient  d'être 
question;  la  colline  schisteuse  entre  Argenteau  et  Che-' 
raltc;  le  massif  calcaire  entre  Visé  et  Riclielle;  enfin  ^  et 
surtout,  la  montagne  Saint-Pierre. 

Dans  les  grandes  mares  citées,  j'ai  observé  entre  autres  : 
Thalictrum  flavum  L.,Batrachmm  circinatum  Fries,  Nii^ 
phar  luleum  Sibtli.  et  Sm.,  Epilohium  obscurum  Schrb., 
Myriophyllum  spicatum  L.,  Sium  latifoliiim  L.,  OEnanthe 
peucedanifolia  Poil.,  Hottoniapalustris  L.,  Limnanthemum 
nymphoides  Link.,  Utricularia  neglecta  Lehm.,  Sagittaria 
sagittifolia  L.,  Butomiis  umbellatus  L.,  Potamogeton  pii^ 
sillus  L.  et  pectinatus  L.,  Acorus  Calamus  L.,  Sparganium 
ramosum  Huds.  et  simplex  Huds.,  Heleocharis  acicii- 
laris  R.  Br. 

Sur  les  collines  entre  Argenteau  et  Cheratte  :  Arabis 
arenosa  Scop.,  Cardamine  sylvatica  Link.,  Sedum  re- 
flexum  L.  et  rupestre  L.,  Fragaria  elatior  Ehrh.,  Epilo- 
bium  lanceolatiim  Seb.  et  Maur.,  Chrysospleniiim  opposi- 
tifolium  L.,  Galeopsis  dubia  Leers,  Lonicera XylosteumL.^ 
Pyrethmm  Parthenium  Sm.,  Asplenium  Adianthiim-ni- 
grum  L.,  Aspidium  angulare  Kit. 

Dans  les  calcaires  de  Yisé  et  Richelle  :  Anémone  ramin- 
culoides  L.,  Géranium  hicidum  L., Sedum  Boloniense  Lois., 
Epilobium  tetragonum  L.,  Lonicera  Xylosteum  L.,  AlUum 
iirsinum  L.,  Luzula  maxima  D.  C. 

La  montagne  Saint-Pierre ,  qui  a  déjà  été  explorée  par 
un  grand  nombre  de  botanistes,  est  surtout  célèbre  pour 
ses  belles  et  rares  Orchidées.  Déjà  en  1821,  Nyst  a  donné 
le  catalogue  des  plantes  que  l'on  y  rencontre  dans  le 
Voyage  souterrain  à  la  montagne  de  Saint-Pierre,  par  Bory 
de  Saint-Yincent.  Malgré  les  nombreuses  recherches  qui 
y  ont  été  faites,  j'y  ai  observé,  l'année  dernière,  deux 
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plantes  qui  n'y  étaient  pas  indiquées  et  que  l'on  peut  comp- 
ter au  nombre  des  raretés  de  notre  pays  :  le  Veronica 
praecox  L.  et  VOrobanche  hederae  Duby. 

Abstraction  faite  de  la  montagne  Saint-Pierre,  Lejeune 
paraît  seul  avoir  étudié  la  végétation  de  la  région  qui  nous 
occupe.  Yoici  les  seules  citations  qu'il  en  fait  dans  le  Com- 
pendiiim  florae  Belgicae  :  Poa  pilosa  L.  —  Ad  ripas  Mo- 
sae,  Heristalli,  an  spontanea?  Mentha  palustris  Moench. 
—  Hab.  secus Mosam,  Heristalli.  Spiraea  Salicifoliah. — 
In  sepibus  circa  Oupeye.  Sisymbrium  supinum  L.  —  In 
arenosis  humidis  et  ad  agrorum  margines  seciis  Mosam, 
Heristalli.  Atriplex  marina  L.  —  Hab.  ad  ripas  Mosae 
circa  Heristalli. 

J'aurais  désiré  avoir  plusieurs  années  pour  explorer  à 
fond  les  environs  de  Yisé,  car  ils  renferment,  j'en  suis 
certain,  de  nombreuses  espèces  qui  n'y  ont  pas  encore  été 
observées;  et  l'on  comprendra  qu'en  moins  d'un  été,  je 
n'ai  pu  qu'entrevoir  les  richesses  de  cette  partie.  Mais 
puisque  les  circonstances  me  forcent  à  abandonner  mes 
observations,  je  compte  sur  les  recherches  de  mon  ami 
M.  Dardenne,  pour  compléter  dans  quelques  années  ce  que 
je  ne  puis  qu'ébaucher  aujourd'hui. 

CENTURIE  I. 

1.  Thalictrum  flavum  L.  —  Assez  abondant  dans  les  prairies  humides 
de  la  vallée  de  la  Meuse.  —  Très-abondant  dans  les  îles  de  la  Meuse.  — 
AUuvions. 

2.  Anémone  ranunculoides  L.  —  Dans  les  bosquets  bordant  la  Ber- 
winne  ,  vers  Bombaj-e  et  Dalhem.  Abondant.  —  Calcaire. 

3.  Balrachium  circinatum  Fries.  —  Dans  les  mares  bordant  la  Meuse. 
Assez  abondant. 

4.  Aquilegia  vulgaris  L.  —  Assez  abondant  le  long  des  haies  et  dans 
les  bois  humides  du  bassin  supérieur  de  la  Berwinne. 

3.  Epimedium  alpinum  L.  —  Quelques  pieds  ont  été  observés  il  y  a 
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plusitMirs  années  clans  le  bois  irArgenleau ,  [yjiv  M.  l'abbé  Sliail.  —  Cal- 
caire carbonifère. 

6.  Impatiens  NoU-tangere  L.  —  Assez  abondant  le  long  de  la  Ber- 
winneà  Bombaye  et  Dalliem.  —  Alluvions. 

7.  Géranium  lucidum  L.  —  Couvre  quelques  rochers  dans  des  prairies 
à  Richelle.  —  Calcaire  carbonifère. 

8  Polygala  comosa  Schk.  —  Pelouses  des  bois  de  la  montagne  Saint- 
Pierre,  communes  de  Lixhe  (Lg.)  et  Lannaye  (Lb.).  —  Terrain  crétacé. 

9.  Hypericum  lineolatum  Jordan.  (V.  Boreau,  Flore  du  centre,  l.  II, 
p.  123;  Van  Heurck,  Herh.  belg.,  \r  42).  —  C.  —  11  est  beaucoup  plus 
répandu  dans  les  champs  et  le  long  des  haies  aux  environs  de  Visé,  que 
VH.  perforatum  type. 

10.  H.  qnadrangulum  L.  —  R.  Bosquet  à  Mouland. 

41.  ff.  inter médium  Bellynck  (V.  Flore  de  Namiir,  p.  31!).  —  Peu 
abondant  dans  un  bosquet  à  Mouland ,  en  compagnie  des  H.  tetrapterum 
et  quadrangulum.  —  Calcaire. 

12.  H.  tetrapterum  Fries.  —  AR.  Bord  de  la  Meuse  et  de  la  Berwinne. 

13.  Nuphar  luteumSiblh.  etSm.  —  Mares  à  Hermalle-sous-Argenteau. 
—  Assez  abondant. 

14.  Corydalis  solida  Sm.  —  AC.  A  l'ombre  des  haies  à  Cheratte.  —  Bois 
humide  à  Richelle.— Rochers  boisés  de  la  vallée  delaBerwinne  à  Bombaye. 

lo.  Barbarea  arcuata  Rchb?  (V.  Bellynck,  FI.  de  Namur,  p.  321).  — 
Haies  et  rocailles  le  long  de  la  Meuse ,  à  Devant-le-Pont  (Visé)  et  Hermalle- 
sous-Argenteau.  —  Peu  abondant.  —  Alluvions. 

16.  Aràbis  arenosa  Scop.  —  Abondant  sur  la  côte  schisteuse  le  long  de 
la  Meuse,  entre  Argenteau  et  Cheratte. 

17.  Cardamine  sylvatica  Link.  —  Assez  abondant.  —  Même  localité. 

18.  Sinapis  alba  L.  —  G.  Moissons;  Visé  et  environs. 

19.  Teesdalia  nudicaulis  R.  Br.  —  Champs  sablonneux  à  la  montagne 
Saint-Pierre,  commune  de  Lixhe.  Peu  abondant. 

20.  Medicago  falcata  L.  — Pelouses  sablonneuses  de  la  montagne  Saint- 
Pierre,  communes  de  Lannaye  et  Cannes.  —  Assez  abondant. 

21.  M.  denticulata  Willd.  —  Quelques  pieds  le  long  de  la  Berwinne  à 
Bombaye.  —  Alluvions; 

22.  Lathyrus  Aphaca  L.  —  Lieux  pierreux  le  long  de  la  Meuse  à  Her- 
malle-sous-Argenteau. —  Peu  abondant.  —  Alluvions. 

23.  L.  Nissolia  L.  —  Moissons  à  Hermalle  et  Herstal.  —  Peu  abondant. 

24.  Herniaria  glabra  L.  —  Rocailles  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse;  çà 
et  là,  depuis  Herstal  jusqu'à  Lannaye.  —  Alluvions. 

25.  Sedum  seœangidare  L.  (S.  Bolonicnse  Lois.).  —  AC.  —  Très-abon- 
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dant  sur  les  rochers  de  Visé  et  Richelle;  calcaire.  —  Assez  abondant  à 
Cheratte;  schiste. —  Pelouses  sèches  à  Hermalle-sous-Argenteau;  schiste, 
quelques  pieds.  —  Cette  plante  doit  reprendre  le  nom  de  S.  sexangulare  L . 
{Voyez  Grenier,  Annotations  sur  quelques  Sedum  de  France ,  in  Bulletin 
de  la  Société  de  botanique  de  France,  séance  du  8  mai  1865.) 

26.  Fragaria  elatior  Ehrh.  —  Côte  schisteuse  boisée  entre  Argenteau 
et  Cheratte.  —  Se  retrouve  dans  des  bois  à  Eysden  (Hollande). 

27.  Epilobium  lanceolatum  Seb,  et  M.  —  Assez  abondant  sur  la  côte 
schisteuse  entre  Argenteau  et  Cheratte.  , 

Quelques  pieds  dans  les  lieux  pierreux  à  Hermalle.  —  Alluvions. 

28.  E.  obscurum  Schreb.  —  R.  Fossés  à  Hermalle-sous-Argenteau. 

29.  E.  tetragonum  L.  —  RR.  Carrières  de  Souvré  à  Visé. 

50.  E.  roseum  Schreb.  —  C.  Lieux  humides,  fossés. 

51.  OEnotliera  biennis  L.  —  Quelques  pieds  çà  et  là  dans  les  alluvions 
de  la  Meuse  à  Visé. 

52.  Myriophijllum  spicatum  L.  —  C.  Dans  la  Meuse  et  les  mares  voi- 
sines. 

55.  31.  alterniflorum  DC.  —  M.  Ed.  Van  Segvelt  m'a  dit  l'avoir  trouvé 
dans  les  mares  de  Herstal.  —  Je  ne  l'y  ai  pas  vu. 

54.  Hijdrocotyle  vulgaris  L.  —  Remplit  une  prairie  tourbeuse  à  Visé,  à 
droite  du  chemin  de  fer,  en  allant  vers  Mouland,  en  compagnie  de  VEpi- 
pactis  palustris  Rich.  et  du  Juncus  obtusiflorus  L. 

5o.  Eryngium  campeslre  L.  —  R.  Pelouses  sèches ,  bords  des  chemins. 
Pieds  épars  entre  Visé  et  Naivagne  (commune  de  Mouland). 

56.  OEnanthe  peucedanifolia  Poil. —  Mares  à  Hermalle.  Peu  abondant. 

57.  Sium  latifolium  L.  —  Mares  d'Hermalle.  Assez  abondant. 

58.  Chrysosplenium  oppositifolium  L.  —  AR.  Schiste  humide  autour 
d'une  fontaine  à  Cheratte.  Abondant  le  long  du  ruisseau  sortant  de  la  Fon- 
taine de  Charlemagne  à  Bombaye. 

59.  C.  aller  ni  folium  L.  —  R.  Assez  abondant  le  long  du  ruisseau  de  la 
Fontaine  de  Charlemagne. 

40.  Hottonia  palustris  L.  —  RR.  Dans  une  mare  à  Lannaye. 

41.  Limnanlhemum  Nymphoides  Link.  —  Mares  à  Hermalle  et  Herstal. 
Assez  abondant. 

42.  Erythraea  piilchella  Fries.  —  Pelouses  humides  à  Lixhe;  champs 
sablonneux  à  la  Montagne  Saint-Pierre  Peu  abondant. 

45.  Cuscuta  major  C.  Bauh.  —  AC.  Buissons,  haies. 

J'ai  rencontré  dans  un  champ  de  vesces  à  Dalhem ,  un  Cuscuta  assez 
semblable  au  C.  major.  11  en  diffère  cependant  assez  notablement  ;  et  par- 
ticulièrement par  les  cinq  divisions  de  sa  corolle;  tandis  que  M.  Strail 


(  87  ) 


[Bulletin ,  l.  Il ,  p.  5^6)  caraetéiise,  avec  Linné,  le  C.  major  par  sa  corolle 
à  quatre  lobes;  mais  je  ne  l'ai  pas  assez  étudié  pour  pouvoir  le  comparer 
en  détail  avec  le  C.  major.  Serait-ce  le  C.  viciae  Scliônh.,  des  flores  alle- 
mandes? 

44.  Echium  Wierzbkkii  llabri.  —  J'ai  rencontré  fréquemment  aux 
environs  de  Visé  celle  forme ,  qui  se  distingue  de  VE.  vulyaris  L,  par  sa 
corolle  moitié  plus  petite  et  ses  élamines  incluses.  Je  pense,  avec  M.  Cie- 
pm{Nofes,  II,  p.  oO),  que  ce  caractère  est  insuffisant  pour  en  faire  une 
espèce;  car  j'ai  souvent  rencontré  une  branche  d'J?.  vulgare  à  côté  d'une 
(VE.  Wierzbickii  sur  le  même  pied  ;  quelquefois  même ,  les  deux  formes 
de  corolles  sont  mélangées  sans  ordre.  Pour  ces  raisons,  VE.  Wierzbickii 
ne  me  paraît  pas  même  une  variété ,  mais  simplement  une  forme  acciden- 
telle de  r^".  vulgaris. 

45.  Verbascum  thapsi forme  Schrad.  —  Lieux  pierreux  vers  Argen- 
teau.  Peu  abondant. 

46.  V.  Blatlaria  L.  —  Quelques  pieds  dans  un  lieu  inculte  à  Lixhe. 

47.  Veronica  triphyllos  L.  —  Champs  secs  à  Jupille,  Cberatte,  Argen- 
leau.  Assez  abondant. 

48.  V.  praecoœ  L.  —  Champ  sablonneux  à  la  montagne  Saint-Pierre  (Lan- 
naye ,  Lb.).  Peu  abondant.  Terrain  crétacé.—  Observé  aussi  à  Frameries  (IP). 

49.  Linaria  Cymbalaria  {MilL).  —  CC.  Non-seulement  cette  plante  se 
trouve  sur  les  murs  de  Visé,  comme  elle  a  déjà  été  indiquée,  mais  elle 
est  répandue  sur  presque  tous  les  murs ,  et  même  sur  les  pierres  des  che- 
mins creux,  depuis  Liège  jusqu'à  Maeslricht. 

50.  Utriçularia  neglecta  Lehmann.  —  Dans  une  mare  le  long  de  la 
Meuse  à  Hermalle-sous-Argenteau.  Peu  abondant. 

Gomme  cette  plante  n'a  pas  encore  été  indiquée  dans  nos  flores ,  voici 
ses  caractères,  comparés  à  ceux  de  ses  congénères  que  l'on  rencontre  ou 
que  l'on  pourrait  rencontrer  dans  notre  pays,  suivis  de  sa  description  dé- 
taillée d'après  Boreau  {Flore  du  centre  de  la  France)  : 

A.  —  Lèvre  supérieure  de  la  corolle  de  la  longueur  du  palais. 

a.  —  Lèvre  supérieure  à  peu  près  entière  ;  fleurs  assez 

grandes  el  d'un  beau  jaune U.  vulgaris  L. 

^        b.  —  Lèvre  supérieure  échancrée;  fleur  petite  et  d'un  jaune  pâle. 

*  Lèvre  inférieure  plane U.  Bremii  Heer. 

**  Lèvre  inférieure  rabattue  sur  les  bords.     U.  minor  L. 

B.  —  Lèvre  supérieure  de  la  corolle  beaucoup  plus  longue  que  le  palais. 

a.  —  Fueilles  ailées,  mullifidesel  chargées  d'ulrieules.U.  neglkcta  Lehm. 

b.  —  Feuilles  distiques,  palmatiparlites  el  dépourvues 

d'utricules U.  intermedia  Hayne. 
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Ulricularia  neglecta  Lehiiianu.  —  Plante  de  2-5  déciniètres,  plus  grêle 
que  ri7.  vulgari.Sybi  utricules  plus  petits.  Feuilles  étalées,  étroites,  ailées- 
multifides,  à  segments  capillaires,  très -finement  (lenticules -épineux. 
Hampe  grêle,  à  peine  fistuleuse,  pâle,  portant  5-8  fleurs  alternes,  en 
grappe.  Bractées  courtes,  ovales,  colorées.  Lobes  du  calice  ovales ,  petits. 
Corolle  jaune,  à  lèvre  supérieure  elliptique,  oblongue,  obtuse,  un  peu 
plissée,  beaucoup  plus  longue  que  le  palais;  palais  arrondi,  strié  de  rouge 
clair;  lèvre  inférieure  arrondie,  presque  plane,  à  bords  étalés  horizonta- 
lement (1).  Éperon  conique,  comprimé,  ascendant.  Anthères  rapprochées, 
non  soudées.  Pédoncules  fructifères  dressés.  —  Juin-août.  —  Vivace.  — 
Eaux  paisibles. 

VU.  neglecta  Lehm.  a  aussi  été  observé  près  de  Tournay  par  M.  Du 
Mortier.  M.  Pire  l'a  trouvé  en  abondance  aux  environs  de  Bruxelles. 

Si.  Orohanche  Hederae  Duby. —  En  juillet  dernier,  j'ai  trouvé  neuf  ou 
dix  pieds  de  cette  rare  espèce  sur  le  lierre  rampant  dans  le  bois  de  la  mon- 
tagne Saint-Pierre,  près  du  château  de  Luster,  commune  de  Cannes  (Lb.). 
C'est  donc  une  localité  à  ajouter  à  celles  de  Namur  et  de  Marche-les- 
Dames,les  seules  indiquées  jusqu'ici  dans  notre  pays. 

52.  Mentha  sativah.  —  AC.  le  long  de  la  Meuse. 

55.  M.  pulegium  L.  —  AC.  le  long  de  la  Meuse.  Ou  en  remarque  deux 
formes  d'aspects  Irès-dilTérents;  dans  le  lit  même  de  la  Meuse,  là  où  l'eau 
séjourne  en  hiver  et  se  retire  en  été,  la  plante  reste  très-simple,  atteint 
tout  au  plus  un  décimètre,  et  est  pourvue  de  longs  et  nombreux  stolons 
radicaux.  J'en  ai  trouvé  à  Visé  une  très-jolie  variation  à  fleurs  du  blanc  le 
plus  pur.  Lorsque  la  plante  vient  au  contraire  dans  des  lieux  q!ie  l'eau  de 
la  Meuse  ne  recouvre  qu'exceptionnellement,  dans  les  herbages  assez 
élevés  ou  les  buissons,  elle  atteint  jusqu'à  trois  ou  quatre  décimètres,  est 
très-ramifiée,  et  n'a  que  quelques  stolons  fort  courts ,  lorsqu'elle  n'en  est 
pas  complètement  dépourvue. 

54.  Salvia  verticillaiaL.  —  Quelques  pieds  vers  Afgenteau,  sur  le 
talus  de  la  route  de  Liège  à  Visé,  près  des  habitations.  Est-elle  bien  spon- 
tanée à  cette  localité?  Je  n'ose  l'affirmer;  mais  cela  n'est  pas  impossible, 
puisqu'elle  se  trouve  sous  la  même  latitude  en  Allemagne,  et  jusque  dans 
ta  vallée  du  Rhin.  Je  ne  l'ai  pas  remarquée  dans  les  jardins  du  village  et 
elle  n'est  pas  connue  des  habitants. 

55.  Lamium  purpureum  L.,  var.  (3  incanum.  —  Se  trouve  peu  abon- 


(1)  Boreau  (édit.  3,  t.  II,  p.  436)  dit  la  lèvre  inférieure  à  bords  rabattus ,  mais 
c'est  probablement  par  erreur. 
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dammeiU  sur  le  talus  des  chemins  et  dans  les  haies  de  la  vallée  des  Sou- 
pirs, à  Visé.  —  Calcaire  carbonifère. 

56.  Galeopsis  clubia  Leers.  —  Champs  schisteux  entre  Argeiiteau  et 
Cheratte.  Assez  abondant. 

57.  .Teucrium  Chamaedrys  L.  —  Très-abondant  à  la  montagne  Saint- 
Pierre.  Terrain  crétacé. 

58.  Lonicera  Xylosteum  L.  —  Assez  abondant  sur  les  rochers  boisés  à 
Richellej  calcaire  carbonifère.  —  Quelques  pieds  sur  la  colline  schisteuse 
entre  Argenteau  et  Cheratte.  Se  retrouve  assez  abondamment  à  la  mon- 
tagne Saint-Pierre. 

59.  Valerianella  Morisonii  DC.  —  Abondant  dans  toutes  les  moissons. 
La  var.  dasycarpa  est  assez  commune. 

60.  V.  auricula  DC.  —  Dans  les  moissons  à  Hermalle.  —  Peu  abondant. 

61.  Dipsacus  pilosusL.  —  Assez  abondant  le  long  de  la  Berwinne  à 
Dalhem  et  Bombaye.  Peu  abondant,  haies,  bords  des  chemins  à  Hermalle. 

62.  Onopordon  Acanthium  L.  —  Quelques  pieds  le  long  des  chemins  à 
Hallembaye,  commune  de  Haccourt. 

63.  Pyrethrum  Partheiiium  Sm ,  —  Abondant  sur  la  colline  schisteuse 
entre  Argenteau  et  Cheratte. 

64.  Antennarla  dioica  Gaertn.  —  Pelouse  sèche  à  Dalhem.  Peu  abon- 
dant. 

65.  Pulicaria\mlgaris  Gaertn.  —  Quelques  pieds  le  long  de  la  Meuse 
à  Visé. 

66.  Inula  Britannica  L.  —  Abondant  le  long  de  la  Meuse. 

67.  Senecio  paludosus  L.  —  Assez  abondant  le  long  de  la  Meuse  .à  Visé, 
_ Hermalle,  Herstal. 

68.  Lactuca  scariola  L.  —  Rochers  à  Cheratte  (M.  Strail).  Assez  abon- 
dant dans  les  lieux  pierreux  à  Hermalle  et  Herstal.  —  Alluvions. 

69.  Crépis  paludosa  Mœnch.—  Prairies  humides ,  bords  des  ruisseaux, 
dans  la  vallée  de  la  Berwinne.  Peu  abondant. 

70.  Butomus  umbellatus  L.  —  Assez  abondant;  fossés  et  mares ,  à  Her- 
malle-sous-Argenteau. 

71.  Ornilhogalum  umbellalum  L.  —  Dans  quelques  champs  à  Visé; 
assez  abondant. 

72.  Allium  ursiniim  L.  —  Assez  abondant.  Bois  humides  ;  Richelle, 
Bombaye ,  Dalhem. 

73.  Maianthemum  bifolium  DC.  —  Dans  un  bois  près  de  Clermont- 
lez-Aubel. 

74.  Narcissiis  poelicus  L.  -  Quelques  pieds  dans  les  prairies ,  entre 
Visé  et  Naivagne  (Mouland). 


v-^ 


r    " 


(  90  ) 

7b.  Orchis  tnililarisL  —  Pelouses  de  la  montagne  Sainl-Pierre.  Assez 
abondant.  (Cannes  et  Lannaye.) 

76.  Gymnadenia  conopsea  Rieh.  —  Prairies  humides  de  la  vallée  de  la 
Berwinne,  vers  le  Val-Dieu  (commune  de  Charneux). 

77.  G.  viridis  Rieh.  —  Prairies  à  Haccourt  et  au  Val-Dieu.  Peu  abon- 
dant. 

78.  Cephalanthera  pallens  Rieh.  —  Dans  un  bois  à  Fouron-le-Comte. 
Assez  abondant. 

79.  Epipactis  paiustris  Crantz.  —  Remplit  une  prairie  tourbeuse  à  Visé, 
vers  Mouland. 

80.  Neotlia  Nidus-avis  Rieh  —  Dans  les  bois  de  la  montagne  Saint- 
Pierre,  commune  de  Cannes.  Très-peu  abondant. 

81.  Potamogeton  peclinatus  L.  —  Dans  la  Meuse  et  les  mares  voisines. 
Assez  abondant. 

82.  Lemna  polyrrhiza  L.  —  Mares  à  Lixhe.  Peu  abondant  (E.  Dar- 
denne). 

83.  L.  trisulcah.  —  Mares,  fossés  ;  Hermalle,  Haccourt,  Lixhe.  Très- 
abondant. 

84.  Acorus  Calamus  L.  —  Mare  à  Hermalle  ;  le  long  de  la  Meuse  à  Visé, 
Peu  abondant. 

85.  Juncus  obtusiflorus  Ehrh.  —  Prairie  tourbeuse  à  Visé.  Trés-abon- 
dant. 

86.  Carex  paniculata  L.  —  Prairies  humides  le  long  de  la  Berwinne  , 
vers  le  Val-Dieu.  Peu  abondant. 

87.  C.  pallescens  L.  —  Même  indication. 

88.  C.  Pseudo-cyperus  L.  —  Dans  une  petite  mare  près  de  la  ferme 
Cromwez,  entre  Bombaye  et  Dalhem. 

89.  fleleocharis  aciculahs  R.  Br.  —  Parties  desséchées  du  lit  de  la 
Meuse  et  des  mares  qui  la  bordent.  Herstal ,  Hermalle ,  Lixhe ,  Lannaye. 
Assez  abondant. 

90.  Eriophorum  latifolium  Hoppe.  —  Prairies  humides  vers  le  Val- 
Dieu.  Assez  abondant. 

91.  Avena  strigosa  Schreb.  —  Quelques  pieds  épars  dans  les  champs 
d'avoine  à  Visé. 

92.  A.  fatua  L.  —  Moissons  à  Visé.  Assez  abondant. 

93.  Bromus  tectorum  L.  —  Couvre  quelques  vieux  murs  à  Jupille. 

94.  Nardus  stricta  L.  —  Pelouses  sèches  à  Dalhem.  Assez  abondant. 

95.  Polypodium  vuUjarc  L.  var.  serraluni.  —  Quelques  touffes  dans 
un  bosquet  à  Mouland.  —  Celte  variété  est  figurée  dans  Th.  Moore ,  Tlte 
fernsnf  Great  Britain  and  Ircland,  t.  Il,  B.  Ses  caractères  soni  :  Frondes 
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ordinairement  plus  grandes  que  dans  l'espèce ;pinnules  aiguës,  profondé- 
ment dentées;  sores  parfois  oblongues. 

Je  dois  à  notre  excellent  confrère,  M.  Bommer,  la  détermination  de  cette 
variété,  qu'il  m'indiqile  comme  très-rare. 

96.  P.  calcareum  (Sm.).  —  Quelques  touffes  dans  un  puits,  à  l'école 
moyenne  de  Visé. 

97.  Asplenium  Adiantum-nigrum  L.  —  Peu  abondant  sur  la  côte  schis- 
teuse entre  Argenteau  et  Cheratte. 

98.  Aspidium  aculeatum  Sw.  —  Quelques  touffes  dans  le  bois  d'Ar- 
genteau. 

99.  A.  angulare  Kit.  —  Abondant  sur  la  colline  schisteuse,  entre  Argen- 
teau et  Cheratte. 

100.  Equisetum  maœimun  Lmk.  {E.  Telmateia  Ehrh.,  E.  fluviatile  Sm.) 
—  Dans  une  prairie  tourbeuse  à  Glermont-lez-Aubel.  Abondant. 

En  terminant,  je  signalerai  quelques  plantes  que  j'ai 
observées  dans  une  excursion  faite  à  Tilff  le  24  et  le  25 
mai  1863,  et  qui  n'étaient  pas  indiquées  à  cette  locatité. 

Sediim  dasyphyllum  L.  var.  glanduliferum  Gren.  et  God. 
(S.  corsicum  Duby).  —  Couvre  quelques  rochers  près  de 
la  grotte  de  Tilff.  —  Le  lieu  où  se  trouve  cette  plante  est 
très-sauvage  et  éloigné  de  toute  habitation,  ce  qui  me  porte 
.à  la  considérer  comme  bien  indigène  à  cette  station.  — 
Cette  variété  doit  être  bien  rare  :  elle  est  signalée  par 
MM.  Grenier  et  Godron,  qui,  dans  leur  Flore  de  France, 
disent  de  l'habitation  de  cette  plante  :  «  Corse,  et  se  ren- 
contrera peut-être  sur  le  continent,  dans  la  région  médi- 
terranéenne. »  A  ma  connaissance ,  elle  n'a  pas  encore  été 
signalée  sur  le  continent  européen.  —  Voyez  Crepin,  iVo^es, 
IV ,  p.  23. 

Epilobiiim  lanceolatum  Seb.  et  Maur.  —  Talus  de  la 
route  de  Liège,  entre  Tilff  et  Embourg.  Peu  abondant.  — 
Calcaire. 

Orchidées,  —  Pour  aller  de  Tilff  à  la  grotte,  en  suivant 
rOurthe,  on  traverse  une  prairie  extrêmement  riche  en 
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orchidées.  J'y  ai  remarqué  :  Orcfiîs  ustulata  L.,  corio- 
phoru  L.,  latifolia  L.,  inorio  L. ,  mascula  L.  et  înaculata  L.; 
Gymnadenia  conopsea  Rich.  alviridis  Rich.,  Neoltia  ovata 
Rich,  Ces  espèces  croissaient  pêle-mêle,  en  assez  grande 
abondance. 

Sur  les  escarpements  des  bois  voisins  se  trouvaient  dis- 
séminés le  Platanthera  chlorantha  Cusl.  et  le  Cephalan- 
ihera  pallens  Rich. 


Monographie  des  saules  hybrides  de  la  flore  belge;  par 
Alfred  Wesmael,  directeur  de  la  Société  d'horticulture 
et  de  zoologie  de  Mons. 

En  1860,  je  publiais  un  premier  travail  sur  les  saules 
de  la  flore  belge;  depuis  cette  époque,  je  n'ai  cessé  de 
continuer  mes  observations  sur  ce  genre  à  formes  si 
diverses,  et  les  études  que  j'ai  faites  m'ont  porté  à  mo- 
difier les  opinions  que  j'avais  émises  dans  mon  précédent 
mémoire.  En  eff'et,  les  difl'érenles  espèces  que  j'avais  ad- 
mises étaient  celles  que  la  plupart  des  phytographes  ont 
décrites;  je  considérais  comme  spécifiquement  distincte 
toute  une  série  de  formes  sur  lesquelles  je  suis  arrivé 
maintenant  à  formuler  une  autre  manière  de  voir,  c'est- 
à-dire  qu'au  lieu  de  les  considérer  comme  espèces,  je  les 
regarde  comme  autant  d'hybrides  nés  de  quelques  espèces 
en  nombre  très-limité. 

Les  saules  sont  des  plantes  dioïques,  c'est-à-dire  des 
végétaux  à  fleurs  unisexuées  portées  sur  deux  pieds  diffé- 
rents, l'un  mâle,  l'autre  femelle.  De  semblables  condi- 
tions sont  lrès-favora])les  j)our  l'hybridation. 
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Au  printemps,  lorsque  les  chatons  mâles  épanouissent 
leurs  fleurs,  une  nombreuse  colonie  d'hyménoptères  les 
visitent  pour  s'approprier  non-seulement  le  nectar  mais 
du  pollen.  Quel  est  le  naturaliste  qui  n'a  observé  un 
bourdon  ou  une  abeille  au  corps  velu  tout  chargé  de  pous- 
sière fécondante,  voltiger  de  fleur  en  fleur,  de  façon  à 
apporter  à  la  surface  des  organes  femelles  la  matière  né- 
cessaire à  opérer  la  fécondation  des  germes?  Eh  bien, 
comme  plusieurs  espèces  de  saules  vivent  à  peu  près  en 
société,  il  arrive  que  le  pollen  recueilli  sur  telle  espèce, 
par  l'intermédiaire  des  insectes,  est  porté  à  la  surface  de 
l'organe  femelle  d'une  autre  espèce.  D'un  semblable  ma- 
riage naissent  des  formes  intermédiaires  entre  les  parents; 
l'espèce  qui  a  servi  de  mère  lègue  certains  de  ses  carac- 
tères à  cet  enfant  adultérin;  le  père,  de  son  côté,  fournit 
aussi  certaines  parties  de  son  faciès,  et  de  cette  fusion  de 
caractères  empruntés  aux  parents,  résultent  des  formes 
qui  ont  été  considérées  pai;  beaucoup  de  botanistes  comme 
autant  d'espèces  distinctes. 

Le  concours  des  insectes  n'est  pas  toujours  nécessaire 
pour  l'accomplissement  de  ces  unions  bâtardes;  le  pollen 
emporté  par  les  vents  peut  arriver  également  au  contact 
de  l'organe  femelle. 

Ainsi  donc  une  série  de  faits  concourent  à  la  dissémi- 
nation de  la  matière  fécondante,  de  façon  à  permettre  au 
pollen  de  telle  espèce  de  féconder  l'organe  femelle  d'une 
autre  espèce. 

Notre  nouvelle  manière  de  voir  relativement  aux  es- 
pèces de  Salis  nous  conduit  à  diminuer  le  nombre 
d'espèces  (juc  nous  avions  admises  précédemment.  En 
eflet,  en  soustrayant  les  formes  que  nous  considérons 
comme  hybrides,  les  seules  espèces  de  la  flore  belge  soni  : 
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le  saule  blanc  (.S.  alba  L.),  le  saule  fragile  [S.  fragUis  L.), 
le  saule  amandier  {S.  amygdalina  L.),  le  saule  osier  vert 
(S.  viminalis  L.),  le  saule  pourpre  [S.  piirpurea),  le  saule 
marceau  [S.  caprea  L.),  le  saule  cendré  {S.  cinerea  L.),  le 
saule  à  oreillettes  [S.  aurila  L.)  et  le  saule  rexnpant 
(S.  repens  L.). 

La  majeure  partie  de  ces  espèces  se  sont  mariées  entre 
elles,  et  de  leur  union  est  résulté,  au  moins  pour  la  flore 
de  Belgique,  les  hybrides  suivants  : 

1.  S.  Albo-fragilis. 

2.  S.  Viminali-cinerea, 

3.  S.  Cinereo-viminalis. 

4.  5.  Cinereo-caprea, 

5.  S.  Viminali-amygdalina. 

6.  S.  Aurito-cinerea. 

7.  S.  Aurito-caprea. 

8.  S.  repenti-aiirita. 

9.  S.  repenti-caprea. 
10.  S.  Cinereo-repens. 

Un  tel  nombre  d'hybrides  dans  un  genre  est  loin  d'en 
faciliter  l'étude;  aussi  reconnaissons-nous  les  nombreuses 
difficultés  que  nous  avons  rencontrées  dans  la  délimitation 
des  types  spécifiques. 

La  section  des  Capreae  est  celle  où  les  formes  intermé- 
diaires sont  les  plus  nombreuses;  car,  outre  les  hybrides, 
il  se  rattache  à  chaque  espèce  un  certain  nombre  de  va- 
riétés. Le  S.  cinerea  est  un  de  ceux  qui  nous  ont  donné  le 
plus  de  difficultés;  son  feuillage  est  très-polymorphe,  et 
dans  bien  des  cas  la  légitimité  spécifique  doit  être  écartée 
pour  arriver  à  reconnaître  telle  ou  telle  forme.  Cette 
espèce  et  le  S.  aurlta  ont  donné  naissance  à  des  hybrides 
qui  mettent  souvenl  le  botaniste  dans  le  doute;  mais  celte 
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incertitude  n'est  que  passagère,  elle  résulte  d'observations 
faites  en  partie  et  qui  doivent  être  complétées.  Comme  les 
fleurs  des  saules  apparaissent  dans  beaucoup  d'espèces 
avant  les  feuilles,  on  recueille  ces  premières,  on  les  étudie 
et  leurs  caractères,  quoique  bien  tranchés  dans  les  es- 
pèces, sont  loin  de  l'être  dans  les  hybrides,  au  moins  pour 
ceux  ayant  pour  origine  deux  espèces  d'une  même  sec- 
tion. 11  résulte  de  cette  manière  de  procéder  qu'on  risque 
de  commettre  des  erreurs  de  détermination,  et  de  consi- 
dérer comme  espèces  passablement  d'hybrides.  Si,  en  même 
temps  qu'on  récolte  les  fleurs,  on  a  soin  de  noter  le  port 
de  la  plante,  de  ramasser  quelques  feuilles  tombées  à 
l'arrière-saison  et  enfin,  et  ceci  est  le  meilleur  moyen,  de 
couper  quelques  boutures  qui  sont  plantées  avec  un  nu- 
méro d'ordre  correspondant  aux  échantillons  en  fleurs 
conservés  dans  l'herbier,  par  ces  moyens  on  arrive  à  des 
déterminations  certaines,  et  à  se  rendre  bien  compte  du 
polymorphisme  dans  le  genre  salix. 

Cette  manière  de  procéder  est  celle  que  j'ai  employée 
depuis  six  ans,  et  je  puis  dire  que  c'est  grâce  à  ma  mé- 
thode que  je  suis  parvenu  à  bien  comprendre  Vespèce  dans 
le  genre  salix. 

Si  je  n'avais  pu  comparer  mes  observations  avec  celles 
d'autres  botanistes,  il  est  bien  possible,  et  je  dis  même 
certain,  que  dans  bien  des  cas  j'aurais  douté  du  résultat 
de  mes  recherches;  mais  comme  j'ai  réuni  beaucoup  de 
matériaux  sur  ce  genre,  dont  j'affectionne  tout  particuliè- 
rement l'étude,  j'ai  été  à  même  de  voir  que  d'autres  pen- 
saient comme  moi. 

Je  crois  devoir  énumérer  quels  sont  les  matériaux  dont 
j'ai  disposé  pour  la  coordination  de  cette  notice  : 

1"  Les  saules  de  la  flore  d'Angleterre,  que  je  dois  à 
l'extrême  obligeance  de  M.  Backer; 
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2°  Les  saules  de  la  France,  que  mon  savant  correspon- 
dant, M.  Grenier,  a  bien  voulu  m'envoyer; 

S**  Les  saules  de  l'Allemagne,  qui  m'ont  été  adressés 
•par  M.  Clemencon; 

4"  Plusieurs  saules  hybrides  de  Wimmer,  que  M.  l'abbé 
Coemans  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition; 

S**  Les  saules  de  la  Suisse,  récoltés  par  Seringe,  que  je 
dois  à  l'amitié  sans  borne  de  M.  Henri  Van  Heurck; 

6"  L'herbier  de  feu  le  professeur  Morren,  qui  a  été  mis 
à  ma  disposition  par  son  hls,  M.  Edouard  Morren; 

7''  Différents  envois  de  mes  confrères  de  la  Société 
royale  de  botanique.  Je  citerai  tout  particulièrement 
MM.  Crepin,  Thielens  etBaguet; 

8"  Les  saules  cultivés  au  jardin  botanique  de  Bruxelles, 
Ceux-ci  m'ont  été  donnés  par  mon  excellent  ami  M.  Som- 
mer ; 

9°  Herbarium  osterreichischer  WeideHy  von  A.  und 
J.  Kerner  (en  cours  de  publication);    ' 

10°  Quelques  espèces  alpines,  reçues  de  feu  M.  le  pro- 
fesseur Scheidweiler. 

Que  tous  ces  messieurs  reçoivent  ici  l'expression  de 
mes  chaleureux  remercîments.  Malheureusement  deux 
d'entre  eux  ont  été  enlevés  à  la  science  :  Charles  Morren 
et  Scheidweiler  ne  sont  plus. 

En  traitant  de  la  monographie  d'hybrides,  il  est  néces- 
saire, me  semble-t-il,  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
les  lois  qui  régissent  la  production  de  ces  dualités  végé- 
tales. 

La  question  de  l'hybridation  végétale  a  été  agitée  au 
sein  de  la  fédération  horticole  de  Belgique  et  par  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  en  1859.  Ces  deux  associa- 
tions mirent  au  concours  celte  importante  question. 
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L'Institut  reçut  deux  mémoires  :  le  premier  avait  pour 
auteur  M.  Naudin  ;  le  second,  M.  Gaudron.  Ces  deux 
savants  nous  ont  envoyé  leurs  travaux. 

La  discussion  analytique  des  faits  principaux  consignés 
dans  ces  deux  mémoires  peut  trouver  place  ici. 

La  première  question  à  résoudre  est  la  stérilité  ou  la 
fécondité  des  hybrides. 

Les  deux  auteurs  sont  complètement  en  désaccord  sur 
ce  point  important. 

M.  Gaudron  reconnaît  que,  lorsque  deux  espèces  incon- 
testablement distinctes  sont  fécondées  Tune  par  l'autre , 
elles  donnent  des  produits  constamment  stériles ,  si  ces 
produits  sont  séparés  des  parents  au  moment  de  la  fécon- 
dation. 

M.  Naudin  n'est  pas  aussi  absolu,  il  reconnaît  que  les 
hybrides  sont  fertiles  chaque  fois  que  le  pollen  est  bien 
organisé.  Donc  l'hybride  est  stérile  chaque  fois  que  son 
pollen  est  mal  organisé.  Cependant,  dans  certains  cas, 
l'hybride  est  fertile  alors  qu'il  reçoit  du  pollen  étranger. 
Dans  ce  cas,  il  est  stérile  par  les  organes  mâles  et  fertile 
par  les  organes  femelles. 

Ainsi  un  hybride  peut  offrir  dans  certains  cas  du  pollen 
capable  d'opérer  la  fécondation  des  germes;  cette  ma- 
nière de  voir  est  celle  de  M.  Naudin,  tandis  que,  d'après 
M.  Gaudron,  l'organe  mâle  d'un  hybride  issu  de  deux  es- 
pèces incontestablement  distinctes  est  toujours  stérile. 

Mes  observations  sur  les  hybrides  ne  sont  pas  nom- 
breuses, j'entends  ici  les  observations  au  point  de  vue 
de  la  fertilité  ou  de  la  stérilité;  cependant  celles  que  j'ai 
faites  m'ont  toujours  démontré  que  les  hybrides  étaient 
stériles.  Ces  observations  ont  été  faites  sur  les  quelques 
hybrides  de  Cirshim  que  j'ai  observés  à  l'état  sauvage  et 
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que  j'ai  ciiUivés,  pendant  plusieurs  années,  dans  mon 
jardin. 

Un  hybride  de  Carduus  qui  s'observe  dans  certaines  de 
nos  provinces,  Liège,  Namur,  Hainaut,  pourrait  faire  sup- 
poser sa  fertilité ,  je  veux:  parler  du  C.  crispo-nutaiis 
(  C.  Acanthoides  Koch.  ). 

En  compagnie  de  l'hybride  on  observe  très-souvent  des 
pieds  qui  sont  en  voie  de  retour  vers  l'une  des  espèces 
ascendantes;  mais  si  à  côté  de  ces  faits  on  observe  que  les 
hybrides  et  les  formes  en  voie  de  retour  croissent  en  com- 
pagnie des  parents,  on  arrive  à  se  rendre  compte  de  la 
fertilité  ou  de  la  stérilité  de  cet  hybride.  A  l'époque  de  la 
floraison  de  ces  différentes  plantes,  les  insectes  voltigent 
de  fleur  en  fleur ,  le  pollen  des  espèces  légitimes  est  trans- 
porté à  la  surface  des  fleurs  hybrides  de  premier  croise- 
ment ;  l'influence  du  pollen  spécifique  sur  l'organe  femelle 
hybride  fait  développer  les  ovules,  et  de  cette  union  résulte 
une  série  de  formes  qui  retournent  plus  ou  moins  à  l'une 
des  formes  spécifiques.  Ce  retour  ne  s'effectue  pas  d'em- 
blée; rarement,  à  une  première  génération,  on  constate 
des  individus  complètement  rentrés  dans  l'une  ou  l'autre 
espèce.  Maintenant  ces  quarterons  végétaux  sont  aussi 
féconds  par  eux-mêmes  que  les  espèces  ;  le  pollen  de  l'un 
des  ascendants  n'est  plus  nécessaire  pour  opérer  la  fécon- 
dation des  germes,  et  leur  descendance  retourne  presque 
toujours  à  l'un  des  types  spécifiques. 

Ces  quelques  observations  ne  suffisent  pas  pour  détruire 
complètement  la  manière  de  voir  de  M.  Naudin.  Est-il 
possible  que  quelques  hybrides  soient  fertiles  ? 

Des  observations  minutieuses  pourraient  cependant  être 
entreprises  par  plusieurs  de  mes  confrères,  et  ce  serait 
avec  un  bien  grand  plaisir  que  je  verrais  certains  d'entre 
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eux  résoudre  cette  importante  question  de  la  stérilité  ou 
de  la  fertilité  des  hvbrides. 

Les  nombreuses  observations  que  j'ai  faites  sur  les  Salix, 
non  pas  dans  le  but  de  rechercher  la  fertilité  ou  la  stérilité 
des  hybrides,  me  font  cependant  croire  que  les  choses  se 
passent  comme  je  l'ai  observé  sur  le  Carduus  crispo- 
nutans.  Comme  je  le  disais  plus  haut,  plusieurs  espèces 
vivent  en  société  ;  à  l'époque  de  la  floraison  les  hybrides 
de  première  génération  peuvent  recevoir  l'imprégnation 
d'un  pollen  spécifique,  celui-ci  provenant  de  l'un  des  deux 
ascendants  ;  la  descendance  de  cette  union  sera  une  série 
de  formes  plus  ou  moins  voisine  de  l'un  des  parents,  et 
comme  cette  seconde  génération  est  fertile  par  elle-même, 
elle  donnera  naissance  à  une  troisième  série  de  formes 
dont  la  majeure  partie  retournera  à  l'une  des  deux  espèces, 
tandis  qu'un  petit  nombre  se  maintiendra  avec  quelques 
caractères  anormaux.  Telle  est,  croyons-nous,  l'origine 
de  cette  multitude  de  formes  plus  ou  moins  voisines  de 
certaines  espèces  de  saules. 

Un  point  sur  lequel  je  suis  obligé  de  persister  est  l'in- 
fluence du  rôle  de  père  ou  de  mère  dans  tel  ou  tel  ma- 
riage adultérin.  Je  sais  très-bien  que  ma  manière  de  voir 
n'est  pas  en  rapport  avec  celle  de  M.  Naudin;  cependant 
l'observation  des  hybrides  de  Salix  me  fait  penser  ainsi. 
Et  puis,  pourquoi  ces  influences,  si  niarquées  dans  les 
croisements  ou  les  hybridations  du  règne  animal  n'agi- 
raient-elles pas  de  même  pour  les  végétaux?  Bien  entendu 
que  je  ne  peux  pas  partager  complètement  l'opinion  de 
certains  hybridologistes  qui  prétendent  que  la  mère  lègue 
les  organes  nutritifs,  tandis  que  le  père,  de  son  côté, 
cède  ceux  de  la  reproduction.  Cependant  les  choses  se  sont 
passées  ainsi  dans  certains  hybrides  des  cultures;  mais  ces 
quelques  observations  ne  font  pas  loi. 
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Pour  ma  part,  j'ai  toujours  reconnu  que  l'espèce  porte- 
graine  fournissait  beaucoup  plus  de  ses  caractères  que 
celle  qui  avait  fourni  le  pollen. 

Cette  manière  de  considérer  les  choses  est  basée  sur 
les  hybrides  de  Cirsium  et  de  Cardans  que  j'ai  observés. 
Chez  deux  espèces  aussi,  distinctes  que  le  C.  oleraceum  et 
le  C.  acaale,  il  est  bien  aisé  de  reconnaître,  alors  que  ces 
plantes  viennent  à  s'hybrider,  quelle  part  de  caractères  a 
été  léguée  par  l'une  ou  l'autre  espèce;  et  alors  qu'on  est 
certain  du  rôle  que  chacune  a  rempli,  on  peut  constater 
l'influence  du  père  ou  de  la  mère.  Les  hybrides  de  Cirsium 
oleraceum  ei  palustre,  C.  lanceolatum  et  palustre,  C.  ar- 
vense  et  lanceolatum^  Carduiis  crispus  et  Nutans,  se  sont 
tous  comportés  de  même  c'est-à-dire  que  l'espèce  mère 
a  légué  bien  plus  de  ses  caractères  que  l'espèce  père. 

Dans  les  hybrides  de  Salix  la  même  influence  a  existé: 
les  formes  illégitimes  se  rapprochent  toutes  beaucoup  plus 
de  l'une  des  deux  espèces;  le  feuillage  se  rapproche  presque 
toujours  avec  plus  d'intensité  de  l'espèce  mère,  et  quant 
aux  fleurs,  je  les  ai  très-souvent  rencontrées  plus  voisines 
de  la  mère  que  du  père.  Ainsi  tous  les  organes,  tant  de  nu- 
trition que  de  reproduction  se  sont,  dans  la  majeure  par- 
tie des  cas,  rapprochés  beaucoup  plus  de  la  mère  que  du 
père. 

Un  dernier  fait  sur  lequel  je  dois  m'arréter  un  instant 
est  celui  des  chatons  androgyns,  qu'on  rencontre  quelque- 
fois sur  certains  saules. 

D'abord ,  je  dois  dire  qu'à  ma  connaissance  ces  sortes  de 
chatons  n'ont  jamais  été  observés  sur  des  espèces  pures, 
bien  que  beaucoup  d'auteurs  les  signalent  comme  des 
anomalies  spécifiques;  il  est  vrai  que  ceux-ci  n'avaient 
pas  les  hybrides  en  vue. 
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Ne  pouvons-nous  pas  expliquer  ce  singulier  jeu  de  la 
nature  par  la  disjonction  des  deux  essences  spécifiques 
dans  l'hybride.  D'autres  plantes  nous  montrent  de  sem- 
blables phénomènes  :  le  Cytisus  Adami,  hybride  des  C.pur- 
pureus  et  alpiniis,  présente,  sur  un  même  rameau,  des 
grappes  de  fleurs  rose- vineux,  d'autres  jaune  pur,  enfin 
certaines  sont  roses.  Les  fleurs  jaunes  sont  celles  du 
C.  alpinus,  les  roses,  celles  du  C.  purpureus,  enfin,  celles 
qui  sont  rose -vineux  résultent  de  la  fusion  des  fleurs 
spécifiques.  Les  orangers  et  les  citronniers  hybrides,  du 
groupe  des  bizarreries,  présentent  également  des  disjonc- 
tions très-visibles  à  l'œil. 

Ainsi,  les  chatons  androgyns  des  saules  proviendraient 
de  la  disjonction  spécifique,  c'est-à-dire  que  les  fleurs 
mâles  seraient  celles  de  l'une  des  deux  espèces,  et  les 
fleurs  femelles  celles  de  l'autre  espèce. 

Je  termine  ce  long  avant-propos  en  priant  mes  confrères 
de  bien  vouloir  me  communiquer  toutes  les  observations 
critiques  qu'ils  auraient  à  faire  sur  mon  travail  et  celles 
qu'ils  pourraient  faire  dans  leurs  herborisations. 

ÉNUMÉRATION  DES  HYBRIDES. 

1.  Salix  Cinereo-caprea  Wimmer. 

Chatons  subsessiles  munis  de  quelques  petites  brac- 
tées à  la  base;  les  mâles?  ;  chatons  femelles  longs  de  cin- 
quante à  soixante  millimètres  sur  huit  à  dix  de  large; 
bractéoles  dépassant  peu  la  base  de  l'ovaire,  très-forte- 
ment barbues;  pédicelle  cinq  à  six  fois  plus  long  que  la 
glande;  ovaire  pubescent,  style  très-court,  stigmates  bi- 
fides. Feuilles  elliptiques,  obovales,  elliptiques -obovales 
ou  ovales,  plus  ou  moins  acuminées  ou  arrondies  au  som- 
ToME  ni.  8 
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met,  ondulées  ,  superficiellement  crénelées  ou  dentées, 
couvertes  à  la  face  inférieure  d'une  pubescence  grisâtre  ; 
nervures  plus  ou  moins  saillantes;  stipules  en  demi-cœur 
ou  réniformes  dentées;  bourgeons  gros,  glabres  ou  pubes- 
cents,  rameaux  glabres  ou  pubescents  suivant  les  sujets; 
écorce  des  branches  âgées  de  deux  à  trois  ans  brunâtre  ou 
jaunâtre. 

Arbre  ou  grand  buisson,  assez  difficile  à  reconnaître 
avant  le  développement  des  chatons,  mais  très-reconnais- 
sable  lorsque  ces  derniers  sont  développés;  ceux-ci  existent 
toujours  en  petit  nombre  aux  extrémités  des  rameaux; 
ses  bractéoles  sont  plus  fortement  barbues  que  celles  du 
S.  caprea,  et  à  poils  plus  courts  que  ceux  du  S,  cinerea. 
Son  feuillage  lient  beaucoup  plus  de  cette  dernière  espèce, 
néanmoins  on  en  observe  où  la  fusion  s'est  opérée  entre 
les  deux  ascendants. 

Bois  humides.  —  Vilvorde,  Melsbrouck,  Peuty. 

2.  Salix  aurito-caprea  Wimmer. 

Chatons  subsessiles,  puis  plus  ou  moins  pédoncules  : 
les  mâles  longs  de  douze  à  quinze  centimètres;  bractéoles 
ovales  acuminées  longuement  barbues,  colorées  comme 
celles  du  S.  aiirita,  à  poils  arrivant  environ  à  la  moitié  de 
la  longueur  des  filets.  Chatons  femelles  longs  de  trente  à 
trente-cinq  centimètres  environ;  bractéoles  ovales  cuspi- 
dées;  pédicelle  cinq  à  six  fois  plus  long  que  la  glande; 
ovaire  très-pubescent;  style  presque  nul,  stigmates  courts, 
bilobés.  Feuilles  obovales,  elliptiques-obovées,  elliptiques, 
à  sommet  plus  ou  moins  brusquement  acuminé,  terminé 
en  pointe  recourbée,  ondulées-dentées,  à  nervures  très- 
saillantes,  vertes  sur  les  deux  faces,  mais  l'inférieure 
couverte  d'un  tomentum  blanchâtre  ;  bourgeons  glabres  ; 
stipules  semi-cordées   ou   réniformes   ondulées-dentées. 
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Jeunes  pousses  pubescentes,  mais  devenant  glabres  dans 
la  suite;  écorce  des  jeunes  branches  brunâtre ,  noirâtre 
ou  rougeâtre. 

Arbrisseau  de  moyenne  taille,  à  rameaux  assez  courts, 
quelquefois  très-courts  et  toruleux. 

Cet  hybride, par  ses  chatons,  est  plus  voisine  du  5.  aurita 
que  du  S.  caprea.  Les  quelques  pieds  que  nous  avons  ren- 
contrés au  moment  de  la  floraison  avaient  le  port  du  S.  au- 
rita, mais  avec  des  chatons  plus  gros  que  ceux  qui  caracté- 
risent cette  dernière  espèce.  La  couleur  des  bractéoles  est 
celle  que  l'on  rencontre  chez  le  S.  aurita.  Les  feuilles  de 
l'hybride  sont  généralement  plus  grandes  que  celles  du 
S.  aurita,  mais  pour  le  contour  elles  se  rapprochent  beau- 
coup plus  de  celles  de  cette  espèce  que  de  l'autre  ascen- 
dant; il  en  est  de  même  du  réseau  formé  par  les  nervures; 
mais  le  tomentum  est  emprunté  au  S.  caprea.  Les  bourgeons 
sont  généralement  de  grosseur  moyenne ,  ils  sont  glabres, 
et  les  jeunes  pousses  auxquelles  ils  donnent  naissance  sont 
légèrement  pubescentes  puis  deviennent  glabres. 

En  somme,  la  part  des  caractères  légués  par  le  S.  au- 
rita  est  bien  plus  grande  que  celle  fournie  par  le  S.  ca- 
prea. 

Bois,  Peuthy,  Bergh,  Bonheyden. 

3.  Salix  aurito-cinerea  Wimmer. 

Chatons  sessiles  puis  subsessiles,  munis  de  quelques 
bractées  à  la  base.  Chatons  mâles  longs  de  vingt  à  vingt- 
cinq  millimètres;  bractéoles  couvertes  de  poils  grisâtres 
qui  arrivent  environ  au  tiers  inférieur  des  iilets.  Chatons 
femelles  de  même  longueur  que  les  mâles  ;  bractéoles  lan- 
céolées, à  sommet  dépassant  peu  la  base  de  l'ovaire,  cou- 
vertes de  poils  courts,  blancs;  capsule  soyeuse,  portée  sur 
un  pédicelle  de  deux  millimètres;  style  court;  stigmates 
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bifules.  Feuilles  elliptiques  ,  elliptiques-obovées ,  obovales, 
les  unes  brusquement  aiguës  à  sommet  droit  ou  terminé 
en  pointe  recourbée,  les  autres  aiguës  ou  arrondies;  ces 
dernières  terminées  par  une  pointe  recourbée  très-courte, 
ondulées-dentées  ou  sub-entières,  à  face  supérieure  d'un 
vert  sombre ,  plus  ou  moins  rugueuses ,  glauques  et  cou- 
vertes d'un  duvet  variant  d'intensité  à  la  face  inférieure; 
nervures  très-saillantes  formant  un  réseau  ;  stipules  grandes, 
réniformes,  à  bords  ondulés -dentés;  bourgeons  glabres 
sur  certains  sujets,  pubescents  sur  d'autres.  Pousses  de 
l'année  précédente  glabres  (cinq  échantillons  de  différents 
sujets);  jeunes  pousses  de  l'année  légèrement  pubescentes. 

Arbrisseau  de  un  mètre  à  un  mètre  cinquante  centimè- 
tres, à  rameaux  courts. 

Par  ses  chatons  mâles  l'hybride  se  rapproche  beau- 
coup du  S.  cinerea,  avec  cette  différence  toutefois  qu'ils 
sont  plus  courts;  ses  hractéoles  le  rapprochent  également 
de  cette  espèce.  Les  chatons  femelles,  au  contraire,  ont 
beaucoup  plus  d'analogie  avec  le  S.  auriia.  Quoique  plus 
longs  que  ceux  de  cette  espèce,  ils  en  ont  néanmoins 
l'aspect.  Les  bractéoles  jaunes  à  la  base  et  brunâtres  au 
sommet,  les  poils  courts  et  la  longueur  même  des  brac- 
téoles sont  autant  de  caractères  qui  tirent  leur  origine  du 
S.  aurita.  Les  feuilles  de  l'hybride  sont  très-polymorphes, 
et  dans  certains  cas  sur  un  même  sujet ,  néanmoins  elles 
s'écartent  davantage  de  la  forme  qui  s'observe  chez  le 
S.  aurita,  il  y  a  prédominance  du  S.  cinerea.  La  nervation 
est  bien  celle  du  S.  aurita.  Certaines  feuilles  ont  em- 
prunté le  caractère  qui  s'observe  au  sommet  de  cette 
même  espèce  ;  la  face  inférieure  est  couverte  d'un  tomen- 
tum  plus  abondant  et  de  couleur  plus  grise  que  dans  le 
S.  aurita.  En  résumé,  par  ses  feuilles,  l'hybride  se  rap- 
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proche  beaucoup  plus  de  l'espèce  considérée  comme  porte- 
graine. 

Bois,  bords  des  chemins.  —  Bergh,  Campenhout. 

4.  Salix  repenti-aurita  Auerswald! 

Chatons  sessiles  puis  plus  ou  moins  pédoncules ,  munis 
de  quelques  bractées  à  la  base.  Chatons  mâles  courts, 
douze  à  quinze  millimètres  ;  bractéoles  couvertes  de  poils 
courts ,  crépus.  Chatons  femelles  de  quinze  à  dix-huit  milli- 
mètres, portés,  à  l'époque  de  leur  complet  développement, 
par  un  pédoncule  à  peu  près  aussi  long  qu'eux;  brac- 
téoles lancéolées-linéaires,  couvertes  de  poils  courts  ne 
dépassant  pas  le  tiers  inférieur  de  l'ovaire  qui  est  pu- 
bescent  et  porté  par  un  pédicelle  quatre  à  cinq  fois  plus 
long  que  la  glande;  style  court,  stigmates  bifides.  Feuilles 
elliptiques,  obovales  ou  lancéolées-obovales,  brusquement 
accuminées  ou  arrondies  au  sommet,  soyeuses  à  la  face 
inférieure  dans  le  jeune  âge,  puis  légèrement  pubescentes, 
assez  fortement  rugueuses  supérieurement,  superficielle- 
ment et  inégalement  dentées;  nervures  anastomosées  en 
réseau  saillant  à  la  face  inférieure;  stipules  en  demi-cœur 
ou  plus  ou  moins  lancéolées;  bourgeons  légèrement  pu- 
bescents.  Rameaux  et  ramules  pubescents  dans  le  jeune 
âge,  glabres  à  l'état  adulte;  écorce  rougeâtre  ou  brunâtre. 

Arbrisseau  de  cinquante  centimètres  à  un  mètre  d'élé- 
vation, à  ramifications  courtes,  assez  semblables  au  Salix 
aurita  à  l'époque  de  la  fleuraison ,  mais  se  reconnaissant 
immédiatement  à  l'inspection  des  très-jeunes  feuilles;  plus 
tafd ,  la  plante  a  un  cachet  tout  particulier. 

La  part  contributive  des  deux  espèces  ascendantes  a  été 
singulièrement  différente;  l'hybride  a  emprunté  à  sa  mère 
presque  tous  ses  caractères ,  bien  que  la  fusion  des  deux 
espèces  ascendantes  soit  manifeste  dans  le  feuillage.  O'i^M: 
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aux  organes  delà  reproduction,  les  mâles  sont  plus  courts 
que  ceux  du  S.  aitrita-j  les  feuilles,  au  contraire,  se  rap- 
prochent davantage  du  S.  repens. 

Bois  sablonneux  humides.  —  Elleweyt,  parc  de  M.  Nelis. 

5.  Salix  repenti-caprea  Auerswald. 

Chatons  femelles  courts  (vingt  millimètres),  munis  de 
quelques  folioles  à  la  base;  bractéoles  elliptiques  cou- 
vertes de  poils  qui  atteignent  la  moitié  de  l'ovaire;  ce- 
lui-ci pédicellé,  à  pédicelle  de  deux  millimètres,  et  quatre 
fois  plus  longs  que  la  glande;  style  très-court,  stigmates 
étalés  bifides.  Feuilles  polymorphes  elliptiques,  ellipti- 
ques-allongées ou  elliptiques-obovales,  arrondies  ou  briè- 
vement accuminées  au  sommet,  les  unes  dentées,  les 
autres  sinuées-ondulées,  pubescentes  en  dessous;  les 
deuxièmes  pousses  sont  munies  de  feuilles  très-petites 
comparativement  à  celles  des  pousses  de  printemps,  ellip- 
tiques, inégalement  dentées;  stipules  grandes  en  demi- 
cœur,  dentées  aux  bords. 

Cet  hybride  se  rapproche  beaucoup  du  S.  caprea.  Sa 
végétation  est  assez  analogue  à  celle  du  porte-graine;  ses 
chatons  plus  petits,  restant  toujours  subsessiles,  ses  ra- 
meaux minces,  couverts  d'une  écorce  rougeâtre,  sont  au- 
tant de  caractères  qui  écartent  l'hybride  du  S.  caprea  et  qui 
établissent  une  fusion  entre  les  deux  espèces  ascendantes. 

Bois,  bords  des  chemins.  —  Elleweyt. 

6.  S.  ciNEREO-REPENs  Wimmcr. 

Chatons  femelles  courts  (quinze  millimètres),  munis 
de  quelques  petites  feuilles  bractéoles  à  la  base,  bractéoles, 
ovales-orbiculaires,  couvertes  de  poils  qui  atteignent  la 
moitié  de  l'ovaire;  celui-ci  porté  par  un  pédicelle  de  un 
millimètre,  deux  fois  plus  long  que  la  glande,  pubescent; 
stylo  plus  rouri  que  les  stigmates  bifides.  Chatons  mâles 
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longs  de  trente  millimètres;  bractéoles  ovales-orbiculaires , 
couvertes  de  poils  surtout  au  sommet.  Feuilles  ovales, 
elliptiques  ou  elliptiques -allongées,  aiguës  ou  plus  ou 
moins  arrondies  au  sommet,  à  face  supérieure  couverte, 
dans  le  jeune  âge,  de  poils  blancs  appliqués  qui  dispa- 
raissent presque  complètement  dans  la  suite;  à  face  infé- 
rieure tomenteuse  argentée,  même  à  l'état  adulte;  stipules 
ovales,  entières ,  à  base  inégale,  couvertes  de  quelques  poils 
courts ,  jeunes  rameaux  tomenteux  argentés,  mais  deve- 
nant glabres  dans  la  suite. 

L'hybride  se  rapproche  beaucoup  plus  du  S.  repens  que 
du  *S.  cinerea,  avec  cette  différence,  toutefois,  que  les 
feuilles  sont  beaucoup  plus  grandes;  quelques  ramules 
courts  portent  des  feuilles  semblables  à  celles  du  S.  re- 
pens  (3  vulgaris  Koch.  ;  la  nervation  est  celle  qui  caracté- 
rise le  S.  cinerea. 

Cette  plante  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  forme  du 
S.  repens  (3  dimarum  Nob.,  quoique  cette  dernière  ait  des 
rameaux  beaucoup  plus  courts,  caractère  qui  peut  pro- 
venir de  la  nature  du  sol.  Ne  connaissant  la  plante  du 
littoral  qu'à  l'état  d'échantillons  feuilles,  il  ne  m'est  pas 
possible  de  comparer  ses  fleurs  avec  l'hybride. 

Cette  observation  ne  doit  pas  faire  supposer  que  je 
considère  les  deux  plantes  comme  synonymes,  je  tiens 
seulement  à  attirer  l'attention  des  botanistes  sur  leur  rap- 
prochement. 

Bruyères,  bords  des  chemins.  —  Bonheyden. 

7.  S.  ciNEREO-viMiNALis  Wimmcr ,  S.  lanceolataSering.  !  ; 
S.  Smithiana  [3  obscur  a  Gren.  God.  FI.  fr.!;  Bor.,  FI. 
cent.,  p.  585;  S.  Smithiana  Willden.,  p.  1008;  S.  Serin- 
geana,  Gaud,  FI.  helv.,  6,  p.  251  en  herb.  Sering  !  ; 
S.  viminalis  (3  Smithiana  Sering.,  FI.  Jard.,  2,  p.  22. 
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Chatons  femelles  siibsessiles  accompagnés  de  quelques 
bractées  à  la  base,  denses  et  velus,  puis  sensiblement 
lâches;  bractéoles  arrondies,  longuement  barbues,  à  poils 
arrivant  au  sommet  du  style  au  moment  de  l'anthèse; 
jeune  ovaire  porté  sur  un  pédicelle  très-court ,  mais  qui 
s'allonge  dans  la  suite  de  façon  à  être  deux  fois  plus  long 
que  la  glande;  style  égalant  les  stigmates  qui  sont  entiers 
ou  bifides  sur  un  même  chaton. 

Feuilles  lancéolées  ou  lancéolées-oblongues ,  atteignant 
en  moyenne  dix  centimètres  de  long  sur  deux  de  large , 
superficiellement  dentées,  à  bords  enroulés  en  dessous,  à 
face  inférieure  couverte  d'un  duvet  grisâtre  analogue  à 
celui  du  S.  cinerea,  ou  presque  vertes;  face  supérieure 
pubescente  dans  le  jeune  âge,  glabres  à  l'état  adulte;  sti- 
pules lancéolées ,  lancéolées-falquées  ou  subréniformes  ; 
bourgeons  glabres  sur  certains  rameaux,  pubescents  sur 
d'autres. 

Cet  hybride,  par  son  port,  se  rapproche  davantage  de 
l'espèce  considérée  comme  porte-graine,  le  S.  viminalis. 
Ses  rameaux  sont  longs,  déliés,  couverts  d'une  écorce  brun- 
verdâtre;  ses  feuilles,  quoique  beaucoup  plus  larges,  ont  le 
même  mode  de  développement  et  conservent  leurs  bords 
enroulés  en  dessous  jusqu'à  un  âge  assez  avancé.  Les  cha- 
tons femelles  sont  plus  gros;  les  stigmates  se  rapprochent 
également  de  ceux  du  5.  viminalis,  mais  plus  courts. 

La  plante  mâle  nous  est  inconnue. 

Bords  des  chemins,  oseraies.  Commun,  presque  partout. 

8.  Salix  viminali  -  cinerea  Wimmer;  S.  Phylicifolia 
Thuil.j  FI.  par.,  S.  rugosa  Sni.  ex  herb.  Backer  !  ;  S.  Smi- 
thiana  Willd.  in  Koch.  FI.  germ.,  p.  561  ;  S.  Smithiana  (3 
nitens  Gren.  God.  FI.  fr.,  3,  p.  'I3i  !,-  S.  holosericea  Se- 
ring.  Ess.,  p.  37  ! 
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Cet  hybride ,  voisin  du  précédent,  en  diffère  cependant 
par  plusieurs  caractères.  Les  bractéoles  sont  ovales  lan- 
céolées, plus  grandes;  les  poils  plus  longs;  le  style  égale- 
ment plus  long,  les  stigmates  égalant  les  styles.  Feuilles 
ovales  lancéolées,  très-grandes  lorsqu'elles  sont  portées 
par  de  jeunes  pousses  naissant  de  la  souche  (douze  à 
quinze  cent,  sur  trois  à  trois  cent,  cinq  mill.  de  large), 
irrégulièrement  crénelées,  celles  des  rejets,  légèrement 
ondulées,  blanches,  tomenteuses  en  dessous,  à  bords  en- 
roulés ,  légèrement  pubescen tes  au-dessus  dans  le  jeune  âge , 
puis  glabres;  stipules  lancéolées  plus  ou  moins  cordée 
à  la  base. 

Le  .S.  viminali-dnerea  diffère  du  S.  cinereo-viminalis 
par  plusieurs  caractères  très- tranchés.  Ses  rameaux  sont 
courts  comme  ceux  du  S.  cinerea,  tandis  que  ceux  de 
l'hybride  précédent  sont  allongés,  minces;  les  feuilles  sont 
plus  larges  et  les  chatons  femelles  plus  velus.  Ces  diffé- 
rents caractères  rapprochent  l'hybride  beaucoup  plus  du 
S.  cinerea  que  du  *S.  viminalis. 

Cet  hybride  est  cultivé  comme  le  précédent;  seulement 
les  brins  qu'il  donne  sont  courts,  et  c'est  pour  ces  motifs 
qu'on  le  cultive  en  têtards;  sous  cette  forme  il  produit  tout 
les  six  à  sept  ans  des  perches  d'une  belle  dimension ,  qui 
sont  estimées  des  campagnards  pour  en  confectionner  des 
manches  d'instruments  de  culture. 

Les  auteurs  qui  regardent  comme  deux  espèces  dis- 
tinctes les  S.  Smithiana  Willd.  et  S.  Seringeana  Gaud. 
énumèrent,  comme  un  caractère  différentiel,  la  longueur 
du  pédicelle  de  l'ovaire  par  rapport  à  celle  de  la  glande. 
Les  nombreuses  observations  que  j'ai  faites  m'ont  appris 
que  le  pédicelle  peut  égaler  la  glande  au  moment  de  l'an- 
thèse  et  que,  par  suite  des  progrès  de  la  végétation,  il 
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acquiert,  dans  certains  cas,  un  plus  grand  développement. 
Le  caractère  basé  sur  la  couleur  du  tomentum  de  la  face 
inférieure  des  feuilles  ne  peut  être  considéré  comme  sé- 
rieux. 

Koch,  qui  distingue  les  deux  formes,  range  le  S.  Smi- 
îhiana  dans  la  tribu  des  Viminales,  et  le  S.  Seringeana 
dans  celle  des  Caprae  (1  ).  Examinons  quels  sont  les  ca- 
ractères employés  par  les  auteurs  pour  la  création  de  ces 
deux  tribus.  Celle  des  Viminales  est  caractérisée  par  des 
chatons  sessiles  ou  subsessiies  naissant  avant  ou  avec  les 
feuilles,  à  écailles  discolores;  anthères  jaunes  après  l'émis- 
sion du  pollen  ;  capsule  sessile  ou  portée  par  un  pédicelle 
au  plus  une  fois  plus  long  que  la  glande  ;  feuilles  lancéo- 
lées ou  lancéolées-sublinéaires.  La  seconde  tribu  se  dis- 
tingue à  ses  chatons  plus  ou  moins  feuilles  à  la  base,  et 
pédoncules  à  la  maturité;  capsule  à  pédicelle  allongé  et 
égalant  au  moins  deux  fois  la  glande  (2). 

Si  l'on  recherche  les  caractères  de  premier  ordre  que 
les  auteurs  ont  eu  en  vue  dans  ces  deux  tribus,  on  re- 
marque que  la  longueur  du  pédicelle  ligure  au  premier 
rang.  Dans  tous  les  sujets  que  j'ai  observés,  j'ai  remarqué, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  que  le  pédicelle  prenait  du 
développement  depuis  le  moment  de  l'anthèse  jusqu'à  la 
maturité  de  la  capsule.  Cette  observation  doit  avoir 
échappé  aux  botanistes  qui  considèrent  les  deux  formes 
comme  distinctes. 

MM.  Cosson  et  Germain  (5j  placent  le  S.  Seringeana 


(1)  Koch,  de  Sal.  Europ.  comment.,  pp.  50  et  35. 

(2)  Koch,  dans  le  Synop.  fl.  Germ.,  considère  également  les  deux 
formes  comme  spécifiquement  distinctes. 

(5)  Cos.  et  Gcrm.  Fl.  env.  Paris ,  l""*  éd  ,  p.  505. 
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dans  la  tribu  des  Caprea,  à  laquelle  ils  donnent  pour 
caractère  de  première  valeur  un  pédicelle  2-6  fois  plus 
long  que  la  glande;  et  dans  la  description  de  cette  espèce, 
ces  botanistes  donnent  comme  longueur  du  pédicelle  : 
une  fois  plus  long  que  la  glande.  Ces  auteurs  ont  suivi 
l'exemple  de  Koch. 

Seringe  considère  le  S.  Smilhiana  comme  simple  va- 
riété du  5.  xnminalis,  mais  aussi  regarde-t-il  le  saule  que 
Gandin  lui  a  dédié  comme  spécifiquement  distinct.  Si  l'on 
considère  la  place  assignée  par  Seringe  au  S.  viminalis 
(3  Smithiana,  on  le  trouve  placé  dans  la  tribu  des  vimi- 
nelles,  tandis  que  le  S.  Seringeana  se  range  dans  celle  des 
cinerelles  (1).  Dans  une  autre  publication  du  même  au- 
teur (2),  les  iS.  viminalis  et  .S.  lanceolata  Sering. !  [S.  Se- 
ringeana  Gaud.)  se  trouvent  placés  l'un  à  côté  de  l'autre. 
A  cette  époque,  l'auteur  avait  donc  reconnu  une  grande 
affinité  entre  ces  deux  espèces,  et  cependant,  plus  tard, 
nous  le  voyons  adopter  une  nouvelle  manière  de  voir  rela- 
tivement à  la  place  que  ces  deux  formes  devaient  occuper. 

M.  B.  Dumortier,  dans  son  travail  sur  les  saules  de 
Belgique  (3),  considère  les  S.  Smithiana  et  Seringeana 
comme  distincts;  mais  aussi  leur  reconnaît-il  une  grande 
affinité,  puisqu'il  les  place  tous  deux  dans  la  tribu  des 
Vimen,  et  à  la  suite  l'un  de  l'autre. 

De  tout  ceci,  il  résulte  que  les  auteurs  sont  loin  d'être 
d'accord  sur  ces  deux  formes;  et  cette  divergence  d'opi- 
nion provient  de  la  manière  différente  de  la  mienne  de 
considérer  les  choses.  Il  est  bien  évident  qu'un  hybride, 


(1)  Seringe,  FI.  des  jard.,  vol.  2 ,  pp.  15  et  17. 

(2)  Seringe ,  Essai ,  pp.  37  à  39. 

(3)  Gi'«Mi.  God.,  FI.  Fr.,  5,  p.  13-2. 
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provenant  de  parents  aussi  distincts  l'un  de  Tautre,  doit 
présenter  des  caractères  intermédiaires  très-saillants;  mais 
si  à  côté  de  ce  fait  on  en  joint  un  autre,  bien  plus  impor- 
tant au  point  de  vue  des  descendants  d'une  union  adul- 
térine, alors  que  dans  un  cas  telle  espèce  sert  de  père  et 
l'autre  de  mère,  et  vice  versa,  on  arrive  à  avoir  deux 
séries  de  plantes  distinctes  l'une  de  l'autre.  Seringe,  qui  a 
si  bien  étudié  les  saules"  de  la  Suisse,  reconnaît  quatre 
variétés  du  S.  Seringeana  caractérisées  parleur  feuillage. 
Ce  sont  autant  d'intermédiaires  qui  viennent  se  relier  les 
uns  aux  autres,  et  qui  rapprochent  telle  forme  de  l'espèce 
mère ,  telle  autre  de  l'espèce  père. 

Le  S.  affînis  Gren.  et  God.!  est  réuni  au  S.  Smithiana 
par  M.  Anderson,  chargé  de  la  monographie  de  la  famille 
des  Salicinées  pour  le  Prodromiis  de  De  Candolle.  Je  dois 
à  l'obligeance  de  M.  Grenier  un  échantillon  de  cette  espèce. 
Je  considère  cette  forme  comme  hybride  et  voisine  du 
S,  rugosa  Sm. 

Depuis  la  rédaction  de  ce  travail,  j'ai  reçu  le  premier 
fascicule  des  saules  de  l'Autriche  de  Kerner  (1).  Cette 
collection  renferme  le  *S.  Seringeana  Gaud.,  et  l'auteur 
consigne  sur  l'étiquette  que  la  plante  de  Gandin  serait  un 
hybride  des  S.  incana  et  S.  caprea.  Je  ne  puis  partager 
cette  manière  de  voir  :  d'abord,  parce  que  le  S.  Seringeana 
se  rencontre  communément  en  Belgique,  et  que  le  5.  in- 
cana ne  s'y  observe  pas;  ensuite,  que  tous  les  caractères 
de  l'hybride  sont  plus  voisins  du  S.  viminalis  et  du  S.  ci- 
nerea  que  du  5.  caprea  et  S.  incana, 

9.  S.  Amygdalina-viminalis  Wimmer.  S.  hyppophaefolia 
Thuil.  FL  Par.  514. 

(1)  Herbarium  oslerreichischer  Weiden,  von  A.  und  J.  Kerner  lasc.  \ , 
n"  2. 
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Chatons  se  développant  en  même  temps  que  les  feuilles, 
pédoncules,  à  pédoncule  muni  de  quelques  feuilles.Cha - 
tons  femelles  longs  de  20  à  40  mill.;  bractéoles  jaunâtres 
ou  érubescentes  au  sommet,  armant  environ  au  tiers 
inférieur  de  l'ovaire,  étroites,  arrondies  ou  tronquées  au 
sommet,  velues  et  longuement  poilues  au  sommet;  ovaire 
glabre  ou  pubescent,  porté  par  un  pédoncule  aussi  long 
que  la  glande  ou  deux  fois  plus  long  {S.  undulala  Ehrh.); 
style  assez  long ,  de  même  longueur  que  les  stigmates 
bifides. 

Feuilles  lancéolées,  oblongues-aiguës  ou  lancéolées- 
étroites,  aiguës  ou  acuminées,  denticulées,  à  bords  en- 
roulés dans  le  jeune  âge,  pubescentes,  puis  glabres  à 
l'état  adulte;  stipules  en  demi-cœur  ou  lancéolées,  Talci- 
formes. 

Arbrisseau  plus  ou  moins  élevé ,  à  écorce  verdâtre. 

Oseraies.  —  Ellewegt,  environs  de  Gand,  Sclieidw.  ! 
Liège,  Thor.! 

Obs.  1.  —  Wimmer  distingue  deux  formes  hybrides 
originaires  des  S.  amygdalina  et  viminalis  ;  dans  un  cas, 
la  première  espèce  fournirait  le  pollen,  tandis  que  dans 
l'autre  union  elle  remplirait  le  rôle  de  mère.  Le  S.  undu- 
lata  Ehrh.  est  pour  Wimmer  le  S.  viminalis-amygdalina, 
tandis  que  le  S.  hyppophaefolia  Thuil.  est  le  S.  amygda- 
lina-viminalis. 

Obs.  %  —  Cet  hybride  présente  tous  les  mtermédiaires 
entre  les  deux  ascendants  ;  l'ovaire  est  glabre  ou  pubes- 
cent, et  il  peut  même  être  glabre  à  la  base  et  poilu  au 
sommet.  Son  feuillage  se  rapproche  beaucoup  plus  du 
S.  viminalis,  alors  qu'on  considère  la  forme  Hyppophae- 
folia; tandis  que  dans  le  S.  undidata  elles  sont  plus  voi- 
sines du  S.  amygdalina. 

10.  S.  Alba-fragilis  Wimmer.  S.  fragiUs  (3  pendula 
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Fries.  in  Gren.   et  GocL  FI.  fr.  5  d.,  1^5!  S.  Rasseliana 
Smith;  S.  pendilla  Sering.  Ess.  79. 

Chatons  femelles  lâches  à  axe  velu,  très-longs  (80  à 
100  mill.),  munis  de  feuilles  florales  à  la  base;  bractéoles 
étroitement  lancéolées,  légèrement  poilues  à  la  base,  sur 
les  bords  et  au  sommet;  ovaire  glabre  porté  sur  un  pédi- 
celle  d'un  millimètre;  style  long,  un  millimètre;  stigmates 
bilobés,  bifides  ou  en  croix.  Chatons  mâles  longs  de  50  à 
70  mill.,  feuilles  à  la  base;  bractéoles  atteignant  ou  dépas- 
sant les  anthères,  couvertes  de  poils  très-longs,  peu 
abondants. 

Feuilles  étroites,  longuement  acuminées  au  sommet, 
légèrement  soyeuses  dans  le  jeune  âge  à  la  face  inférieure, 
toujours  glauques  en  dessous  à  l'état  adulte,  mais  conser- 
vant quelquefois  quelques  soies.  Rameaux  glabres,  pen- 
dants, à  écorce  rougeâtre. 

Cet  hybride,  considéré  par  Smith  et  par  Seringe  comme 
espèce,  est  regardé  par  beaucoup  d'auteurs  comme  simple 
variété  du  S.  fraçjilis.  Son  aspect  général  le  rapproche 
évidemment  de  cette  espèce,  du  moins  pendant  le  temps 
que  la  plante  est  parée  de  son  feuillage;  en  hiver,  on  le 
reconnaît  à  ses  rameaux  grêles,  pendants,  couverts  d'une 
écorce  rougeâtre.  Mais  si,  à  côté  de  ces  différents  carac- 
tères, on  cherche  à  fusionner  certains  autres  caractères 
du  S.  alba,  on  arrive  à  reconnaître  que  l'espèce  de  Smith 
et  de  Seringe  n'est  qu'un  intermédiaire  entre  le  S.  alba 
et  fragilis.  Si  l'on  considère  la  structure  des  organes 
femelles,  on  s'aperçoit  qu'elle  s'écarte  notablement  de 
celle  du  S.  fragUis.  En  efl'et,  cette  espèce  a  un  ovaire 
porté  par  un  pédicelle  deux  ou  trois  fois  plus  long  que  la 
glande;  son  style  atteint  ordinairement  2  mill.  de  lon- 
gueur, et  les  stigmates  sont  un  peu  moins  longs,  bifides 
et  en  croix. 
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Si,  à  côté  (les  caractères  tirés  de  l'organe  le  nielle  du 
S.  fragilis^  nous  recherchons  ceux  qui  s'observent  dans  le 
S.  alba,  on  constate  que  l'ovaire  est  subsessile  ou  subpé- 
dicellé  suivant  qu'on  l'observe  à  un  âge  plus  ou  moins 
avancé;  que  le  court  pédicelle  est  égal  en  hauteur  à  la 
glande,  même  lorsque  l'accroissement  de  l'ovaire  est  ter- 
miné; son  style  est  très-court. 

En  comparant  maintenant  l'organe  femelle  de  la  plante 
que  je  considère  comme  un  hybride,  je  trouve  tous  les  ca- 
ractères intermédiaires  entre  les  deux  espèces  légitimes. 
Pour  ce  qui  est  des  feuilles ,  le  S.  alba  a  cédé  la  forme 
des  siennes,  et  le  S.  fragilis  la  vestiture  qui  caractérise 
son  feuillage. 

Bords  des  chemins,  oseraies.  R.  environs  de  Bruxelles; 
C.  environs  de  Mons. 

Mons,  5  février  1864 


Le  Lappa  tomentosa  Lmk.  (Arctium  tomentosum  Schk.) 
est-il  rare  ou  commun  dans  Vouest  de  l'Europe?  par 
François  Crepin. 

Si  nous  consultons  la  plupart  des  flores,  nous  y  voyons 
que  le  Lappa  tomentosa  est  dit  généralement  répandu, 
commun  ou  assez  commun  en  Allemagne,  en  Scandinavie, 
en  Suisse,  en  Hollande,  en  Belgique  et  en  France. 

Je  ne  vois  que  MM.  Boreau  et  Le  Jolis  qui,  du  moins 
pour  la  France,  n'admettent  pas  une  telle  vulgarité.  Le 
premier,  dans  sa  deuxième  édition  de  la  Flore  du  Centre 
de  la  France,  indique  ce  Lappa  comme  suit  :  ce  R.  R.  Côte- 
d'Or.  Beaune.  —  Loir.  Pithiviers. — Clermont.  »  A  huit  ans 
d'intervalle,  ces  trois  seules  stations  reparaissent  dans  la 
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troisième  édition  de  la  Flore  du  Centre;  ce  qui  peut  nous 
faire  croire  que  l'espèce  est  décidément  très-rare  dans 
cette  vaste  région.  M.  Le  Jolis,  dans  son  catalogue  des 
Plantes  vasculaires  des  environs  de  Cherbourg ,  indique  le 
L.  pubens  Bab.,  qu'il  fait  suivre  de  cette  remarque  :  «  Cette 
plante  a  été  souvent  prise  pour  le  L.  tomentosa.  Je  doute 
beaucoup  que  cette  dernière  espèce  croisse  en  Normandie, 
et  je  ne  l'ai  encore  reçue  que  du  nord  de  l'Allemagne.  » 
Cependant  M.  de  Brébisson,  dans  la  troisième  édition  de 
sa  Flore  de  la  Normandie  (1859) ,  signale  le  L.  tomentosa 
comme  étant  commun.  Il  faut  encore  ajouter  que  M.  Des 
Moulins ,  dans  son  Catalogne  raisonné  des  phanérogames 
de  laDordogncy  n'indique  point  cette  plante  dans  le  dépar- 
tement précité.  L'extrême  rareté  de  l'espèce  dans  le  Centre 
de  la  France,  son  absence  probable  dans  le  Nord-Ouest, 
son  absence  dans  un  des  départements  du  Sud-Ouest,  me 
portent  presque  à  douter  de  l'exactitude  des  indications  de 
la  F/ore  de  France,  de  la  Flore  des  environs  de  Paris,  etc.,  etc. 
En  Belgique,  tous  nos  auteurs  s'accordent  à  considérer 
le  L.  tomentosa  pour  une  espèce  répandue  à  peu  près  par- 
tout, et  cependant  il  est  avéré  qu'elle  est,  au  contraire, 
extrêmement  rare.  Parmi  nos  Aoristes,  Lejeune  a  certaine- 
ment bien  connu  le  vrai  L.  tomentosa,  puisqu'il  l'a  publié 
dans  son  Choix  de  plantes,  n''  129!  Mais  comment  s'est-il 
fait  qu'il  l'a  signalé  comme  une  espèce  vulgaire?  S'est-il 
laissé  entraîner  par  l'exemple  des  autres  et  sans  avoir  au 
préalable  vérifié  leur  plante?  Dans  le  Manuel  de  la  Flore 
de  Belgique  (1860),  voici  quelle  était  mon  indication  con- 
cernant la  plante  de  Lamarck  :  «  B.  B.  Orval  (Luxembourg, 
Crepin);  entre  Nimy  et  Maisières  (Hainaut,  Martinis!).  Les 
localités  citées  dans  les  flores  du  pays  me  paraissent  très- 
suspectes.  On  prend  très-souvent  pour  cette  espèce  la 
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variété  du  L.  niinor  à  capitules  chargés  de  quelques  fds 
aranéeux  [L.pubens  Bab.  ?).  »  Depuis  la  publication  de  cet 
ouvrage,  de  nouvelles  stations  n'ont  pas  été  découvertes, 
que  je  sache  (1). 

Pour  ce  qui  regarde  la  Hollande ,  je  ne  puis  rien  en  dire , 
n'en  ayant  pas  reçu  de  spécimens. 

M.  Babington  vient  de  m'écrire  que  le  L.  tomentosa  ne 
paraît  pas  exister  en  Angleterre,  et  que  ce  qu'il  avait  pris 
pour  tel  n'était  pas  le  type  de  Lamarck. 

Les  Flores  allemandes  signalent  celui-ci  comme  étant 
commun  ou  assez  commun.  M.  Pries  le  dit  répandu  en 
Danemark  et  dans  une  grande  partie  de  la  Scandinavie. 
Ces  dernières  indications  sont-elles  fondées,  sont-elles 
justes?  C'est  ce  dont  je  ne  voudrais  pas  me  porter  garant. 
Il  paraîtra  peut-être  présomptueux  de  ma  part  de  suspecter 
l'exactitude  de  phytographes  aussi  éminents  que  Koch, 
que  MM.  Fries,  Wimmer  et  autres;  mais  l'erreur  com- 
mise par  d'autres  observateurs  très-experts  me  donne  en 
quelque  sorte  le  droit  d'être  défiant  (2).  Cette  confusion  est 
probablement  cause  de  la  faute  qu'ont  commise  certains 
auteurs  en  réunissant  sous  la  même  bannière  trois  types 
extrêmement  distincts,  réunion  que  ne  pourront  jamais 
admettre  ceux  qui  connaissent  bien  les  L.  tomentosa,  minor 
et  major;  car  ceux-ci  se  distinguent  l'un  de  l'autre  par  des 
caractères  de  la  plus  haute  valeur!  Comme  je  porte  une 
certaine  affection  à  ce  petit  groupe,  que  j'ai  tâché,  à  plu- 


(1)  J'ai  vu  récemmenl, dansl'herbiei  de  M.  Van  Bastelaer,  des  éclianlil-- 
lons  du  L.  tomentosa  récoltés,  il  y  a  quelques  années,  à  Cliarleioi. 

(2)  M.  le  D""  Ascherson ,  de  Berlin ,  et  M.  Von  Uechtritz  ,  de  Rreslau ,  vien- 
nent de  m'écrire  que  le  vrai  L.  toriientosa  est  dispersé  et  assez  commun 
dans  la  province  du  Brandoljourg  et  en  Silésie.  J'ai  examiné  leur  plante. 
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sieurs  reprises,  de  bien  élucider  (1) ,  je  prie  tous  les  ama- 
teurs de  revoir  les  Lappa  de  leur  herbier,  en  consultant 
mes  observations  ainsi  que  les  descriptions  de  M.  Boreau. 
11  serait  à  désirer  qu'on  publiât,  dans  une  collection  en 
vogue,  ces  trois  types  en  échantillons  complets  et  bien 
préparés.  Ce  serait  un  excellent  moyen  pour  les  faire  ap- 
précier à  leur  juste  valeur.  Dans  son  vaste  exsiccala,  le 
regretté  Billot  n'a  publié  que  le  L.  major.  J'ai  fait  publier 
le  L.  tomentosa  dans  VHerbarium  (n''  607)  de  M.  Wirtgen; 
mais  malheureusement  les  spécimens  ne  sont  pas  assez 
beaux.  De  nouvelles  recherches  sont  donc  devenues  né- 
cessaires pour  se  (ixer  sur  la  vraie  dispersion  du  L.  tomen- 
tosa dans  l'ouest  de  l'Europe. 


Monographie  des  Menthes  qui  croissent  dans  les  environs 
de  Liège  j  par  M.  Ch.-A.  Strail ,  curé  dé  Magnée. 

Quoiqu'il  soit  impossible  de  ne  pas  admettre  l'hybrida- 
tion naturelle  parmi  les  Menthes,  vu  que  différentes  espèces 
vivent  fréquemment  pêle-mêle,  je  n'ai  pas  cru  devoir  en 
faire  mention  dans  cette  monographie. 

Je  me  propose  de  donner  un  catalogue  raisonné  des  hy- 
brides appartenant  à  ce  genre ,  quand  je  me  serai  assuré 
par  une  culture  soignée  que  telles  ou  telles  formes  inter- 
médiaires ou  sont  certainement  stériles,  ou  que  leurs 
graines  ne  reproduisent  pas  exactement  des  individus  sem- 
blables à  la  plante  d'où  elles  proviennent. 


(1)  Notes  sur  quelques  plantes  rares  ou  critiques  de  la  Belgique,  fas- 
cicule 1,  pp.  15-16  {Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique ,  aimée 
1839),  et  fascicule  II,  pp.  55-58  {lac.  a7.,  année  1862). 
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Ce  n'est,  en  effet,  que  par  la  culture  qu'on  peut  consta- 
ter la  stérilité  réelle  des  plantes  qui ,  comme  celles-ci,  ont, 
indépendamment  des  graines,  d'aussi  puissants  moyens 
pour  se  propager. 

Les  horticulteurs  n'ignorent  pas  que,  pour  faire  pro- 
duire des  semences  parfaitement  conditionnées  à  certaines 
plantes  qui,  abandonnées  à  elles-mêmes,  ne  fructifient 
presque  jamais,  il  ne  faut  que  leur  enlever  une  partie  soit 
de  leurs  rhizomes  trop  nombreux,  soit  de  leurs  bulbes, 
soit  de  leurs  stolons. 

Du  reste,  je  ne  donne  cet  opuscule  que  comme  un 
simple  essai. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Calice  presqu'à  deux  lèvres ,  à  gorge  fermée  par  un  anneau 

de  poils M.  PULEGIUM  L. 

DEUXIÈME  SECTION. 

Calice  à  gorge  nue  et  régulier. 

PREMIÈRE  DIVISION. 

Glomérules  de  fleurs  terminant  la  tige;  point  de  feuilles  ter- 
minales quand  le  développement  est  complet. 

I. 

Glomérules  de  fleurs  disposés  en  épi  trcs-atténué  au  sommet. 

1°  Toutes  les  feuilles  très-distinctement,  ou  peu  distinctement  pé- 
liolées. 

A.  Feuilles  tomenteuses  ou  velues.  Galice  et  pédicelles  velus.  Nucules 

rugueuses. 

a.  "Feuilles  longuement  pétiolées,  larges,  ovales-aiguës,  mollement 

velues,  plus  pâles  ou  blanchâtres  en  dessous.  {M.  Sylvestris  var. 

Latifolia,  peliolata,  mollissima  Wirtg  ,  M.  Suavis  Guss.).     .     . 

M.  PUBESCENS    WikI. 
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b.  Feuilles  brièvement  péliolées,  lancéolées,  légèrement  lomenteuses 
et  blanchâtres  sur  les  deux  faces  [M.  Sijlvestris  var.  Brève  petio- 

lala,  glabrala  Wirtg) M.  Incana  Willd. 

B.  Feuilles  glabres  ou  inférieurement  légèrement  pubesceutes  sur  les  ner- 
vures. Tube  du  calice  et  pédicelles  glabres.  Nucules  lisses.  Feuilles 

presque  sessiles M.  Viridis  L. 

Var.  (X.  Glabrata  Lej...  Feuilles  non  rugueuses,  très-glabres  sur  les 
deux  faces,  lancéolées-aiguës,  à  dents  étroites,  très-aiguës  et  très- 
distantes.  Étamines  saillantes. 
Var.  /3.  Macrosiemma  Lej.,  M.  Laevigata  Willd...  Feuilles  rugueuses* 
un  peu  velues  sur  les  nervures  de  la  face  inférieure,  oblongues^el- 
liptiques  à  dents  larges  et  rapprochées.  Étamines  saillantes. 
2°  Toutes  les  feuilles  sessiles,  les  supérieures  rarement  brièvement 
pétiolées. 

A.  Feuilles  très-rugueuses ,  toutes  sessiles,  orbiculaires  ou  elliptiques. 

a.  Feuilles  glabres ,  crépues ,  orbiculaires.  Nucules  lisses 

M.  Grispata  Schrad.  non  Wirtg, 

b.  Feuilles  velues  non  tomenteuses,  orbiculaires  ou  suborbiculaires. 

Nucules  rugueuses M.  VELUTiisALej. 

c.  Feuilles  densément  tomenteuses  et  grisâtres  sur  la  face  inférieure. 

Nucules  rugueuses M.  Rugosa  Lam. 

Var.  a.  Rotundifolia  L.  Feuilles,  au  moins  les  supérieures,  orbi- 
culaires. 

Var.  (3.  Oblongifolia  Nob.  Feuilles  toutes  elliptiques-oblongues. 

B.  Feuilles  non  rugueuses,  ou  du  moins  très-peu,  lancéolées  ou  oblon- 

gues-elliptiques ,  plus  ou  moins  soyeuses-tomenteuses  soit  des  deux 
côtés,  soit  seulement  sur  la  face  inférieure,  blanches  ou  blanchâtres 
en  dessous,  quelquefois  sur  les  deux  faces,  rarement  pubescentes 
non  tomenteuses  en  dessous,  et  alors  presque  glabres  en  dessus. 

Nucules  rugueuses M.  Sylvestris  L. 

Tariétés  : 
a.  Feuilles  toutes  sessiles. 

aa.  Glomérules  de  fleurs  disposés  en  épi  serré  et  plus  ou  moins 
allongé, 
(a).  Calice  tomenteux ,  non  glanduleux. 

Var.  a.  Mollissima  Benth.  Feuilles  mollement  tomenteuses  et 

blanches  sur  les  deux  faces. 
Var.  /3.  Candicans  Grantz.  Feuilles  tomenteuses  sur  les  deux 

faces ,  mais  seulement  blanches  en  dessous. 
Var.  y.  Vulgaria  Benlh.  Feuilles  un  peu  rugueuses,  pu- 
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bescentes  en  dessus,  tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous. 
(6).  Calice  glanduleux  et  légèrement  velu,  à  poils  très-courts. 
Var.  ^.  Rosatii  ïen.  Feuilles  pubesCentes  en  dessous  et  d'un 
vert  plus  pâle,  presque  glabre  en  dessus  et  d'un  vert  plus 
foncé. 
66.  Glomérules  des  fleurs  tous  espacés  et  formant  un  épi  grêle  et 
très-allongé. 
Var.  £.  Origanoides  Ten.  Feuilles  tomenteuses  blanchâtres 
en  dessous,  pubescentes  et  vertes  en  dessus. 
6,  Feuilles  supérieures  brièvement  pétiolées. 

Var.  Ç.  Nemorosa  Willd.  Feuilles  tomenteuses  sur  les  deux   faces 
vertes  en  dessus  et  blanches  en  dessous. 

II. 

Glomérules  de  fleurs  disposés  en  épi  court,  plus  ou  moins 
compacte,  très-peu  aminci  au  sommet,  ou  espacés  et  formant 
une  pyramide  aussi  large  au  sommet  qu'à  la  base,  les  infé- 
rieurs pédoncules.  Feuilles  pétiolées. 

l»  Glomérules  de  Qeurs  en  épi  court ,  compacte ,  très-peu  aminci  au 
sommet  et  aphylle,  les  feuilles  des  verticilles  floraux  supérieurs  étant 
dégénérées  en  bractées  linéaires.  Ordinairement  les  deux  glomérules  infé- 
rieurs écartés. 
a.  Galice  glabre  et  glanduleux.  Tige  et  feuilles  glabres  ou  presque  glabres. 

Plante  rougeâtre M.  Piperita  L. 

6.  Calice  très- velu,  non  glanduleux.  Tige  et  feuilles  très- velues.  Plante 

jamais  rougeâtre M.  Nepetoides  Lej. 

Var.  (X.  Corolle  à  tube  glabre  intérieurement.  Feuilles  blanchâtres  en 

dessous.  M.  Pubescens  Wirtg.  non  Willd. 
Var.  p.  Corolle  à  tube  velu  intérieurement.  Feuilles  vertes  sur  les  deux 
faces.  31.  Sylvestri-aquatica  Wirtg. 
2"  Glomérules  de  fleurs,  les  inférieurs  écartés,  les  supérieurs  plus  rap- 
prochés, formant  une  pyramide  plus  ou  moins  longue  et  feuillée.  Feuilles 
des  verticilles  supérieurs  plus  courtes  que  les  glomérules  de  fleurs,  mais 
non  changées  en  bractées  linéaires.  Calice  plus  ou  moins  velu.  Étamines 
incluses. 

a.  Calice  glanduleux ,  pubescent.  Tige  pubescente.  Feuilles  presque  gla- 

bres et  glanduleuses M.  Odorata  Rchb.  non  Soh, 

b.  Calice  et  feuilles  non  glanduleux.  Tige,  feuilles  et  calice  Irès-velus. 
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aa.  Tige  à  rameaux  courts  et  dressés.  ...     M.  Pyramid.\lis    Bllk. 
bb.  Tige  à  rameaux  très-longs  et  divariqués.    M.  Subspic.\ta  Weihe. 

III. 

Glomérules  de  fleurs  disposés  en  tête  terminale,  1-2-3  paires 
inférieures  écartées  et  plus  ou  moins  longuement  pédoncu- 
lées.  Feuilles  plus  ou  moins  longuement  pétiolées    .     .     . 

M.  Aquatica  L. 

Variétés  : 

1<»  Étamines  saillarites. 

a.  Tige  simple.  Feuilles  presque  entières. 

Var.  a.  Subintegrifolia  Nob.  Feuilles  à  bord  très-légèrement  échancré. 

b.  Tige  rameuse.  Feuilles  profondément  dentées. 

Var.  /3.  Genuica  Gren.  et  God.,  Pyramidalis  Wirtg.  Feuilles  presque 
glabres  sur  la  face  supérieure,  légèrement  pubescentes  sur  la  face 
inférieure.  Calice  et  pédicelles  couverts  de  poils  courts  et  couchés. 

Var.  <y.  Eirsuta  Koch  non  L.  Feuilles  très-velues  sur  les  deux  faces. 
Calice  et  pédicelles  hérissés  de  poils  longs  et  étalés. 
2°  Étamines  incluses. 

Var  S.  Dubia  Vill.,  Parviflora  Wirtg.  Étamines  aussi  longues  que  le 
tube  du  calice.  Pédicelles  et  calice  hérissés  de  longs  poils. 

Var.  e.  Riparia  Schreb.  Étamines  plus  courtes  que  le  tube  du  calice 
qui,  ainsi  que  les  pédicelles,  est  couvert  de  poils  courts. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

Fleurs  englomérules  axillaires  tous  écartés.  Des  feuilles  termi- 
nant la  tige.  Feuilles  plus  ou  moins  longuement  pétiolées. 

I. 

Calice  velu.  Corolle  intérieurement  velue  et  à  lobe  supérieur  à 
une  seule  échancrurc,  ou  à  lobe  supérieur  à  5  échancrures. 

PREMIÈRE  SOUS-DIVISION. 

Corolle  à  lobe  supérieur  à  une  seule  échancrure. 

lo  Calice  tubuleux,  à  dents  prolongées  insensiblement  en  pointe  aiguë 
et  longue. 

A.  Glomérules  de  fleurs  longuement  pédoncules,  surtout  les  inférieurs. 
Pédoncules  et  pédicelles  velus M.  Sativa  Rchb. 
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AA.  Toutes  les  feuilles  florales  à  pétiole  aussi  long  que  les  glouicrules 
de  fleurs.  Calice  non  coloré. 
a.  Feuilles  oblongues-aiguës ,  rhomboidales  ou  elliptiques,  longue- 
ment atténuées  aux  deux  bouts,  leur  plus  grand  diamètre 
transversal  situé  au  milieu,  velues,  ainsi  que  la  tige.  Calice, 
pédoncule  et  pédicelles  hérissés  de  longs  poils. 
aa.  Étamines  saillantes.  Feuilles  atténuées-acuminées  aux  deux 

extrémités M.  Rhomboidea  Nob 

66.  Étamines   incluses.   Feuilles  atténuées-arrondies  aux  deux 

bouts M.  AcuTiFOLiA  Lej.  non  Sm. 

6.  Feuilles  ovales,  obtuses  ou  aiguës,  leur  plus  grand  diamètre 
transversal  situé  à  un  tiers  de  la  base. 
aa.  Étamines  saillantes.  Feuilles  obtuses,  velues.  Calice,  pédon- 
cule et  pédicelles  hérissés  de  longs  poils  étalés 

M.  Obtusata  Opilz. 

66.  Étamines  incluses. 
aaa.  Feuilles  aiguës,  pubescentes.  Calice,  pédoncule  et  pédi- 
celles hérissés  de  longs  poils  étalés. 

M.  Ballotaefolia  Opitz. 

666.  Feuilles  subaiguës,  glabres.  Calice  pubescent,   à  poils 
courts  et  étalés.  Pédoncule  et  pédicelles  couverts  de  poils 
très-courts  et  couchés.     ...     M.  Agardhiana  Fries. 
BB.  Feuilles  florales,  au  moins  les  supérieures,  à  pétiole  plus  court  que 
les  glomérules  de  fleurs.  Calice,  pédoncule  et  pédicelles  velus. 
a.  Étamines  saillantes.  Tige  simple,  rougeâtre.  Feuilles  ovales.  Ca- 
lice coloré  M.  Pseudo-aquatica  Nob. 

6.  Étamines  incluses. 
aa.  Toutes  les  feuilles  florales  beaucoup  plus  longues  que  les 
glomérules  de  fleurs.  Calice  non  coloré.  Tige  un  peu  ra- 
meuse, non  rougeâtre M.  Paludosa  Schreb 

66.  Feuilles  florales  supérieures  à  peine  aussi  longues  que  les  glo- 
mérules de  fleurs.  Tige  simple,  rougeâtre.  Calice  coloré.    . 

M.  RUBRO-HIRTA  Lej. 

B.  Glomérules  de  fleurs  tous  sessiles.  Pédicelles  plus  ou  moins  velus  ou 
glabres M.  Palustris  Moench. 

Variétés  : 

a.  Étamines  plus  ou  moins  saillantes.  Pédicelles  pubescenls, 

Var.  (X.  Plicata  Opitz.  Étamines  longuement  saillantes.  Feuilles 
glabres,  ovales,  à  dents  aiguës  et  dressées;  les  inférieures  ob- 
tuses, les  florales  aiguës  et  étalées.  Calice  et  pédicelles  légère- 
ment pubescents.  Tige  presque  glabre. 
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Var.  3.  Ovalifoiia  Opitz.  Étamines  dépassant  peu  la  corolle.  Feuilles 
pubescentes,  ovales,  toutes  obtuses  et  à  dents  incombantes  et 
obtuses;  les  florales  dressées.  Calice  et  pédicelles  pubescents. 
Tige  pubescente, 
b.  Étamines  incluses.  Calice  hérissé  de  longs  poils. 
aa.  Pédicelles  pubescents.  Corolle  grande. 

Var,  y.  Beflexifolia  Nob.  Tige  pubescente,  à  rameaux  très-longs 
et  divariqués,  à  verlicilles  floraux  sur  presque  toute  leur  lon- 
gueur et  très-écartés.  Feuilles  ovales-rhomboïdales ,  pubes- 
centes, les  florales  réfléchies. 
Var.  S.  PatulifoUa  Nob.  Tige  pubescente,  à  rameaux  très-courts. 
Verticilles  floraux  plus  rapprochés  que  dans  la  précédente  va- 
riété. Feuilles  pubescentes,  largement  elliptiques,  suborbi- 
culaires, brièvement  aiguës-acuminées;  les  florales  étalées. 
bb.  Pédicelles  glabres.  Corolle  petite. 

Var.  £.  Pauciflora  Nob.  Tige  hérissée  de  longs  poils ,  simple  ou 
presque  simple.  Feuilles  très-velues,  ovales,  subaiguës  Ordi- 
nairement .trois  verticilles   floraux   à  glomérules   très -peu 
fournis. 
2»  Calice  campanule  aussi  large  que  long,  urcéolé  à  la  maturité,  à  dents 
courtes  et  triangulaires. 

A.  Bractées,  au  moins  celles  des    verticilles    floraux  inférieurs,  aussi 
longues  que  les  glomérules  de  fleurs.  Rhizomes  jamais  renflés.    .     . 

M.   PSEUDO-ARVENSIS  Nob. 

a.  Étamines  saillantes. 

aa.  Pédicelles  glabres.  Feuilles  à  bord  seulement  crénelé,  ellipti- 
ques, obtuses,  les  plus  inférieures  orbiculaires 

M.  Arguta  Opitz. 

bb.  Pédicelles  velus.  Feuilles  dentées. 

aaa.  Glomérules  de  fleurs  un  peu  pédoncules.  Bractées  des  ver- 
ticilles Inférieurs  plus  longues  que  les  glomérules  de 
fleurs,  celles  des  supérieurs  aussi  longues.  Feuilles  ellip- 
tiques-aiguës. Glomérules  de  fleurs  gros  et  compactes, 
très-espaces  el  occupant  une  longue  étendue  de  la  tige  et 

des  rameaux M.  Interme di a  Rchb. 

bbb.  Bractées  des  verticilles  inférieurs  aussi  longues  que  les  glo- 
mérules de  fleurs,  les  autres  plus  courtes.  Feuilles  lan- 
céolées-aiguës. Glomérules  de  fleurs  tout  à  fait  sessiles, 
moins  compactes  que  dans  la  précédente  et  beaucoup 
moins  nombreux M.  Fomana  Weihe. 

b.  Étamines  incluses. 
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aa.  Feuilles  elliptiques,  obtuses  .....  M.  Latifolia  Nob. 
bb.  Feuilles  lancéolées-aiguës.  .  .  M.  Pseudo-lanceolata  Nob. 
B.  Bractées  toutes  plus  courtes  que  les  glomérules  de  fleurs,  souvent  à 
peine  aussi  longues  que  les  pédicelles.  Rhizomes  ordinairement  ren- 
flés en  tubercules  allongés M.  ArvensisL. 

Tarie  (es  : 
(1)  Pédicelles  glabres. 
{A)  É lamines  saillantes. 

{AA)  Feuilles  légèrement  dentées, 

a.  Feuilles  très-velues ,  presque  tomenteuses ,  elliptiques , 

les  supérieures  aiguës,  les  inférieures  obtuses. 
Var.  a.  Villosa  Beck. 

b.  Feuilles  seulement  pubescentes,  toutes  obtuses. 

aa.  Feuilles  elliptiques ,  les  inférieures  non  orbiculaires. 

Var.  /3.  Diffusa  Lej. 
66.  Feuilles  ovales,  les  inférieures  et  celles  des  rameaux 
stériles  orbiculaires. 
\2iV.Y.  Nummularia^c\iveh. 
{BB)  Feuilles  fortement  dentées,  ovales,  les  inférieures  ob- 
tuses ,  les  supérieures  subaiguës.  Plante  beaucoup  plus 
forte  et  à  feuilles  plus  grandes  que  les  variétés  précé- 
dentes. 
Var.  S.  Légitima Le\.  Arvensis  major  Sole. 
{B)  Étamines  incluses. 

{AA)  Feuilles  florales  à  pétiole  plus  court  ou  au  plus  aussi 
long  que  les  glomérules  de  fleurs. 
a.  Feuilles  ovales,  toutes  obtuses. 
aa.  Glomérules    de  fleurs    petits  et    peu  compactes. 
Feuilles  velues,  dentées,  à  dents  aiguës.  Rameaux 
dressés. 
Var.  s.  Praecox  Sole. 
66.  Glomérules  de  fleurs  gros  et  compactes.  Feuilles  pu- 
bescentes, à  bord  légèrement  crénelé.  Rameaux  cou- 
chés. 
Var.  'C  Procumbens  Thuill. 
6.  Feuilles  inférieures  elliptiques,  obtuses;  les  supérieures 
oblongues-lancéolées ,  aiguës, à  dents  aiguës. 
Var.  J^.  Parietariaefolia  Beck. 
{BB)  Feuilles  florales  à  pétiole  plus  long  que  les  glomérules  de 
fleurs  ,  légèrement  dentées,  les  inférieures  elliptiques, 
les  florales  supérieures  ovales. 
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Var.  e.  Dubia  Schreb. 
(2)  Pédicclles  velus. 

A.  Étamines  saillantes.  Feuilles  ovales,  les  intérieures  suborbicu- 
laires,  presque  entières,  les  florales  légèrement  dentées  et  à 
pétiole  plus  court  que  les  glomérules   de  fleurs.   Corolle 
grande. 
Var.  t.  Eœigua  AU. 
li.  Étamines  incluses. 
A  A.  Feuilles  longuement  atténuées  en  coin  à  la  base,  les  florales 
à  pétiole  plus  long  que  les  glomérules  de  fleurs.  Corolle 
grande. 

a.  Pédicelles  hérissés  de  longs  poils.  Feuilles  ovales  à  bord 

crénelé. 
Var.  K.  Cuneifolia  Lej 

b.  Pédicelles légèremen t  velus,  presque  glabres.  Feuilles  lan- 

céolées, à  dents  aiguës. 
Var.  X.  Lanceolala  Deck. 
BB.  Feuilles  légèrement  crénelées,  les  florales  à  pétiole  plus 
court  que  les  glomérules  de  fleurs ,  ovales  arrondies  à  la 
base.  Pédicelles  très-velus.  Corolle  petite. 
Var.  jj..  Parviflora  Boenn. 

DEUXIÈME  SOUS-DIVISION. 

Corolle  très-petite  et  à  lobe  supérieur  à  trois  échancrures.  Fleurs  blanches 

ou  d'un  blanc  rosé M.  Triemarginata  Nob. 

Var.  a.  Genuina  Nob.  Feuilles  pubescentes  sur  les  deux  faces,  les 

inférieures  oblongues-ellip tiques ,  les  supérieures  ovales. 
Van.  j3.  Sublomentosa  Nob.  Feuilles  très-velues,   presque  tomen- 
teuses,  un  peu  rugueuses,  toutes  ovales. 

II. 

Calice  glabre,  tubuleiix-campanulé,  à  dents  subulées,  velues 
ou  légèrement  ciliées.  Corolle  à  tube  glabre  intérieurement, 
Etamines  incluses.  Glomérules  de  fleurs  sessiles  ou  subses- 
siles,  ou  longuement  pédoncules.  Pédicelles  glabres. 

A.  Glomérules  de  fleurs  sessiles,  ou  les  inférieurs  très-brièvement  pédon- 
cules et  alors  à  pédoncule  velu M.  Gentilis  L. 
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Tarlétcst  : 

a.  Calice  à  dents  hérissées  de  longs  poils.  Feuilles  ovales-aiguës,  pu- 

bescenles. 
Var.  a.  Vesana  Lej. 

b.  Calice  à  dents  légèrement  ciliées. 

aa.  Feuilles  oblongues-elliptiques,  presque  glabres. 

Var.  (3.  Pauliana  Fr.  Schultz. 
bb.  Feuilles  lancéolées,  pubescentes. 
Var.  y.  Légitima  Lej. 

Sous-variété  à  feuilles  panachées     .    .     .    Variegata  Sole. 

Glomérules  de  fleurs  longuement  pédoncules.  Pédoncule  glabre.  Feuilles 

ovales,  très-légèrement  pubescentes.  Tige  glabrescente  d'un  rouge 

brunâtre.  Calice  à  dents  ciliées M.  Rubra  Sm. 


Stations  et  synonymie  des  espèces  et  variétés  mentionnées 

dans  cette  monographie. 

M.  acutifolia  Lej.  non  Sm.,.  Dans  l'espèce  du  botaniste  anglais  les  glomé-. 

ruies  de  fleurs  de  tous  les  verticilles  sont  sessiles.  Saint-Hadelin 

(OIne),  lieu  humide  et  ombragé  dans  l'endroit  appelé  Platte-Fa- 

lixhe.  RR. 

M.  Agardhiana  Fries..  M.  Scrop/iulariaefolia  Lej.   Herslal,  bords  des 

fossés  le  long  de  la  Meuse. 
M.  Aquatica  L. 

Var,  a.  Subintegrifolia  Nob.  Chaudfontaine,  endroit  marécageux  der- 
rière le  château  de  la  Rochetle.  RR. 
Var.  /3.  Genuina  Gren.  et  Godr.,  var.  Pyramidalis  Wirtg.  Fond-de- 

Forêt  et  Chaudfontaine ,  bords  des  ruisseaux.  CC. 
Var.  'y.  Hirsuta  Koch.  non  L.  Mare  entre  Fraipont  et  le  hameau  du 

Troz. 
Var.  J.  Dubia  VilL,  var.  Parvz7?ora  Wirtg,  Magnée,  lieu  humide  près 

de  la  carrière,  AR. 
Var.  £,  Riparia  Schreb.  Saint-Hadelin  (Olne) ,  bords  du  ruisseau.  AR. 
M.  arguta  Opitz.  Saint-Hadelin  (Olne),  endroit  appelé  Platle-Falixhe,  au 

bord  du  ruisseau. 
M.  arvensis  L. 

Var.  (X.  Villosa  Beck. Magnée,  les  champs.  AR. 

Var.  0.  Diffusa  Lej.  Romsée,  les  champs.  CC. 

Var.  y  Nummularia  Schreb.  Magnée,  les  champs,  AR. 
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Var.  ^.  Légitima  Lej.  Sainl-Hadelin  (Olne),  les  champs.  RR. 

Var.  £.  Praecox  Sole.  Chaudfonlaine  ,  les  champs.  AR. 

Var.  Ç.  Procumbens  Thuiil.  Romsée ,  les  champs.  CG. 

Var.  yj.  Parietariaefolia  Beck.  Saint-Hadelin  (Olne),  lieu  humide  dans 

Tendroit  appelé  Plalte-Fallxhe  et  Magnée ,  les  champs.  AC. 
Var.  9-  Dubia  Schreb.  Chaudfonlaine,  lieu  humide  dans  l'endroit  ap- 
pelé le  D'Noury.  RR. 
Var.  t.  Exigua  Ail.  Magnée,  les  champs.  AR. 
Var.  K  Cuneifolia  Lej.  Magnée,  les  champs.  CC. 
Var.  A.  Lanceolata  Beck.  Romsée  et  Magnée,  les  champs  AC. 
Var.  p..  Parviflora  Boenn.  Romsée,  Magnée,  Chaudfonlaine,  etc., les 
champs.  CC. 
M.  Ballotaefolia  Opitz.  M.  Sativa,  var.   Vulgaris  Koch.  Fond-de-Forêt , 

bords  du  ruisseau.  AR. 
M.  crispata  Schrad.  non  Wirlg.  Souvent  cultivée  sous  le  nom  de  Menthe 

crépue. 
M.  fontana  Weihe.  Magnée,  ruisseau  du  Magni-Troz;  Chaudfonlaine, 

lieu  humide  dans  le  D'Noury.  AR. 
M,  genlilis  L. 

Var.  a.  Vesana  Lej.  Chaudfonlaine  et  Vaux-sous-Chèvremont ,  bords 

de  la  Vesdre.  AC. 
Var.  jS.  Pauliana  Fr.  Schultz.  Chaudfonlaine,  bords  de  la  Vesdre.  AR. 
Var.  y.  Légitima  Lej.  Fond-de-Forêl,  lieu  aride.  RR.  On  cultive  assez 
fréquemment  une  sous-variété  à  feuilles  panachées.  Variegata  Sole. 
Elegans  Lej. 
M.  incana  Willd.,  3L  Sylvestris ,  var.  Brève  petiolata,  glabrala  Wirtg. 
Herb.  Menth.  Olne,  au  hameau  de  Jéliveau,  lieu  humide  sur  la 
lisière  du  bois.  RR. 
M.  intermedia  Nées.  Ex  Rchb.  FI.  germ.  excurs.  Magnée,  le  long  d'une 

haie  au  Magni-Troz.  RR.  Sainl-Hadelin,  lieu  humide.  AC. 
M.  latifolia  Nob.  Saint-Hadelin  (Olne),  lieu  humide  et  ombragé  dans 

l'endroit  appelé  Platle-Falixhe.  RR. 
M.  Nepetoides  Lej. 

Var.  a.  Pubescens  Wirtg.  non  Willd.  Fraipont,  bords  de  la  Vesdre.  AR. 
Var.   i3.  Sylvestri-aquatica  Wirtg.  Chaudfonlaine,  bords  tle  la  Ves- 
dre. AC. 
M   obiusata  Opitz.,  Verticillata  Riv.,  M.  Arvensi-aquaticaVJklg.  Forma 
latifolia,  grandi flora,  stam.  exsertis.  Fond-de-Forêt,  lieu  humide 
près  du  ruisseau.  AC. 
M.  odorata  Rchb.  non  Sole.  Herstal ,  les  fossés  le  long  de  la  Meuse.  CC. 
M.  Pseudo-aquatica  Nob.,  M.   Aqualica  var.  Hirsiita,  forma  pallida 
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Wirtg  Ayeneux,  bords  des  étangs  du  château  de  Weginiont.  AR. 
M.  pahtstris  Moencli. 

Var.  (X.  Plicata  Opitz.  Herstal ,  mares  au  bord  de  la  Meuse.  AG. 
Var.  (3.  Ovalifolia  Opitz.  Magnée,  bord  d'un  fossé.  AC. 
M.  paludosa  Schreb.  Saint-Hadelin,  lieu  marécageux  appelé  les  Fre- 
hisses.  ce. 
Var.  y.  Reflexifolia  Nob.  Chaudfontaine ,  bords  de  la  Vesdre.  AC. 
Var.  J".  Patulifolia  Nob.  Ayeneux,  lieu  humide  sur  les  Faweux.  AR. 
Var.  s.  Pauciflora  Nob.  Fond-de-Forêt,  lieu  humide.  AC. 
M.  piperita  L.  Fréquemment  cultivée. 

M.  Pseudo-Lanceolata  ^oh.  Saint-Hadelin  (01ne),lieu  humide  dans  l'en- 
droit appelé  Platte-Falixhe.  Magnée,  bord  d'un  fossé. 
M.  pubescens  Willd.,  M.  Suavis  Guss.,  M.  Sylvestris ,  var.  Latifolia, 
petiolata,  mollissimaWirlg.  Entre  Fraipont  etNessouvaux,  bords 
de  la  Vesdre.  RR. 
M.  Pulegium  L.  Herstal,  au  bord  de  la  Meuse,  vis-à-vis  de  l'He-Moncin, 

sur  le  mur  du  chemin  de  halage.  CG, 
M.  pyramidalis  Rllk.  Chaudfontaine,  bords  de  la  Vesdre.  AC, 
M.  rhomboidifolia  Nob.,  M.  Acutifolia  Rchb.  non  Sm.,  M.  Aquatica ,  var . 

Verticillata  W^irtg.  Chaudfontaine,  bords  de  la  Vesdre.  AR. 
M.  rubra  Sm.  Prayon  (Forêt), lieu  humide  en  dessous  de  la  station  du  Troz  ; 

Chaudfontaine  et  Vaux- sous -Chèvremont ,  bords  de  la  Vesdre. 
M.  rubro-hirta  Lej.  Magnée,  lieu  humide  près  de  la  carrière  RR.  Vaux- 

sous-Chèvremont,oseraies.  AC. 
M.  rugosa  Lam. 

Var.  Rotundifolia  L.  Chaudfontaine,  bords  de  la  Vesdre,  Fond-de- 
Forêt,  lieu  humide.  GC. 
Var.  Oblongifolia  Nob.  Chaudfontaine,  lieu  marécageux  derrière  le 
château  de  la  Rochette.  AC. 
M.  subspicata  Weihe.  Fond-de-Forêt,  près  du  ruisseau.  AR. 
M.  sylvestris  L. 

Var.  a.  Mollissima  Ben  th.,  Canescens  Roth.,  Incana  Sole,  non  Willd. 

Le  hameau  du  Troz,  au  bord  de  la  Vesdre.  AG. 
Var.  (i.  Candicans  Crautz  {Stirp.  austr.) ,  M.  Pallida  Nées.  Chaud- 
fontaine, bords  de  la  Vesdre.  GC. 
Var,  y.  Vulgaris  Benth.  Chaudfontaine,  le  long  de  la  ronte ,  Prayon , 

lieu  humide.  GC. 
Var.  ê.  Rosani  Ten.  ex  Denth.  Vaux-sous-Chèvremont,  bords  de  la 

Vesdre.  CG. 
Var.  £.  Origanoides  Ten.    ex  Benth.  Chaudfontaine,  bords   de  la 
Vesdre.  AR. 
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Var.  Ç.  Nemorosa  Willd.  ex   Benlh.  Forma  foliis  oblongis ,  stam 
exserlis  Wiilg.  Cliaudfonlaine  ,  pelouse  au  bord  de  la  Vesdre. 
M.  triemarginata  Nob.  Elliplica  Lej.?  Arvensi-rotundifoUa  Wirtg. 

Var.  Genuina  Nob.,  et  var.  Subtomentosa  Nob.  Chaudfonlaine,  lieu 
humide  derrière  la  ferme  de  sur  le  bois.  AR. 
M.  velutina  Lej.  M.  Dulcissima  Dmtr.  Entre  FraipoiU  et  le  hameau  du 

Troz,  terrain  cultivé  au  bord  de  la  route.  RR. 
M.  viridis  L. 

Var.  û-..  Glabrata  Lej.  Fréquemment  cultivée. 

Var.  j3.  Macrostemma  Lej.  Hameau  du  Moulin ,  entre  Fléron  et  Jupille, 
le  long  du  ruisseau.  AR. 


Courants  des  globules  solides  dans  les  liquides;  par 
M.Dardenne,  professeur  à  Visé. 

Depuis  plusieurs  mois,  je  m'occupe  de  l'étude  et  de 
l'observation  du  phénomène  que  présentent  les  corps 
solides  réduits  à  un  état  de  division  extrême,  et  placés 
dans  les  liquides  en  mouvement.  Les  relations  qui  me 
paraissent  exister  entre  ces  faits  et  la  circulation  de  la 
sève  dans  les  végétaux ,  m'ont  décidé  à  communiquer  le 
résultat  de  mes  recherches  à  mes  confrères  qui,  par  leurs 
connaissances  spéciales,  pourraient  s'en  occuper  avec 
fruit  et  en  tirer,  s'il  y  a  lieu,  des  conséquences  positives. 
Je  serai  heureux  si  je  puis  les  décider  à  reprendre  et  à 
continuer  mes  expériences,  en  leur  donnant  un  caractère 
plus  scientifique.  Pour  cela,  j'entrerai  dans  quelques  dé- 
tails sur  mes  premières  observations. 

C'est  par  un  pur  effet  du  hasard  que  je  portai  un  jour  les 
doigts  chargés  de  poussière  de  craie  sur  un  carreau  de 
mes  fenêtres,  couvert  de  gouttelettes  d  eau  produites  par 
la  condensation  des  vapeurs  de  l'atmosphère.  Une  couche 
de  liquide  blanchâtre  fit  d'abord  tache  sur  le  carreau;  peu 
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à  peu,  la  craie  déposa  et  je  vis  les  globules  de  craie  animés 
de  mouvements  lents  et  indécis;  quelque  temps  après, 
une  goutte  d'eau,  descendant  de  la  partie  supérieure  deJa 
lame  de  verre,  arriva  dans  le  dépôt  de  globules  ;  ceux-ci 
furent  aussitôt  animés  de  mouvements  très-sensibles,  les 
uns  vers  le  haut,  les  autres  vers  le  bas  du  carreau. 

Ce  phénomène  me  frappa;  je  voulus  me  l'expliquer;  je 
ne  pus  y  parvenir.  C'est  alors  que  je  conçus  un  projet 
d'expériences  :  dès  l'abord,  je  n'en  prévoyais  qu'une  ou 
deux,  mais,  en  les  faisant,  j'ai  été  amené  aux  différents 
cas  que  je  vais  signaler;  je  les  rapporterai  dans  l'ordre  où 
ils  se  produisirent,  en  notant  pour  chacun  d'eux  les  re- 
marques que  m'a  permis  de  formuler  la  reproduction 
multipliée  des  mêmes  faits.  En  notant  mes  observations, 
j'ai  pris  les  dessins  d'une  cinquantaine  d'expériences;  la 
plupart  ne  sont  cependant  que  la  reproduction,  avec  de 
légères  variantes,  de  ceux  qui  accompagnent  cette  notice. 
Si  mes  confrères  le  désirent ,  j'en  déposerai  une  copie  aux 
archives  de  la  Société,  afin  qu'ils  puissent  contrôler  mes 
conclusions,  ou  mieux  se  pénétrer  des  procédés  que  j'ai 
mis  en  usage.  Voici  maintenant  le  résultat  succinct  des 
expériences  auxquelles  je  me  suis  livré. 

I.  —  Le  carreau  étant  couvert  d'une  couche  de  goutte- 
lettes, et  celles-ci  étant  assez  grosses  pour  qu'il  suffît  de 
tracer  avec  le  doigt  ou  avec  un  corps  quelconque  un  trait 
de  quelques  centimètres  pour  obtenir  une  goutte  qui  pût 
descendre  d'elle-même,  je  broyai  un  morceau  de  craie  sur 
un  espace  de  quelques  centimètres  carrés.  Les  gouttelettes 
que  j'avais  ainsi  réunies,  formèrent  comme  une  mare 
blanchâtre,  et  la  craie  se  déposa  en  quelques  instants  sur 
le  verre,  en  une  couche  zonée.  J'y  fis  alors  arriver  un  filet 
d'eau  de  la  partie  supérieure  ;  cette  eau  déplaça  presque 
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régulièremenl  la  craie;  les  zones  s'inllécliirenl  en  face  du 
courant;  peu  à  peu  les  extrémités  des  parties  infléchies  se 
relevèrent,  en  s'effilant,  des  deux  côtés  du  conduit.  [Voir 
fig.  i,a,  fj,  c.) 

Ce  phénomène  s'est  toujours  reproduit  dans  les  mêmes 
circonstances;  il  a  lieu  immédiatement,  si  le  fdet  d'eau 
n'est  pas  trop  fort,  et,  par  suite,  animé  d'un  mouvement 
trop  rapide;  autrement,  le  courant  emporte  les  globules 
qu'il  trouve  sur  son  passage,  et  ce  n'est  que  quelque 
temps  après,  lorsqu'il  est  devenu  plus  faible,  que  les 
extrémités  des  sections  se  dirigent  vers  les  parois  du 
canal.  11  faut  aussi  que  le  filet  d'eau  n'ait  pas  plus  de  deux 
à  trois  millimètres  de  largeur  (1). 

Pour  reconnaître  la  généralité,  la  constance  du  phéno- 
mène, j'ai  remplacé  la  craie  par  d'autres  matières;  ainsi 
de  l'efflorescence  d'allophane,  de  la  plombagine  pilée,  du 
sable  fin,  des  cendres,  des  poussières  quelconques;  j'ai 
aussi  substitué  à  l'eau  d'autres  liquides  :  de  la  bière,  de 
l'eau-de-vie,  de  l'huile  d'œillette,  de  l'huile  de  pétrole,  etc., 
et  le  résultat  de  ces  expériences,  c'est  que  la  production 
du  phénomène  est  indépendante  des  matières  employées, 
pourvu  toutefois  que  les  corps  solides  soient  extrêmement 
ténus. 

J'ai  fait  la  plupart  de  mes  observations  sur  des  carreaux 
couverts  de  gouttelettes  de  vapeur  condensée;  mais  je  me 
suis  aussi  servi  d'un  carreau  sec,  sur  lequel  je  plaçais 
quelques  gouttes  d'eau;  je  dois  dire  cependant  que  le 

(1)  De  nouvelles  observations  faites  depuis  la  communication  de  ce  tra- 
vail à  la  Société  m'ont  forcé  de  modifier  cette  conclusion.  Mais,  pour 
ne  pas  entraver  la  publication  de  ce  bulletin,  je  ne  changerai  rien  à  cet 
article;  je  réserverai  mes  nouvelles  expériences  et  observations  pour  une 
prochaine  notice. 
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pliénomène  ne  se  manifeste  pas  aussi  promptement  dans 
ces  dernières  circonstances  que  dans  les  premières,  pro- 
bablement parce  qu'il  est  plus  difficile  alors  de  régler  la 
quantité  d'eau  du  fdet,  et  par  suite,  la  vitesse  de  son  mou- 
vement descendant. 

II.  — En  produisant  un  courant  descendant  et  régulier 
d'eau  pure,  les  globules  solides  engagés  le  long  des  pa- 
rois s'élèvent  de  plus  en  plus,  simulant  deux  cordons 
minces  et  très-effilés.  Il  y  a  donc  un  courant  descendant 
médian,  bordé  de  deux  courants  latéraux  ascendants,  que 
je  nomme  courants  contraires  [fig.  i ,  d)  (1). 

J'ai  toujours  remarqué  que  les  trois  courants  s'arrêtent 
presque  en  même  temps.  —  La  vitesse  des  courants  con- 
traires est,  jusqu'à  un  certain  point,  dépendante  de  celle 
du  courant  initial.  Les  courants  contraires  ne  se  mani- 
festent ni  dans  les  canaux  trop  larges,  ni  dans  ceux  où  le 
courant  primordial  est  trop  violent,  ni  dans  ceux  enfin  qui 
sont  trop  étroits.  Lorsque  le  courant  primitif  s'arrête,  une 
partie  des  globules  des  courants  contraires  se  fixent  le 
long  des  parois  qu'ils  côtoyaient;  les  autres,  ceux  qui 
formaient  la  partie  effilée,  la  tête  du  courant,  descendent, 
d'un  mouvement  très-lent,  par  la  partie  médiane  du  con- 
duit. 

m.  Dans  le  but  d'obtenir  la  continuité  du  courant  d'eau, 
je  fis  des  ramifications  au  canal  principal.  A  chacune  de 
ces  dernières,  c'est-à-dire  à  chaque  goutte  nouvelle  ame- 
née dans  le  premier  filet  d'eau,  les  courants  contraires 
reprenaient  une  nouvelle  vigueur. 

Les  courants  contraires  se  remarquent  donc  dans  les 

(1)  Les  courants  descendants  sont  représentés  en  noir,  Jes  courants 
contraires,  en  bleu. 
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ramifications  aussi  bien  que  dans  le  tronc  principal.  Ils  s'y 
déclarent,  soit  qu'on  forme  la  ramification  avant  qu'il  y 
ait  assez  d'eau  pour  donner  lieu  à  un  courant,  c'est-à-dire 
en  partant  du  canal  central ,  soit  que  la  goutte  d'eau  for- 
mée dans  un  endroit  voisin  soit  amenée  ensuite  dans  ce 
dernier.  Ainsi,  soit  le  canal  primitif  ABj 
je  puis  former  la  ramification  en  allant  de 
a  vers  b,  ou  bien  en  allant  de  c  vers  d. 
J'ai  toujours  remarqué  que  l'impulsion 
donné  aux  courants  contraires  par  la  ra- 
mification ab  était  plus  grande  que  celle 
produite  par  cd.  En  voici  peut-être  la  rai- 
son :  dans  le  premier  cas,  le  courant  d'eau 
n'éprouve  aucune  déperdition  de  force ,  et 
son  action  s'exerce  sur  les  courants  con- 
traires aussitôt  qu'il  a  une  vitesse  conve- 
nable, tandis  que  dans  le  second,  dans  la 
ramification  cdj  la  vitesse  se  ralentit  et  l'action  de  ce  cou- 
rant s'exerce  immédiatement,  qu'il  se  trouve  ou  non  dans 
les  circonstances  les  plus  favorables. 

Il  y  a  ici  une  particularité  à  signaler. 

a.  —  Lorsque  l'articulation  de  la  ramification  est  en  un 
point  que  les  courants  contraires  n'ont  pas  encore  atteint, 
le  courant  de  globules  qui  marche  de  ce  côté  s'engage  tout 
entier  dans  le  filet  latéral ,  dont  il  suit  le  bord  inférieur. 
Quant  à  l'autre  ligne  de  corpuscules,  ceux-ci  continuent 
leur  marche  ascendante  si  le  courant  d'eau  continue  à  être 
alimenté  par  la  partie  supérieure  du  canal;  ils  s'arrêtent 
bientôt,  au  contraire,  si  ce  dernier  n'est  alimenté  que  par 
la  ramification. 

6.  —  Si  la  ramification  s'articule  en  un  point  dépassé 
par  les  courants  contraires,  il  y  a  perturbation  dans  la 
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marclie  du  couraiil  contraire  placé  du  coté  do  cette  ra- 
mification; sa  partie  inlérieure  s'engage  dans  celle-ci, 
comme  au  paragraphe  précédent;  mais  sa  partie  supé- 
rieure s'arrête  un  instant;  le  canal  principal  continuant  à 
être  alimenté  par  le  haut,  les  globules  les  plus  avancés 
continuent  leur  marche ,  tandis  que  ceux  qui  sont  près  de  * 
l'articulation  descendent  pour  venir  s'engager  dans  le  fdet 
latéral  et  en  suivre  le  bord  supérieur. 

Les  remarques  faites  à  propos  des  courants  contraires 
verticaux  s'appliquent  de  tout  point  à  une  de  leurs  rami- 
fications [fig.  2). 

IV.  —  Les  courants  contraires  se  produisent  également 
si  le  premier  filet  d'eau,  au  lieu  d'être  vertical,  comme 
dans  les  deux  premiers  cas,  il  est  incliné  et  arrive  à  la  mare 
dans  des  directions  plus  ou  moins  obliques.  Dans  ce  cas,  je 
pense  que  l'intensité  des  courants  est  d'autant  plus  grande 
que  leur  direction  se  rapproche  plus  de  la  verticale,  hdifig.  o, 
que  j'ai  dessinée  d'après  nature,  comme  toutes  celles  de 
cette  notice,  montre  que  la  quantité  de  globules  est  plus 
grande  en  a  qu'en  b,  et  en  b  qu'en  c,  quoique  en  d  la  puis- 
sance de  ces  courants  soit  à  peu  près  la  même.  J'ai  d'ail- 
leurs observé  qu'en  inclinant  la  lame  de  verre  sur  laquelle 
les  courants  contraires  sont  en  pleine  activité,  leur  vitesse 
diminue  en  raison  de  l'obliquité  du  carreau. 

V.  —  Pendant  les  expériences  précédentes,  l'eau  amenée 
à  la  région  supérieure  ou  latérale  de  la  mare  s'accumule 
peu  à  peu  vers  son  bord  inférieur;  il  s'en  détache  bientôt 
une  partie  plus  ou  moins  forte,  entraînant  avec  elle  une 
certaine  quantité  de  globules;  ces  derniers  occupent  la 
partie  médiane  du  courant;  il  est  excessivement  rare  qu'ils 
occupent  toute  la  largeur  du  canal. 

•    Si  la  masse  d'eau  qui  vient  de  se  détacher  n'est  pas  trop 
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considérable,  ?bn  inouvcmeiil  dcscciidaiil  s'arrête  bientôt; 
elle  forme  gouttelette;  alors  le  courant  de  craie  s'arrête 
aussi,  mais  un  peu  au-dessus.  Cet  arrêt  n'est  cependant 
pas  subit  et  ne  suit  pas  immédiatement  celui  de  l'eau  : 
la  partie  inférieure  de  la  traînée  de  globules,  qui  avait  une 
'forme  arrondie,  se  bifurque,  et  les  deux  brandies  re- 
montent, en  s'effîlant,  le  long  des  deux  parois  du  canal  ; 
quoique  d'origine  différente  ,  ce  sont  encore  des  courants 
contraires. 

Une  fois  ces  derniers  courants  contraires  établis,  on  peut 
raviver  le  courant  d'eau  :  la  gouttelette  tombe  au  bas  du 
carreau  ,  mais  le  point  de  bifurcation  ne  descend  pas,  ou 
du  moins  ne  descend  que  très-peu,  et  les  courants  con- 
traires marcbent  avec  vigueur. 

La  bifurcation  du  courant  des  globules  pourrait  s'expli- 
quer, je  pense,  par  une  certaine  résistance  exercée  sur 
lui  par  l'eau  de  la  gouttelette  terminale.  En  effet,  j'ai  re- 
marqué qu'en  passant,  avec  une  légère  pression,  le  doigt 
sur  une  surface  mouillée,  parsemée  de  globules,  ceux-ci 
s'avancent  en  rayonnant  jusqu'à  une  assez  grande  distance. 
Ceci  pourrait  résulter  aussi  de  la  chaleur  développée  par  le 
doigt;  mais  pourquoi  le  même  effet  ne  se  produit-il  pas, 
d'une  manière  aussi  sensible,  par  la  projection,  sur  la  même 
surface,  d'une  source  quelconque  de  chaleur  ?  La  pression 
exercée  sur  la  masse  liquide  s'étend  donc  facilement  à 
une  grande  distance.  D'après  cela  ,  le  courant  de  corpus- 
cules solides  marche  quelque  temps  encore  après  l'arrêt 
de  la  gouttelette,  par  suite  de  l'impulsion  qui  lui  a  été 
communiquée,  de  la  vitesse  qu'il  a  acquise.  Il  vient  exer- 
cer une  certaine  pression  sur  la  gouttelette;  celle-ci  étant 
comme  fixée  au  verre  réagit  sur  lui,  l'arrête  complète- 
ment à  son  extrémité  ;  mais  comme  de  nouveaux  globules 
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anivciit ,  ils  Ibrcciit  les  premiers  à  leur  Taire  [)iace  en 
se  divisant. 

Une  autre  preuve  de  l'influence  de  la  gouttelette,  c'est 
que  si  les  deux  courants  dont  nous  nous  occupons  sont 
amenés  dans  un  canal  formé  précédemment,  c'est-à-dire 
dans  une  voie  humide ,  d'une  largeur  analogue  à  celle  des 
conduits  que  nous  avons  examinés,  l'eau  et  la  craie  tom- 
bent immédiatement  au  bas  du  canal. 

V}.  —  Dans  toutes  les  observations  qui  précèdent,  le 
fdet  d'eau  est  toujours  rectiligne;  on  peut  aussi  lui  donner 
une  forme  sinueuse  :  alors  à  chaque  coude  il  y  a  bifurca- 
tion du  courant  central  de  particules  solides;  mais  les 
courants  contraires  ainsi  produits,  ne  pouvant  vaincre  les 
obstacles  des  sinuosités,  sont  forcés  de  descendre  le  long 
du  courant  médian,  jusqu'à  leur  point  d'origine,  où  ils 
viennent  de  nouveau  longer  la  paroi;  je  les  désigne  sous  le 
nom  de  courailts  r^otatoires  [fig.  A). 

Il  me  semble  que  la  formation  des  courants  rotatoires, 
ou  plutôt  la  bifurcation  du  courant  de  globules,  peut  s'ex- 
pliquer de  la  même  manière  que  la  bifurcation  observée  au 
paragraphe  précédent.  En  effet,  ici  le  courant  central  ne 
suit  pas  exactement  la  ligne  médiane  du  canal;  il  marche 
en  zigzag,  se  jetant  presque  en  ligne  droite  d'un  coude  à 
l'autre,  ne  changeant  de  direction  qu'après  avoir  en  quel- 
que sorte  frappé  les  parois  des  coudes.  Or,  à  chaque  coude , 
il  y  a  une  certaine  quantité  d'eau  accumulée;  ce  dépôt 
n'est-il  pas  tout  à  fait  analogue  à  la  gouttelette  de  tantôt? 
Ne  peut-il  pas  alors  produire  un  effet  analogue  sur  le  cou- 
rant de  globules? 

Les  courants  rotatoires  sont-ils  complètement  isolés  du 
courant  central?  Je  crois  pouvoir  répondre  aiïirmative- 
mcnt,  bien  que  dans  leur  portion  descendante  ils  parais- 
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sent  confondus  avec  le  dernier.  Voici  pourquoi  :  j'ai  tou- 
jours remarqué  que,  lorsqu'un  courant  rotatoire  contient 
quelques  globules  plus  gros,  on  voit  ceux-ci  reparaître 
presque  dans  le  même  ordre  pendant  toute  la  durée  du 
mouvement.  De  plus,  j'ai  obtenu  plusieurs  fois,  au  moyen 
de  quelques  globules  restés  par  basard  sur  le  verre ,  des 
courants  rotatoires  sur  les  côtés  ou  même  au  milieu  de 
courants  d'eau  pure  [fig.  5,  a).  Je  dis  que  ces  globules  plus 
gros  reparaissent  presque  dans  le  même  ordre  :  c'est  que 
leur  vitesse  dépend  de  leur  nombre  et  de  leurs  dimensions. 
Si  les  corpuscules  solides  sont  plus  gros  et  plus  rares,  le 
mouvement  est  beaucoup  plus  sensible,  parce  que  sans 
doute  ils  offrent  une  plus  grande  surface  à  l'action  du  cou- 
rant d'eau;  s'ils  sont  plus  nombreux,  il  y  a  ralentisse- 
ment, probablement  à  cause  des  frottements  continuels*qui 
s'exercent  entre  eux  ;  enfin ,  lorsqu'il  y  a  des  globules  de 
diverses  dimensions,  les  plus  petits  vont  beaucoup  plus 
vite,  parce  qu'ils  trouvent  plus  facilement  un  passage  :  on 
les  voit  quelquefois  tourner  tout  autour  des  plus  gros 
qui,  eux,  sont  forcés  d'attendre  que  le  passage  se  déblaie 
devant  eux. 

VIÏ.  —  Si  un  conduit  devenu  inactif,  c'est-à-dire  privé 
de  courant  d'eau,  mais  encore  humecté,  vient  à  être  mis  en 
communication  avec  un  autre  contenant  un  courant  de 
globules,  celui-ci  s'engage  dans  le  premier  canal;  il  s'y 
avance  jusqu'à  une  assez  grande  distance  d'un  mouvement 
sensiblement  plus  lent  que  celui  des  courants  contraires 
ordinaires  ;  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  leur  donner  une 
dénomination  particulière  :  je  les  ai  appelés  courants  par 
influence.  Loin  de  conserver  à  peu  près  la  même  largeur, 
de  marcher  en  s'eiïilant,  les  courants  par  influence  s'épa- 
nouissent et  finissent  bientôt  par  occuper  toute  la  largeur 
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du  canal  dans  lequel  ils  marchent  [fig.  6  el  7,  a  et  6). 

VÏII. — L'épanouissement  des  courants  par  influence  est 
beaucoup  plus  sensible  si,  au  lieu  d'un  simple  conduit,  on 
a  une  surface  mouillée  de  quelque  étendue.  Ils  se  manifes- 
tent dans  toutes  les  directions,  et  leur  vitesse  est  approxi- 
mativement la  même  dans  tous  les  cas  [fig.  9  et  10). 

IX.  —  Enfin ,  dans  les  canaux  anastomosés ,  les  courants 
contraires  se  produisent  également;  mais,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux,  c'est  le  passage  de  ces  courants  d'un  canal 
dans  l'autre,  d'une  ramification  dans  la  voisine  [fig.  11). 
Bien  que  j'aie  observé  ce  fait  un  grand  nombre  de  fois,  je 
ne  puis  formuler  aucune  remarque  relativement  aux  cir- 
constances dans  lesquelles  il  se  manifeste  ;  on  ne  peut  d'ail- 
leurs conserver  longtemps  les  mêmes  courants ,  parce  qu'il 
est  difficile  de  les  observer  et  de  les  activer  tout  en  même 
temps. 

Visé,  1864. 


EXPLICATION   DES  PLANCHES. 


Afin  de  rendre  le  phénomène  plus  sensible ,  j'ai  représenté  par  le  crayon 
noir  les  courants  descendants ,  tandis  que  le  bleu  indique  les  courants 
contraires,  rotatoires  et  par  influence. 

Figure  i. 

Les  périodes  de  formation  des  courants  contraires. 
m.  Mare  de  globules  solides  humectés. 
a.  Goutte  d'eau  qui  descend. 

h.  La  goutte  a  se  met  en  communication  avec  la  mare  :  premier 
infléchissement  des  zones. 

c.  Origine  des  courants  contraires. 

d.  Ces  courants  en  pleine  activité.  —  Les  globules  qui  occupaient 
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d'abord  l'espace  /  ont  été  entraînés  vers  le  bas  de  la  mare,  ou 

rejetés  sur  les  côtés. 
g.  Courant  de  corpuscules  enlevés  avec  l'eau  qui  s'est  détachée  de  la 

mare. 
h.  Bifurcation  du  courant  g,  naissance  de  courants  contraires. 

Figure  2. 

a.  Goutte  amenée  vers  le  canal  c ,  alors  que  les  courants  contraires 

s'y  sont  produits. 

b.  La  goutte  a  en  communication  avec  le  courant  c ,  marche  des  cou- 

rants contraires. 
d.  Ramification  formée  avant  l'arrivée  des  courants  contraires  en  i. 

Le  courant  h  continue  parce  que  le  canal  est  alimenté  par  sa 
partie  supérieure;  le  conduit  p  est  devenu  inactif. 

Les  flèches  placées  dans  le  milieu  du  conduit  indiquent  le 
courant  d'eau  pure. 

Figure  5. 

Cette  figure  montre  que  les  courants  contraires  sont  d'autant  plus  puis- 
sants que  leur  direction  se  rapproche  plus  de  la  verticale.  Ainsi,  de  même 
puissance  en  d,  ils  deviennent  plus  larges  en  a  qu'en  b,  et  en  b  qu'en  c. 

Figure  4. 

a.  Courant  initial. 

b.  b,b.  Courants  rotatoires. 

Figure  5. 
Courant  rotatoire  formé  en  a,  sur  le  côté  d'un  courant  d'eau  pure  b. 

Figurç  6. 

Courants  par  influence. 
h.  Courant  initial. 
a  et  b.  Canaux  humides,  mais  sans  courants  d'eau. 

Les  deux  portions  du  courant  par  influence  du  canal  a,  quoi- 
que marchant  en  sens  contraire,  ont  sensiblement  la  même  vitesse. 

Figure  7. 

c.  Courant  initial. 

Le>  courants  par  influence  se  sont  d'abord  déclarés  en  b.  puis 
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après  une  inlermillence  en  c.  Ils  reprirent  aussi  alors  en  h,  et 
manifestèrent  une  tendance  bien  prononcée  à  se  bifurquer  pour 
suivre  les  parois  du  canal  b. 

Un  autre  courant  d'abord  sensible  en  d  s'atténua  peu  à  peu , 
au  point  de  devenir  insensible  en  i.  —  La  même  chose  eut  lieu 
en  h. 

Figure  8. 
Courants  rotatoires  et  par  influence  dans  le  même  canal. 

Figures  9  et  10. 

Épanouissement  des  courants  par  influence  sur  une  surface  mouillée. 
a,  a,  a.  Gourants  primitifs.  —  Ils  s'épanouissent  en  b  pour  se  refor- 
mer en  courants  contraires  en  c. 

Figure  il. 

Anastomoses  des  conduits  et  des  courants. 

Avec  les  flèches  et  la  différence  de  couleur,  il  est  facile  de 
suivre  la  marche  de  ces  divers  courants. 


Nouvelles  annotations  à  la  flore  de  la  partie  septentrionale 
du  Brabant;  par  M.  Arm.  Thielens. 

Le  petit  travail  que  nous  avons  l'honneur  de  présenter 
aujourd'hui  à  la  Société  royale  de  botanique,  n'est  qu'un 
complément  de  la  notice  que  nous  avons  publiée  dans  les 
Bulletins  n«^  2  et  3  de  l'année  1862. 

Les  fréquentes  herborisations  faites  depuis  cette  époque 
dans  les  environs  de  Louvain,  Vilvorde,  Tirlemontj  Aer- 
schot,  etc.,  nous  ont  fait  découvrir,  sinon  des  nouveautés, 
du  moins  beaucoup  de  stations  nouvelles;  nous  avons  un 
instant  cru  indiquer  les  stations  géologiques  de  nos  trou- 
vailles; mais  après  réflexion  ,  nous  y  avons  renoncé;  voici 
pourquoi  : 
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Jusqu'à  ce  jour  l'on  a  prétendu  que  certaines  plantes 
ne  croissaient  que  dans  certains  terrains,  telles  sont  par 
exemple  :  les  Viola  lutea,  Thlaspi  calaminare ,  Armeria 
clonrjata,  dont  l'on  n'avait  jusqu'aujourd'hui  signalé  la 
présence  que  dans  les  terrains  calaminaires  (ÏOneux  et  de 
Welkenraedt. 

Or,  la  récente  découverte  par  M.  Crepin  de  V Armeria 
elongala  le  long  du  canal  près  la  porte  de  Bruges,  à  Garni, 
détruit  entièrement  la  théorie  qui  précède. 

Par  contre,  M.  Strail,  dans  un  travail  récent  (voir  Bulle- 
tins de  la  Société  royale  de  botanique,  2™^  année,  n"  3, 
p.  285) ,  rapporte  qu'à  Modave  (Condroz),  on  n'aperçoit  pas 
le  moindre  pied  de  Polygonum  hydropiper  et  persicaria, 
tandis  que  ces  deux  plantes  abondent  à  Magnée  (Liège); 
et  cependant  la  terre  végétale  de  cette  dernière  localité  est 
identiquement  la  même,  et  repose  sur  les  mêmes  roches 
géologiques  que  celles  de  Modave. 

Il  résulterait  donc  de  ce  qui  précède  que  les  stations 
géologiques  des  plantes  ont  peu,  ou  du  moins  n'ont  pas 
toute  l'importance  que  certains  botanistes  leur  attribuent; 
un  autre  fait  qui  vient  d'ailleurs  appuyer  ce  que  nous  avan- 
çons, c'est  que  dans  la  partie  du  Brabant  qui  fait  l'objet  de 
cette  notice  (ladite  partie  comprend  des  terrains  Diestiens, 
Bruxelliens  et  Landeniens) ,  on  trouve,  à  quelques  excep- 
tions près,  les  mêmes  plantes  dans  les  trois  terrains  pré- 
cités. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ces  quelques  lignes  sans 
adresser  nos  remercîments  à  nos  excellents  confrères 
MM.  Baguet  et  Campion,  qui  nous  ont  fourni  de  précieux 
renseignements  sur  leurs  découvertes  dans  les  environs 
de  Louvain  et  de  Vilvorde. 

MM.  F.  Mullcr  et  C.  Van  Haesendonck  ont  été  les  com- 
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pagnoiis  de  plusieius  de  nos  herborisations;  c'est  de  con- 
cert avec  eux  que  nous  avons  découvert,  en  juillet  dernier, 
le  rarissime  Cirsium  Anglicum  dans  une  sapinière  à  Beg- 
gynendyck. 

1.  Clematis  Vitalba  Linné.  —  Buissons.  —  Tiiiemont,  derrière  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer.  Spontané? 

2.  Thalictrum  flavum  Linné.  B.  AngusUfolia  Gren.  et  Godr.  —  Ose- 
raies,  prairies  humides  —  Melsbroeck,  Bergh. 

3.  Myosurus  minimus  Lin.  —  Champs  argileux.  —  Tirlemont.  R.  R. 

4.  Ranunculus  hederaceus  Lin.  —  Deux  pieds  seulement  dans  un  fossé 
desséché  à  Langdorp. 

5.  Ranunculus  coespitosus  Thuill.  —  Fossés,  mares.  —  Tirlemont, 
Kessel- Loo.  A.  R. 

6.  Ranunculus  divaricatus  Schrank .  —  Fossés.  —  Tirlemont.  R.  R. 

7.  Ranunculus  fluitaris  Lam.  —  Glabbeek.  R.  R. 

8.  Ranunculus  Drouettii  Schullz.  —  Mares.  —  Vilvorde.  R. 

9.  Ranunculus  Auricomus  Lin.  —  Bois.  —  Tirlemont,  Binckom  et 
Hélissem  P.  A. 

10.  Ranunculus  repens  Lin.  B.  Erectus  Bor.  —  Se  rencontre  assez 
fréquemment  sur  les  remblais  du  chemin  de  fer  à  Tirlemont. 

11.  Aquilegia  vulgaris  Linné  —  Bois.  —Melsbroeck,  Peuthy.  A.  R. 

12.  Delphinium  Consolida  Lin.  —  Champs  sablonneux.  —  Dieghem, 
Machelen.  Ab. 

13.  Dianlhus  Deltoïdes  Lin.  —  Deux  pieds  seulement  entre  Léau  et 
Rummen. 

14.  Saponaria  officinalis  Lin.  —  Anciennes  fortifications  de  Léau. 
Lieux  incultes  à  Vilvorde  et  Saventhem.  P.  A. 

15.  Silène  puherula  Jord.  —  Dans  un  champ  de  luzerne  dans  le  jardin 
de  M.  Campion  à  Vilvorde.  R. 

16.  Spergularia  segetalis  Fenzl.  —  Moissons.  —  Cette  espèce,  indiquée 
comme  rare  dans  le  Prod.  fl.  Br.,  par  H.  Vanheurck ,  est  au  contraire 
très-abondante  dans  les  environs  de  Louvain. 

17.  Sagina  nodosa  Fenzl.  —  Marécages.  —  Beggynendyck.  R. 

18.  Sagina  apelala  Lin.  (3?  depressa.  —  Champs  frais.  —  Héverlé. 
A.  R. 

19.  Sagina  procumbens  Lin.  !3.  Intermedia  (Martinis).  —  Se  distinguo 
aisément  du  type  par  ses  sépales  appliqués  sur  la  capsule  à  la  maturité 
et  après  la  dissémination.  —  Gelrode.  R 
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20.  Stellaria  glauca  Wilh.  —  Emlroits  humides.  —  Aerschoi.  R. 

21.  Stellaria  uliginosa  Murr.  —  Ruisseaux.  —  Betekom,  Pellenberg, 
Thildonck,  Wygmael,  Soetwater  et  Aerschot. 

22.  Cerastium  semidecandrum  Lin.  —  Pelouses.  —  Aerschot ,  Kessel- 
Loo.  A.  R. 

23.  Cerastium  viscosum  Lin.  (C.  Apetalum  Dmrt.  Prod.,  îoh  108),  var. 
Apetalum.  —  Pétales  nuls  ;  étamiues  cinq,  à  filets  très-courts. 

Cette  plante  n'a  aucune  valeur,  c'est  une  forme  appauvrie  du  C.  Glome- 
ratum  Thuill. 

24.  Impatiens  Noli-Tangere  Lin.  —  Bois.  —  Soetwater.  R. 

25.  Malva  Alcea  Lin.  —  Lieux  pierreux.  —  Nethen.  R. 

26.  Hypericum  pulchrum  Lin.  —  Fossés.  —  Tirlemont.  A.  R. 

27.  Drosera  intermedia  Hayne.  —  Sapinière  marécageuse  de  Beggy- 
nendyck,  où  cette  espèce  est  fort  rare,  tandis  que  le  D.  rotimdifolia  y  est 
très-abondant. 

28.  Parnassia  palustris  Lin.  —  Prairies  humides  —  Tirlemont.  R.  R. 

29.  Pyrola  minor  Lin.  —  Sapinière  humide  -près  Aerschot ,  quelques 
pieds  seulement,  Elleweyt.  A.  R. 

30.  Papaver  dubium  Lin.  —  Indiqué  comme  assez  rare  dans  le  Prod. 
FI.  Brab.  de  H.  Vanheurck ,  est  au  contraire  fort  abondant  dans  les  envi- 
rons de  Tirlemont  et  de  Louvain. 

51.  Conjdalis  claviculata  DG.  —  Vilvorde,  oii  elle  ne  croît  qu'à  l'état 
subspontanné;  elle  y  est  apportée  par  le  terreau  de  feuilles  venant  des 
Flandres. 

32.  Fumaria  média.  —  Lieux  cultivés.  —  Kessel-Loo.  A.  K. 

53.  Cardamine  amara  Lin. — Bords  de  la  Ghèle.  —  Tirlemont,  une  seule 
et  petite  station. 

34.  Cardamine  sylvatica  Link. —  Bois  frais.  — Vilvorde,  Thielt-Notre- 
Dame  A.  R.  —  Peuthy  A.  Af^ 

33.  Turritis  glabra  Lin.  —  Deux  ou  trois  pieds  seulement  près  de  l'ab- 
baye d'Averbode. 

36.  Sisymbrium  Sophia  Lin.—  Fossés.  —Tirlemont,  Hougaerde, Grimdc. 

37.  Sinapis  alba  Lin.  —Moissons.  —  Jodoigne,  Saventhem. 

38.  Sisymbrium  Sophia  Lin.  —  Fossés.  —  Tirlemont,  Hougaerde, 
Grimde.  A.  R. 

39.  Sinapis  alba  Link.  —  Moissons.  —Jodoigne,  Sa\^enthem. 

40.  Teesdalia  nudicaulis  R.  Br.  —  Près  de  la  plaine  d'exercice  à  Tirle- 
mont. R.  R. 

41.  Thlaspi  pcrfoliatum  Lin.  —  Dans  une  prairie  à  Tirlemont. 

42.  Lcpidium  campcstrc  R.  Br.  —  Moissons.  —  Léau.  R. 
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43,  Senebiera  Coronopus  ^ois.  —  Lieux  cultivés.  —  TirlemoiU.  R, 

44.  Viola  paluslris  Lin.  —  Lieux  humides.  —  Léau,  Beetekom,  Wil- 
sele.  A.  R. 

43.  Genista  tinctoria  Lin.  —  Bruyères.  —  Thielt-Notre-Dame.  R. 

46.  Astragalus  Glycyphyllos  Lin.  —  Tirlemont  (deux  stations),  Wul- 
mersum.  A.  R. 

47.  Melilotus  alba  Lin.  —  Chemins.  —  Tirlemont. 

48.  Medicago  maculata  Wild.  —  Près  du  hameau  le  Heclv,  sur  un 
espace  d'environ  six  mètres  carrés. 

49.  Trifolium  fragiferum  Lin.  —  Rotselaer,  Wilsele,  Nethen,  Weert- 
Saint-Georges.  A.  C.  —  Dans  les  prairies  de  Mima  à  Vilvorde. 

50.  Trifolium  Elegans  Savi.  —  Un  pied  unique  au  Mont-César  à  Lou- 
vain.  R.  R. 

51.  Vicia Lathijroides  Lin.  —  Pelouses.  —  Tirlemont. 

52.  Lathyrus  tuherosus  Lin.  —  Moissons  entre  Louvain  et  Wilsele.  R. 

53.  Lathyrus  sylvestris  Lin.  —  Buissons.  —  Tirlemont.  R.  R.  —  He- 
ver.  A.  R. 

54.  Lathyrus  Nissolia  Lin.  —  Bords  des  champs.  —  Eegenhoven,  Wil- 
sele, Wegmael.  A.  R.  —  Tirlemont  sur  les  remblais  du  chemin  de  fer,  très- 
abondant. 

55.  Peplis  Portula  Lin.  —  Bords  des  eaux.  —  Gelrode,  Nieuwrode, 
Rhode-Saint -Pierre,  Rotselaer  et  Aerschot. 

56.  Montia  minor  Gmel.  —Terrains  humides.  —  Rotselaer,  Beetekom , 
Gelrode  et  Wegemael. 

57.  Corrigiola  litforalis  Lin.  —  Terrains  sablonneux,  Wilsele.  R. 

58.  Bosa  totnentosa  Sm.  — Bois,  haies.  —  Heverlé,  Pellemberg,  Cor- 
beek  ,  Dutzel ,  Louvain.  A.  R. 

59.  Rosa  rubiginosa  Lin.  —  Haies,  coteaux.  —  Nethen  ,  Vaelbeek. 
A.R. 

60.  Rosa  pomifera  Herm.  —  Buissons.  —  Un  seul  pied,  près  de  la  tour 
Aurélien,  Aerschot. 

61.  Rosa  tomentella  Léman.  —  Buissons.  —  Vilvorde. 

62.  Malus  acerba  Merot.  —  Bois.  —  Aerschot.  R. 

63.  Epilobium  telragonum  Lin.  —  Champs  humides.  —  Kessel-  Loo , 
Gelrode.  A.  R. 

64.  OEnothera  biennis  Lin.  —  Champs.  —  Beetekom.  A.  R. 

65.  Isnardia  paluslris  Lin.  —  Lieux  inondéiï.  —  Gelrode.  R. 

66.  Myriophyllum  verticillatum  Lin.  —  Dans  les  fossés  près  du  che- 
min de  fer,  à  Vilvorde ,  Schoonhoven.  A.  R. 

67.  Myriophyllum  spicatmnhm.  —  Fossés.  —Aerschot.  R. 
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68.  Myriophyllum  alterniflorum  DC.  —  Uuisseau,  Gelrode,  Schoon- 
hoven.  R.  R. 

69.  Helosciadium  inundalum  Kock.  —  Mares.  —  Ramsel ,  Bonheyden , 
Tremeloo,  Beggyneudyck.  A.  R. 

70.  Sium  latifolium  Lin.  —  Dords  des  eaux.  —  Aerschol ,  Wommer- 
som  ,  LiiUre.  A.  R. 

71.  Peucedanwn palustre  Moench.  —  Prairies  tourbeuses.—  Beetekom 
et  Rotselaer.  R.  R. 

72.  Viscum  album  Lin. —  Blanden.  —  Trouvé  en  grande  abondance  sur 
des  hêtres  et  pommiers  par  M.  Ém.  Chevalier. 

73.  Saxifraga  granulata  Lin.  —  Très-abondant  dans  les  prairies  de 
Tirlemont  et  de  ses  environs 

74.  AnagalUs  coeriilea  Schreb.  —  Champs.  —  Tirlemont.  A.  R. 

73.  Limnanthernum  nymphoidcs  Link.  —  Fossés  de  l'ancien  lac  de 
Léau ,  Bergli.  R. 

76.  Erythrea  pulchella  Fries.  —  Bords  des  chemins.  —  Perck.  A  R. 

77.  Cuscuta  Mulleri  Strail.  —  Perck.  —  Styles  plus  courts  que  le  tube 
de  la  corolle.  Corolle  plus  courte  que  le  calice ,  restant  toujours  fermée. 
Écailles  à  bords  laciniés,  dressées. 

L'échantillon  que  nous  possédons  en  herbier  nous  a  été  envoyé  par  notre 
excellent  confrère  et  ami  M,  Félix  Muller. 

78.  Myosotis  dumetorum  Crep.  —  Lieux  frais ,  boisés.  —  Thildonck.  R. 

79.  Myosotis  strigulosa  Rchb,  —  Wilsele,  Wegmael,  Rotselaer,  ïle- 
verlé,  Gelrode.  A.  R. 

80.  Myosotis  stricta  Link.  —  Lieux  sablonneux.  Tirlemont.  R.  R. 

81.  Myosotis  sylvatica  Hoffm.  —  Bois.  —  Tirlemont.  R.  R. 

82.  Pulmonaria  officinalis  Lin.  —  Vilvorde.  R.  —  Il  est  reconnu  au- 
jourd'hui que  cette  espèce  est  bien  spontanée  en  Belgique. 

83.  Hyoscyamus  niger  Lin.  —  Lieux  incultes  à  Léau,  digue  du  canal  à 
Vilvorde  près  delà  maison  de  correction.  —  Spontanée?? 

84.  Limosella  aquatica  Lin.  —  Lieux  humides.  —  Linter  et  Winghe- 
Saint-Georges  R.  R. 

85.  Scrophularia  umbrosa  Dmtr.  {Prod.  FI.  Belg  ,\).  37),  décrite  par 
M.  B.-C.  Du  Mortier  en  1827  sous  le  nom  de  S.  Umbrosa ,  eWe  ne  fut  dé- 
nommée qu'en  1840  par  Steven  S.  Ehrharti.  —  Bords  des  eaux.  —  Weert- 
Saint-Georges,  Nethen.  R. 

86.  Digitalis  purpurea  Lin.  var.  purpurascens  Roth.  —  Bords  des  che- 
mins. —  Thielt-Notre-Dame. 

87.  Linaria  Cymbalaria  Mill.  —  Vieux  murs.  —  Vertryk,  Wygmael, 
CortryckjDulzel.A.  R. 
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88.  Nepeta  Cataria  Lin.  —  Décombres.  —  Tiilemoiit,  Hackeiido- 
ver.  A.  R. 

89.  Galeopsis  versicolor  Curt.  —  Moissons.  —  Aerschot,  Rotselaer  et 
Louvain.  A.  R. 

90.  Prunella  surrecta  Dmtr.  Prod.  FI.  Belg.,  fol.  44.  —  Caule  sur- 
recto foliis  oblongis  inpetiolum.  Decurrentibus  patentim  hirsutis;  labio 
calicis  superiori  trilobo ,  corollis  calice  viœ  longioribus.  —  Rords  des 
fossés.  —  Aerschot.  A.  A». 

9i.  Galium  Elongatum  Presl.  —  Bords  des  fossés  humides.  —  Wil- 
sele.  A.  R.  —  Souvent  confondu  avec  le  G.  palustre  et  plus  commun  eu 
Belgique  qu'on  ne  le  croit  généralement  :  son  port  et  ses  dimensions  seuls 
le  font  facilement  distinguer  du  G.  palustre;  ce  dernier  d'ailleurs  fleurit 
toujours  plus  tôt. 

92.  Valeriana  Auricula  DG.  —  Moissons.  —  Weert-Saint-Georges.  R.  R. 

93.  Dipsacus  pilosus  Lin.  —  Lieux  frais.  —  Langdorp.  R. 

94.  Cirsium  Anglicum  DC.  —  Sapinière  à  Beggynendyck.  —  Une  seule 
station ,  mais  riche. 

93.  Cirsium  oleraceo-paluslre.  —  Prairies  tourbeuses  à  Tirlemont. 
R.R. 

96.  Stenaclis  annua  Nées.  —  Plante  de  l'Amérique  septentrionale, 
naturalisée  aujourd'hui  en  Belgique.  Abondante  à  Thildonck,  Wespelaer, 
Hever,  Gampenhout,  Boortmeerbeek. 

97.  Senecio  Saracenicus  Lin.  —  Bords  des  eaux.  —  Beetekom ,  Nieuw- 
rhode.  A.  R. 

98.  Taraocacum  laevigatum  DC.  —  Assez  abondant  sous  les  remblais 
du  chemin  de  fer  à  Tirlemont  :  diffère  du  T,  officinale  par  les  folioles  du 
périclinequi  sont  toutes  gibbeuses-bidentées  au  sommet,  et  par  les  feuilles 
qui  sont  roncinées-pennatifides ,  à  lobes  lancéolés  et  linéaires,  dentés  et 
acuminés. 

99.  Lactuca  Scariola  Lin.  —  Sur  les  Trois  Tombes,  à  Tirlemont.  R. 

100.  Hieracium  Auricula  Lin.  —  Bords  des  chemins.  —  Léau,  Beete- 
kom, Kessel-Loo. 

101.  Xanthium  spinosum  Lin.  —  Introduite  depuis  un  an  aux  envi- 
rons de  Tirlemont  (3  ou  4  stations). 

102.  Chenopodium  Vulvaria  Lin.  —  Décombres.  —  Tirlemont ,  Vil- 
vorde.  A.  R. 

103.  Blitum  Bubrum  Rchb.  —  Lieux  cultivés.  —  Wilsele.  R.  R. 

104.  Rumex  maritimus  Lin.  —  Ancien  lac  de  Léau.  A.  Ab', 

105.  Polygonum  Bistorta  Lin.  —  Prairies  fraîches.  —  Tirlemont,  Ga- 
stuche,  Weert-Salnt-Georges.  "* 
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106.  Salix  Seringaeana  Gand.  —  Bords  des  eaux.  —  Soelwater,  Gel- 
iode.  I\. 

107.  Betula  pubescens  Elnh.  —  Bois.  —  Bergh,  Gelrode,  IVIeerdael. 

108.  Galanlhus  nivalis  Lin.  —  Prairies.  —  Vilvorde.  R. 

109.  Epipactis  palustris  Crantz,  —  Lieux  tourbeux.  —  Campenhout.  R. 

110.  Potamogeton  Helodes  Dmtr.  —  Fossés  des  sapinières  de  Beggy- 
nendyck. 

111.  Potamogeton  acutifoUus  Link.  —  Marécages,  étangs.  —  Thil- 
donck,  Vieux-Heverlé,  Neerysche,  Wygmael,  Eegenhoven. 

112.  Potamogeton  rufescens  Schrad.  —  Mares,  ruisseaux.  —  Vieux- 
Heverlé,  Kessel-Loo.  A.  R. 

113.  Potamogeton  pectinatus  Lin.  —  Rivières ,  fossés.  — Tirlemont, 
Aerschot,  Beetekom  et  Tremeloo. 

114.  Zannichelia  palustris  Lin.  —  Mares,  fossés.  --  Tremeloo,  Parc, 
Wommersom.  R. 

115.  Caulinia  fragilis  Willd.  —  Fossés.  —  Gelrode.  R.  R. 

116.  Luziila  congesta  Lej.  —  Lieux  sablonneux.  —  Heverlé.  A.  R. 

117.  Carex  divulsa  Good.  —  Berges  ombragées.  —  Louvain,  au  châ- 
teau César,  le  long  de  la  route  de  Malines;  côté  droit  près  de  la  porte,  à 
l'intérieur  de  la  ville. 

118.  Carex  panicea  Lin.  —  Prairies  humides.  —  Gelrode ,  Rotselaer 
Beggynendyck ,  Beetekom.  A.  R. 

1 19.  Carex  Pseudo-cijperus  Lin.  —  Bords  des  fossés.  —  Wèchter.  A.  R. 

120.  Heleocharis  acicularis  R.  Br.  —  Lieux  inondés.  —  Aerschot.  R. 

121.  Scirpus  fluitans  Lin.  —  Mares,  fossés.  —  Gelrode.  R. 

122.  Scirpus  maritimus  Lin.  —  Léau,  Gelrode.  —  Bords  des  eaux. 

125.  Cyperus  f usais  Lin,  —  Cette  espèce  découverte,  en  1861,  par 
M.  Campion  dans  un  bois  près  de  Vilvorde,  croissait  à  cette  époque  en  très- 
grande  abondance  sur  de  la  boue  provenant  du  curage  des  rigoles;  elle 
a  complètement  disparu  aujourd'hui ,  car  c'est  en  vain  que  les  recher- 
ches les  plus  minutieuses  ont  été  faites  en  1862  et  1863,  il  a  été  impossible 
de  retrouver  les  moindres  vestiges  de  cette  Cyperacée. 

124.  Digitaria  sanguinalis  Scop.  —  Lieux  sablonneux  à  Rotselaer.  R. 
12o.  Alopecuriis  fulvus  Sm.  —  Fossés,  mares.  —  Léau,  Rotselaer, 
Eegenhoven.  A.  R. 

126.  Aira  parviflora  Thuil.  —  Lieux  humides.  —  Campenhout  et  Soel- 
water. 

127.  Avena  praecox HesLUv.  —  Pelouses.  —  Léau,  Rotselaer,  Aerschot, 
Gelrode.  A.  Ab*. 

128.  Fe^tuca  arundinacea  Schreb,  —  Bords  des  eaux.  —  Gelrode, 
Beetekom. 
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129.  Brachypodium  Sylvaticum  Roemet  Schulz.  —  Bois  ombragés.  — 
Court-Saint-Étienne.  A.  R. 

150.  Lolium  Unicola  Sond.  —  Champs  de  lin.  —  Aerschot,  Campeii- 
hout  et  Hoocht. 

131.  Trilicum  caninum  Lin.  —  Buissons.  —  Parc,  Louvain.  A.  R. 

132.  Aspidium  aculeatum  Sw.  —  Bois.  —  Pellenberg  et  Corbeek- 
Dyle.  A.  R. 

133.  Osmunda  regalis  Lin.  —  Sapinières  marécageuses.  —  Beggyueii- 
dyk,  Léau.  R. 

134.  Nitella  opaca  Agard.  — ■  Ruisseaux.  —  Beggynendyk.  A,  R. 


NÉCROLOGIE. 


A  chacune  de  ses  séances,  la  Société  voit  s'augmenter  le 
nombre  de  ses  membres  d'une  façon  inespérée;  mais  pendant 
qu'elle  gagne  de  nouveaux  adhérents,  elle  en  perd  d'anciens. 
Dans  le  dernier  numéro  de  nos  Bulletins,  nous  avions  à  enre- 
gistrer les  pertes  des  confrères  Polis  et  Remacle ,  aujourd'hui 
c'est  celle  de  Frédéric  Baesen  qui  doit  remplir  notre  Nécrolo- 
gie, cette  partie  de  nos  annales  que  nous  voudrions  toujours 
voir  en  blanc. 

Baesen  était  Bruxellois,  et  pendant  de  longues  années  il 
avait  exploré  les  alentours  de  la  capitale,  où  il  constata  la  pré- 
sence de  plusieurs  espèces  rares.  Depuis  cinq  ou  six  ans,  il  était 
venu  se  fixer  à  Rochefort,  pour  y  être  mieux  à  même  de  suivre 
ses  goûts  scientifiques.  C'est  là  que  nous  l'avons  connu.  Il  nous 
a  fréquemment  accompagné  dans  nos  herborisations.  Cédant 
à  nos  instances ,  il  s'était  mis  à  réunir  des  matériaux  pour  la 
publication  d'un  catalogue  détaillé  de  la  végétation  de  la  Fa- 
menne ,  mais  la  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  de  réaliser 
ce  projet.  II  a  succombé  à  une  longue  maladie  ,  l'automne  der- 
nier, et  cela  dans  toute  la  force  de  l'âge.  Nous  avons  appris  sa 
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mort  avec  peine,  car  nous  avions  reconnu  en  lui  un  homme 

excellent  et  un  bon  travailleur. 

F.  C. 
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Séance  publique  tenue  à  l'hôtel  de  ville  de  Virton, 
le  5  juillet  186â,  à  1  heure  de  relevée. 

M.  Du  Mortier,  président. 
M.  Louis  Pire  ,  secrétaire. 

Sont  présents  :  MM.  Baguet,  Barbier,  Bommer,  Beau- 
jean.  Buis,  Campion,  Crepin,  Gilbert,  Gille,  Goetz,  Joly, 
Leroy,  Muller,  Malaise,  Poncin,  Thielens,  Van  Bambeke, 
Léon  Vandenborren. 

M.  le  bourgmestre  et  M.  le  doyen  de  Virton  sont  invités 
par  le  président  à  prendre  place  au  bureau. 


Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  24  avril;  ce  procès-verbal  est  adopté. 

Le  même  présente  l'analyse  suivante  de  la  correspon- 
dance : 

«  M.  Sanghinetti ,  de  Bome,  adresse  à  la  Société  la  flore 
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(lesen virons  de  Rome  dont  il  est  l'auteur.  —  Remercîments. 
M.  le  baron  von  Liebig,  adresse  à  la  Société,  par  l'inter- 
médiaire du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de 
Relgique,  la  médaille  commémorative  frappée  à  l'occasion 
du  cinquantième  anniversaire  de  doctorat  du  célèbre  bo- 
taniste von  Martius,  de  Munich,  —  Remercîments. 

—  M.  Du  Mortier  lit  un  Discours  sur  la  marche  de  la 
classification  des  plantes,  depuis  Jussieu  jusqu'à  nos  jours. 

—  Sont  nommés  commissaires  pour  l'examen  de  ce  tra- 
vail :  MM.  Kickx ,  Crepin  et  Westendorp. 

MM.  Yanderkindere  et  Buis  donnent  lecture  de  l'intro- 
duction et  de  quelques  fragments  d'un  travail  sur  les 
noms  vulgaires  des  plantes.  —  (Commissaires  :  MM.  Pire , 
Martens  et  Crepin.) 

M.  Crepin  présente  un  travail  intitulé  :  Sur  un  vice  de 
la  nomenclature  botanique,  et  un  article  bibliographique. 

—  (Commissaires  :  MM.  Du  Mortier,  Muller  et  Pire.) 

M.  Beaujean  annonce  qu'il  a  découvert,  aux  environs 
de  Saint-Hubert,  le  Corallorhiza  Halleri  et  qu'il  enverra 
au  secrétaire  une  notice  sur  cette  rare  espèce.  —  (Com- 
missaires :  MM.  Crepin,  Yandenborn  et  Slrail.) 

Le  secrétaire  présente,  au  nom  de  M.  Yan  Bastelaer ,  la 
relation  d'une  excursion  botanique  dans  l'Ardenne.  — 
(Commissaires  :  MM.  Crepin,  Moreau  et  Beaujean.) 

Le  même  présente ,  au  nom  de  M.  Dardenne ,  un  tra- 
vail intitulé  :  Des  doubles  courants  dans  les  liquides.. — 
(Commissaires  :  MM.  Martens,  Baguet  et  Strail.) 

L'assemblée  nomme  membres  associés  :  MM.  Regel, 
Planchon,  Fisscher,  Lecoq,  Fenzl,  Durieu  de  Maison- 
neuve,  Reichenbach  fils,  Cordier,  Grenier,  Godron,  Cos- 
son,  Germain,  Garcke,  Boreau,  Jordan,  Sanghinetti, 
Baker,  Lohr  et  Duval-Jouve. 
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—  M.  le  président  prend  la  parole  pour  annoncer  que 
deux  professeurs  de  Virton ,  MM.  Goetz  et  Poncin ,  ayant 
exprimé  le  désir  d'être  admis  au  nombre  des  membres 
effectifs  de  la  Société ,  la  commission  administrative  les  a 
reçus  à  l'unanimité.  Il  entre  ensuite  dans  quelques  consi- 
dérations concernant  le  but  que  se  propose  la  Société,  but 
essentiellement  et  uniquement  scientifique,  et  il  termine 
en  remerciant  les  autorités ,  ainsi  que  les  habitants  de  Vir- 
ton ,  de  l'empressement  qu'ils  ont  mis  à  se  rendre  à  la 
séance  et  de  l'accueil  bienveillant  qu'ils  ont  fait  aux 
membres  de  la  Société. 

—  M.  le  bourgmestre  de  Virton  répond  au  discours  du 
président. 

—  La  séance  est  levée  à  2  heures. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Discours  sur  la  marche  de  la  classification  générale  des 
plantes,  depuis  Jussieu  jusqu'à  nos  jours;  par  M.  B.  Du 
Mortier,  président  de  la  Société. 

Messieurs, 

L'histoire  de  la  botanique  présente  trois  périodes  dis- 
tinctes. La  première  est  celle  des  pères  de  la  science,  quand 
la  classification  des  plantes  était  encore  dans  le  chaos ,  sans 
règles  fixes  et  sans  utiliser  l'emploi  des  caractères  que 
fournissent  la  fleur  et  le  fruit.  La  seconde  est  la  période 


(  150  ) 

de  la  botanique  syslématique,  où  tous  les  efforts  des  sa- 
vants se  portent  vers  la  recherche  des  méthodes  de  coor- 
dination  des  plantes.  Cette  brillante  époque  commence  en 
1690,  fournit  Linné,  dont  le  génie  embrasse  toute  la 
science,  et  s'arrête,  en  1789,  à  Jussieu,  le  créateur  des 
familles  des  plantes  et  de  leur  classification  synthétique. 
La  troisième  période  est  celle  de  la  grande  lutte  entre  la 
classification  linnéenne  et  les  familles  naturelles;  elle  se 
termine  par  le  triomphe  de  celles-ci ,  en  même  temps  que 
par  l'abandon  du  système  de  Jussieu  et  son  remplacement 
par  des  méthodes  plus  ou  moins  savantes,  plus  ou  moins 
abstraites,  mais  affaiblissant,  soit  par  leur  complication ,  soit 
par  leur  réduction,  la  classification  générale  des  plantes. 
Après  avoir  exposé,  dans  les  deux  discours  précédents  (1), 
la  marche  de  la  science  durant  la  première  et  la  seconde 
période,  il  reste  à  vous  entretenir  de  celle  qui  est  la  nôtre 
et  des  travaux  sur  la  classification  générale ,  depuis  Jus- 
sieu jusqu'à  nos  jours,  ouvrage  difficile  et  qui  réclame  toute 
votre  indulgence.  Dans  ce  travail,  nous  nous  sommes 
borné  aux  classifications  générales  déjà  très-nombreuses, 
laissant  de  tôté  les  modifications  apportées  à  celles-ci  dans 
la  plupart  des  flores  locales,  qui  le  compliqueraient  sans 
utilité. 

La  grande  lutte  entre  la  classification  linnéenne  et  celle 
de  Jussieu  dura  plus  d'un  demi-siècle ,  et  ce  n'est  guère 
qu'après  1850  que  les  familles  naturelles  des  plantes  com- 
mencèrent à  établir  leur  domination  dans  le  monde  savant. 
Jusqu'alors,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  tous  les  ou- 
vrages de  botanique  descriptive ,  même  en  France ,  étaient 

(1)  Voir  Bull,  de  la  Société  roy.  de  botan.  de  Belgique  ,  t.  II ,  p.  207  ; 
t.  111,  p.  4. 
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classés  d'après  le  système  de  Linné,  et  l'on  traitait  de  rê- 
veurs ceux  qui,  devançant  leur  époque,  adoptaient  les 
familles  des  plantes.  La  simplicité  et  l'élégance  du  système 
sexuel,  la  facilité  qu'il  présente  pour  l'analyse  des  végé- 
taux, entraînaient  la  masse  des  botanistes;  car  enfin, 
avouons-le  franchement,  herboriser  c'est  analyser.  Il  faut 
bien  le  reconnaître,  la  méthode  de  Jussieu ,  si  savante  et  si 
progressive,  se  prête  mal  à  l'analyse  des  plantes,  et  sous 
ce  rapport  elle  présente  plusieurs  défauts  qui  en  arrêtè- 
rent l'expansion  et  la  firent  abandonner  ensuite.  Elle  part 
d'une  base  vicieuse  en  commençant  la  série  des  plantes 
par  les  cryptogames,  c'est-à-dire  par  les  végétaux  les  plus 
obscurs  et  les  plus  difficiles,  que  Linné  et  tous  les  bota- 
nistes anciens  ont,  avec  raison,  rejetés  à  la  fin  de  la  clas- 
sification; elle  manque  de  simplicité  et  d'élégance,  en 
recourant  successivement  aux  cotylédons,  à  l'enveloppe 
llorale  et  à  l'insertion  des  étamines;  elle  est  d'un  emploi 
difficile  et  renferme  de  nombreuses  exceptions  dans  l'in- 
sertion des  étamines  ;  enfin  elle  cesse  d'être  analytique 
lorsqu'on  arrive  aux  caractères  des  familles  des  plantes, 
trop  délayés  et  basés  presque  exclusivement  sur  l'intérieur 
de  la  graine,  c'est-à-dire  sur  une  étude  hérissée  de  diffi- 
cultés et  offrant  de  nombreuses  exceptions.  Ainsi ,  la  mé- 
thode mathématique  appliquée  au  règne  végétal  et  l'inser- 
tion des  étamines  comme  base  de  classification,  voilà  les 
deux  causes  qui  firent  abandonner  le  système  de  Jussieu  et 
qui  engendrèrent  le  mouvement  scientifique  de  ce  siècle. 
Après  la  publication  des  familles  des  plantes  par  An- 
toine-Laurent de  Jussieu,  les  deux  premiers  auteurs  qui 
s'occupèrent  de  l'étude  de  la  classification  naturelle  sont 
Noël  de  Necker  et  Fr.  Lestiboudois,  tous  deux  natifs  de 
Lille,  capitale  de  la  Flandre  française.  De  Necker,  dont  les 
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premiers  ouvrages  avaient  été  classés  suivant  le  système 
sexuel  de  Linné (1),  publia,  en  4790,  ses  Éléments  de  bota- 
nique (2),  où  tous  les  genres  de  plantes ,  excepté  les  cham- 
pignons, sont  décrits  et  réunis  en  cinquante-quatre  classes 
ou  familles,  auxquelles  il  donne  le  nom  de  genres.  Imitant 
l'exemple  d'Adanson,  Necker  écarte  la  considération  tirée 
des  cotylédons,  ainsi  que  toute  disposition  synthétique,  et 
comme  les  caractères  de  ses  groupes  sont  très -obscurs 
sans  être  comparatifs,  il  s'ensuit  que  sa  méthode  est 
inintelligible  et  que  beaucoup  de  ses  assemblages,  pleins 
d'anomalies,  ne  sont  point  naturels.  Necker  a  mieux  mé- 
rité de  la  science  par  l'étude  approfondie  qu'il  a  faite  des 
genres;  aussi  la  plupart  des  subdivisions  qu'il  y  a  créées 
sont-elles  passées  dans  le  domaine  de  la  botanique.  Il  est 
d'ailleurs  le  premier  qui  ait  désigné  les  végétaux  inférieurs 
sous  le  nom  d'agames  souvent  employé  depuis. 

Fr.  Jos.  Lesliboudois,  qui  avait,  en  1781 ,  publié,  dans 
la  première  édition  de  sa  Botanographie  helgique,  une 
classification  empruntée  à  la  méthode  analytique  de  La- 
marck,  entreprit,  à  la  suite  de  la  seconde  édition  de  cet 
ouvrage  (5),  de  réduire  ces  classes  en  familles,  de  manière 


(1  )  Nous  avons  dit,  dans  notre  premier  discours,  que  c'est  sans  doute  par 
erreur  que  l'ouvrage  de  Necker  sur  la  flore  de  la  Flandre  française,  était 
indiqué  comme  ayant  paru  en  1768 ,  à  moins  qu'un  titre  nouveau  n'ait  été 
refait  en  1 773  pour  faciliter  la  vente  de  l'ouvrage.  Nous  nous  sommes  as- 
surés depuis  que  cette  supposition  était  exacte;  que  les  Deliciae  Gallo- 
Belgicae  Sylvestres  avaient  paru  en  1768  et  que  les  exemplaires  portant 
la  date  de  1773  avaient  un  litre  refait. 

(2)  Nat.  Jos.  de  Necker,  Elementa  botanica.  Neovvedae  ad  Rhenum  et 
Parisiis,  1790;  3  vol.  in-S". 

(3)  Botanographie  belgique,  par  Fr,  Jos.  Lestiboudois,  2«  édit.  Lille, 
an  VII  (1799);  A  vol.  in-8".  Les  exemplaires  qui  portent  la  date  de  l'an  XH 
ont  un  titre  refait. 
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à  substituer  à  l'insertioii  des  étamines  la  forme  de  la  co- 
rolle comme  base  de  classification.  Le  système  de  Lesti- 
boudois,  qui  présente  un  gênera  complet,  est  de  là  plus 
grande  simplicité,  en  ce  qu'il  repose  sur  la  forme  de  la 
corolle,  comme  celui  de  Tournefort.  Ce  savant  divise  le 
règne  végétal  en  cinq  ordres,  suivant  que  les  fleurs  sont 
monopétales,  polypétales,  composées ,  incomplètes  ou  clan- 
destines ,  et  ces  cinq  ordres  sont  subdivisés  en  vingt-deux 
classes,  qui  se  répartissent  elles-mêmes  en  cent  familles, 
de  la  manière  suivante  : 


1.  Campanulacées .     . 

S  familles 

,  MONOPÉTALES.     . 

1    2.  Gymnospermées.     . 
1    3.  Polymorphées   .    . 

4 
5 

» 

» 

(     4.  Infundibuliformes. 

5 

» 

/    5.  Rosacées  .... 

4 

» 

{    6.  Bassinées. 

» 

6 

» 

POLYPÉTALES.     . 

<     7.  Crucifères  . 

•         • 

4 

r<    . 

/    8.  Étoilées  .    . 

,         , 

7 

» 

\    9.  Papillionacées.     . 

9 

» 

10.  Ombellifères    .     . 

4 

t) 

COMPOSÉES.     .     . 

\  11.  Flosculeuses.   .    . 
1  12.  Radiées   .... 

3 

2 

\    13.    LiGULÉES  . 

2 

11 

{    14.   MONOCLINES 

8 

)^ 

1   15.   DiCLINES    . 

7 

» 

INCOMPLÈTES .     . 

1     16.   LlLIACÉES. 

5 

" 

• 

17.  Anomales. 

7 

M 

18.  Graminées 

5 

i> 

1  19.  Fougères. 

2 

1^ 

CLANDESTINES.    . 

j  20.  Mousses    . 
j  21.  Algues.    . 

2 

2 

22.  Champignons 

2 

» 

Les  familles  créées  par  Lestiboudois ,  très-différentes  de 
celles  de  Jussieu,  ne  sont,  pour  la  plupart,  point  natu- 


(  160  ) 

relies.  SI  son  livre  eût  paru  un  demi-siècle  plus  tôt,  il  eût 
marqué  dans  l'histoire  de  la  botanique;  mais,  en  suppri- 
mant les  caractères  fournis  par  les  cotylédons  et  l'insertion 
des  étamines,  il  rompt  les  rapports  des  familles  naturelles 
et  des  genres  de  plantes  entre  eux. 

Dès  l'année  1794,  à  la  suite  de  son  analyse  des  genres 
des  plantes  (1),  Batsch  avait  donné  la  coordination  de  ces 
genres  en  familles,  mais  sans  système  et  sans  indication 
des  caractères  ordinaux.  Ces  familles,  au  nombre  de  cent 
quarante-quatre,  commencent  par  les  acotylédones  et  finis- 
sent par  les  conifères. 

En  1802,  Batsch  édita  son  tableau  des  affinités  du  règne 
végétal  (2),  où  il  coordonne  les  plantes  par  classes,  ordres 
et  familles.  Ces  dernières  sont  pour  la  plupart  les  ordres 
de  Jussieu  ou  bien  des  familles  de  création  de  l'auteur. 

Renversant  l'arrangement  de  Jussieu ,  Batsch  commence 
par  les  rosacées  et  finit  par  les  cryptogames;  mais,  pas 
plus  que  Lestiboudois,  il  ne  forme  une  classe  des  mono- 
cotylédones ,  dont  les  familles  sont  mélangées  parmi  les 
dicotylédones.  Tous  ses  groupes  sont  d'ailleurs  collectifs, 
depuis  les  classes  jusqu'aux  familles,  en  sorte  que  son 
système  est  dépourvu  de  toute  synthèse.  En  étudiant  cette 
méthode ,  on  ne  peut  méconnaître  qu'elle  a  servi  de  base 
aux  systèmes  d'Agardh  et  de  Bartling ,  qui  y  ont  adjoint 
les  caractères  généraux  admis  à  notre  époque,  et  qu'à 
Batsch  appartient  la  première  idée  des  classifications  con- 
jonctives qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  travaux 


(1)  A.-J.  Batsch,  Synopsis  univer salis  anaîytica  generum plantarum 
Jenae,  1794, 111-4",  p.  581. 

(2)  A. -.T.  Batsch,  Tabula  afjînitatum  regni  vcgelabilis.  Vinariae,  1802, 
in-8". 
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de  récolc  germanique.  A  ce  titre,  cette  méthode  mérite 
notre  attention;  en  voici  l'ordonnance  : 


Classis  I.  — 

ROSACEAE. 

Ordo     1. 
2. 
3. 
4. 

Frugariae.    .    .    6  fara. 
Columnariae.     .    3      » 
DifFormariae.     .    6      « 
Umbraculariae .    3      « 

Ordo  3.  Oxydariae     . 

6.  Adonariae 

7.  Multisetariae 

8.  Resinariae    . 

.     1 
.    4 

.      0 

.    2 

Classis  IL  —  CRUCIATAE. 

Ordo  11.  Gapnanthemae 


Ordo   9.  Calycanthemae .    3  fam 
10.  Cheiranthemae .    1      >> 


Classis  III.  —  RINGENTES. 

Ohdo  12.  Papilionacae.     .    2  fam.  (j  Ordo  13.  Gloriales 


1   fam. 


3  fam. 


3  fam. 


Classis  IV. 

Ordo  14.  Monocarpae  .    .  2  fam. 

13.  Polycarpae   .    .  3  » 

16.  Diales  ....  3  » 

17.  Nicales     ...  1  » 


-  LILIACAE. 

Ordo  18.  Radiales  ...  3  fam. 

19.  Campanales .    .  4      r 

20.  Gladiales  ...  1       » 

21.  Coronales.    .    .  4      » 


Classis  V. 


Ordo  22.  Culraales . 

23.  Agrostales 

24.  Spadicales 
23.  Juliferae  . 


4  fam. 

2  » 

2  » 

3  » 


INCOMPLETAE. 

Ordo  26.  Cocciferae    .  .  1  fam. 

27.  Seminiferae  .  .  4  » 

28    Nuciferae.    .  .  3  » 


Classis  VI. 


Ordo  29.  Tetraspermae 
50,  Polyspermae. 
31.  Nudae.    .     . 
52.  Cyathinac 
33.  Patulae    .     . 


.     2 

fam. 

.    2 

» 

.     3 

» 

2 

n 

.     3 

)> 

MONOPETALAE. 


Ordo  54.  Biforae.    . 
33.  Cirrhatae. 

36.  Marcidae . 

37.  Rigidae    . 


38.  Polymorphae. 


3  fam. 

1  » 

3  » 

6  .' 

3  » 


(  162  ) 


Classis  VII.  — 

-  COMPOSIÏAE. 

Ordo  39. 

Lepidocephalae.     1   fam. 

Ordo  41.  Asterocephalae  . 

1   fam 

40. 

Cynarocephalae.     1       » 

Classis  VIII.  — 

CRYPTOGAMA. 

Ordo  42. 

Chlorophylla.     .    6   fam. 

Ordo  44.  Aphylla    .     .    . 

2  fam 

43. 

Glaucopbylla.    .     1       » 

Vingt  ans  à  peine  après  la  publication  du  Gênera  plan- 
tarum,  la  méthode  du  célèbre  fondateur  des  familles  des 
plantes  est  déjà  renversée,  et  la  modification  radicale  du 
système  de  Jussieu,  par  la  suppression  de  l'insertion  des 
étamines  comme  base  de  classification,  est  proposée  dès 
1810  par  le  célèbre  Robert  Brown  (1).  C'est  cette  sup- 
pression qui  a  fait  naître  presque  tous  les  classificateurs 
modernes.  Le  savant  auteur  de  la  Flore  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  considérant  que  l'insertion  des  étamines,  telle 
qu'elle  est  présentée  par  Jussieu,  est  souvent  équivoque, 
qu'elle  exige  la  distinction  subtile  en  médiate  et  immé- 
diate, et  est  sujette  à  de  nombreuses  exceptions,  considé- 
rant enfin  qu'il  n'est  pas  rare  de  la  voir  varier  dans  une 
famille  et  même  dans  un  genre,  supprime  cette  base  essen- 
tielle du  système  de  Jussieu  et  réduit  la  classification  des 
plantes  à  cinq  classes ,  reposant  sur  les  cotylédons  et  l'en- 
veloppe florale,  savoir  : 

Classis.    I.  —  ACOTYLEDONES. 

II.  —  MONOCOTYLEDONES. 

III.  —  DICOTYLEDONES  APETALAE. 

IV.  —  —  MONOPETALAE. 
V.  -              —                 POLYPETALAE. 


(1)  R.  Brown,  Prodromus  ftorae  Novae-Hollandiae ,  Londini,  1810  , 
in-8',  et  in  Flinders  Voyage  to  terra  auslralis;  1814. 
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Reconnaissons-le,  cette  classification  est  la  suppression 
du  système  de  coordination  des  familles  des  plantes.  Au 
lieu  de  chercher  une  base  à  l'abri  des  justes  critiques 
adressées  à  l'insertion  des  étamines,  et  de  conserver  cette 
synthèse  qui,  comme  le  disait  Linné,  est  le  fil  d'Ariane, 
sans  lequel  la  botanique  n'est  qu'un  chaos  (1),  Robert 
Brown  trouve  plus  commode  de  supprimer  l'insertion, 
c'est-à-dire  la  base  fondamentale  de  la  classification  du 
règne  végétal  par  familles 'naturelles,  renversant  ainsi, 
avec  la  méthode  naturelle,  le  grand  précepte  de  Linné, 
qui  la  proclame  le  but  et  la  fin  de  la  botanique  (2).  Est-ce 
un  progrès?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  la  synthèse  est  le 
génie  de  la  science  et  son  expression  la  plus  élevée  ;  elle 
en  facilite  l'étude  en  la  simplifiant,  et  fixe  l'observation 
sur  des  points  collectifs  sans  lesquels  on  tombe  dans  le 
vague  et  l'incertitude. 

La  grandeur  du  nom  qui  avait  entrepris  cette  réforme 
radicale  et  l'importance  des  magnifiques  travaux  de  son 
illustre  auteur,  donnèrent  à  cette  suppression  de  la  syn- 
thèse un  crédit  dont  les  fruits  ne  tardèrent  pas  à  se  faire 
sentir.  Bientôt  un  autre  savant  non  moins  illustre,  A.  P. De 
Candolle,  suivant  les  traces  de  Robert  Brown  et  rempla- 
çant la  base  tirée  des  cotylédons  par  celle  empruntée  aux 
tissus  organiques  et  à  leur  croissance,  adoptait  en  fait  la 
classification  à  peine  modifiée  du  botaniste  anglais  dans  la 
disposition  suivante  (5)  : 


(1)  Filum  Ariadneum  est  systema  sine  quo  est  Chaos  Res  herbaria. 
Lin.  phil.,  §  156. 

(2)  Melhodus  naturalis  est  ultimum  finis  botanices.  Lin.  phil.  ,  §  163, 

(3)  A.-P.  De  Candolle,  Thcor.  élémentaire  du  règne  végétaL\n-S°;  1815. 
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ÎEndogenae 
exogenae 
GELLULARES  


Thalamiflorae  . 

Cl. 

1 

Calyciflorae  .    . 

» 

2 

Garolliflorae  .    . 

» 

3 

Monochlamydae. 

» 

A 

Phanerogamae  . 

» 

0. 

Cryptogamae     . 

» 

6, 

Foliaceae .     .     . 

n 

7 

Aph\Ilae  .     .    . 

!■> 

8, 

Le  système  de  De  Candolle,  au  lieu  de  commencer  la 
classification  des  plantes  par  l'es  cryptogames ,  l'ouvre  par 
les  dicotylédones,  ce  qui  en  rend  l'application  possible  à 
ceux  qui  ne  s'occupent  que  de  phanérogamie ,  et  en  sup- 
primant l'insertion,  il  fait  disparaître  tous  les  reproches 
adressés  au  système  de  Jussieu.  C'est  sans  doute  la  cause 
de  la  vogue  dont  il  jouit;  mais  tous  les  reproches  adressés 
à  la  coordination  de  Robert  Brown  lui  appartiennent  : 
c'est  la  destruction  de  la  synthèse  végétale. 

Dans  le  moment  où  apparaissaient  ces  premières  tenta- 
tives de  réforme  radicale  de  la  classification  naturelle  des 
plantes,  des  efforts  étaient  tentés  en  sens  inverse  par 
Marquis  et  Loiseleur  des  Longchamps ,  pour  conserver  la 
synthèse  végétale,  tout  en  supprimant  comme  base  l'in- 
sertion des  étamines  dont  les  vices  se  faisaient  de  plus 
en  plus  sentir.  Ces  savants  proposèrent  de  la  remplacer 
par  la  situation  de  l'ovaire,  eu  égard  à  l'enveloppe  florale, 
et  de  diviser  les  monocotylédones ,  comme  les  dicotylé- 
dones, par  le  nombre  des  enveloppes  florales.  De  même 
que  De  Candolle,  ils  commencent  la  série  des  végétaux 
par  les  êtres  les  plus  parfaits.  Le  tableau  suivant  de  la 
classification  de  iMarquis  et  Loiseleur,  publié  par  ce  der- 
nier en  18i9  (1) ,  expose  leur  système  : 

(1)  Loiseleur  des  Longchamps,  Manî/c/  des  plantes  usuelles  indigènes. 
Paris,  1819,  vol.  I,  pp  xvj  et  xxiij. 
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Djpérianthées 


,,  ,     ,    ,       (  supero variées.     1 
(  Pulypelales.      .  „ , 

(  inferovanees  .    :2 

/  '    1      (  in  féro variées  .    3 

DICOLYLÉDONES  .     .  /  ^  Monopetales.  j  g^péro variées.    4 

„         .  .  (  supérovariées.    5 

MONOPERIANTHEES     ....].„, 

(  inferovanees  .    6 
n„„A„..„^„^„o  l  supérovariées.    7 

UIPERIA.NTHEES l         ^ 

MONOCOTYLÉDONES    \  (  inféro variées.      8 

„         .  ,  (  inférovariées  .    9 

MONOPERIANTHEES     .       .       .       .     | 

f  supérovariées.  10 

Foliées H 

Aphylles 12 


AGOTYLÉDONES. 


Le  système  de  Marquis  et  Loiseleur  est  d'une  simplicité 
et  d'une  uniformité  remarquables.  Sa  publication  lui  valut 
un  succès  réel  en  France,  car  bientôt  il  fut  suivi,  sauf  de 
légères  modifications,  par  Mérat,  dans  sa  seconde  édition 
de  la  Nouvelle  Flore  de  Paris  (1),  et  par  Ach.  Richard, 
dans  sa  Botanique  médicale  (2).  Malheureusement  ce  sys- 
tème rompt  les  rapports  naturels  de  plusieurs  familles 
et  même  de  certains  genres.  Ainsi  les  rosacées,  les  saxi- 
fragées,  les  vochysiacées,  les  amentacées,  etc.,  présentent 
des  genres  supérovariés  et  d'autres  infériovariés;  le  genre 
Saxifraga  lui-même  offre  les  deux  modes  d'attache  dans 
ses  diverses  espèces,  en  sorte  que  le  reproche  adressé  à 
rinsertion  des  étamines  s'applique  bien  plus  encore  à  la 
situation  de  l'ovaire  comme  base  de  classification  générale. 
Cette  base  de  classification  des  familles  des  plantes  est 
donc  essentiellement  fautive,  et  quelque  séduisant  que  soit 
au  premier  coup  d'œil  le  système  de  Marquis  et  Loiseleur, 


(1)  Mérat,  Nouvelle  Flore  des  environs  de  Paris.  Paris,  1821  ;  in-16. 

(2)  Ach.  Richard ,  Botanique  médicale.  Paris ,  1823,  vol.  I ,  p.  4, 
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il  a  bien  fallu  l'abandonner  en  présence  des  grandes  aber- 
rations qu'il  présente. 

Cest  ici  que  vient  se  placer,  dans  Tordre  chronologique , 
notre  classification  du  règne  végétal.  Présentée  d'abord , 
en  1822 ,  dans  nos  Commentationes  botanicae  (1),  elle  était 
trop  compliquée,  et  dès  lors  défectueuse  :  nous  l'avons 
réformée  et  simplifiée  dans  notre  Prodrome  (2),  et  enfin , 
pour  lui  donner  l'élégance  nécessaire,  nous  en  avons  ré- 
formé la  terminologie  dans  notre  Analyse  des  familles  des 
plantes  (5).  Ce  système  repose  sur  deux  bases  :  pour  les 
divisions  primaires,  la  nature  du  corps  végétal,  et  pour 
les  divisions  secondaires,  l'enveloppe  florale,  ou,  chez  les 
plantes  dépourvues  de  fleurs,  les  spores.  On  nous  per- 
mettra d'en  donner  l'exposé,  en  expliquant  d'abord  la  base 
primaire ,  dont  nous  avons  donné  la  démonstration  dans 
notre  travail  sur  la  structure  comparée  des  animaux  et  des 
végétaux  (4). 

Les  corps  organiques,  c'est-à-dire  les  animaux  et  les 
végétaux ,  se  composent  de  deux  ordres  de  tissus  :  l'un 
mou  et  flexible  ;  l'autre  solide ,  résistant ,  formant  le  sys- 
tème osseux  chez  les  premiers  et  le  système  ligneux  chez 
les  seconds,  car  le  corps  ligneux,  c'est  le  squelette  du  vé- 
gétal. Dans  les  deux  règnes,  l'absence,  la  présence  et  la 
situation  du  corps  solide  suit  la  même  marche  et  est  soumis 


(1)  Commentationes  Botanicae.  Tournay,  1822,  p.  33. 

(2)  Florula  Belgica ,  operis  mojoris  prodromus ,  in-8.  Tornaci,  1827, 
p.  9. 

(3)  Analyse  des  familles  des  plantes,  111-8".  Touraay,  1829,  p.  9. 

(4)  Recherches  sur  la  structure  comparée  et  le  développement  des  ani- 
maux et  des  végétaux,  dans  les  Acta  naturae  curiosorum,  t.  XVI,  p.  219, 
et  dans  les  Nouveaux  Mémoires  de  V Académie  royale  de  Bruxelles, 
t.  VII. 
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à  la  même  loi.  Chez  les  êtres  les  plus  parfaits  des  deux 
règnes,  chez  les  amentacées  comme  chez  les  quadrupèdes, 
dans  les  rosacées  comme  chez  les  oiseaux,  le  tissu  solide 
est  à  l'intérieur,  et  il  est  revêtu  par  le  système  mou.  Dans 
les  êtres  intermédiaires  des  deux  règnes,  crustacés  ou  pal- 
miers, insectes  ou  graminées,  le  tissu  solide  est  à  l'exté- 
rieur et  il  renferme  à  l'intérieur  les  tissus  mous.  Enfin  les 
êtres  les  plus  imparfaits,  végétaux  et  animaux,  les  limaces 
ou  les  algues,  les  polypes  ou  les  champignons,  sont  dé- 
pourvus de  tissu  solide,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  concrétions,  et  ils  sont  uniquement  formés  de  tissus 
mous.  C'est  ce  que  nous  appelons  la  loi  de  structure.  La 
marche  de  la  nature,  dans  la  loi  de  structure  générale,  est 
donc  la  même  dans  les  deux  règnes,  d'où  cette  sentence 
fondamentale  :  La  nature  n'a  pas  isolé  ses  lois. 

Mais  autant  les  corps  organiques  sont  dissemblables 
dans  les  êtres  les  plus  parfaits,  autant  ils  se  rapprochent 
chez  les  êtres  rudimentaires ,  où  les  deux  règnes  sem- 
blent se  confondre  dans  la  cellule ,  origine  de  tout  corps 
organisé.  Partis  du  même  principe  et  soumis  à  la  même 
progression  dans  la  structure  générale ,  les  animaux  et  les 
végétaux  subissent  en  s'accroissant  des  conditions  diffé- 
rentes de  développement.  Chez  les  végétaux,  tout  déve- 
loppement part  du  centre  vers  les  extrémités;  tandis 
que  chez  les  animaux ,  tout  développement  converge  vers 
le  centre.  C'est  ce  que  nous  avons  appelé  le  développe- 
ment centripète  (1)  et  le  développement  centrifuge,  con- 


(1)  M.  Serres  a  voulu  s'attribuer  la  loi  du  développement  centripète,  ce- 
pendant son  magniflque  ouvrage  sur  Tanatomie  du  cerveau  n'en  parle  pas. 
Son  savant  auteur  y  a  exposé  la  loi  de  symélrie  des  animaux ,  qui  est  le 
principe  de  l'apparition  binaire  des  organes,  et  la  loi  de  conjugaison ,  qui 


/ 
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stituant  chez  les  corps  organiques  la  loi  de  développement , 
loi  opposée  dans  les  deux  règnes.  Les  animaux  suivent 
la  loi  de  développement  centripète,  les  végétaux  celle  du 
développement  centrifuge  :  voilà  la  définition  physiologique 
des  deux  règnes  organisés.  Ces  lois  de  développement, 
en  passant  par  les  lois  de  structure  générale  produisent 
des  formes  de  plus  en  plus  dissemblables  et  s'écartent 
comme  le  carré  des  distances,  d'où  il  suit  que  les  ani- 
maux et  les  végétaux,  qui  se  confondent  dans  les  formes 
les  plus  simples,  sont  totalement  dissemblables  dans  les 
formes  les  plus  élevées;  en  sorte  que  les  affinités  des  êtres 
organiques,  en  partant  de  la  cellule,  qui  est  la  genèse  de 
ceux-ci ,  sont  dans  la  forme  d'un  cône  et  peuvent  se  re- 
présenter de  la  manière  suivante,  qui  indique  les  harmonies 
de  la  nature  dans  la  progression  des  êtres  et  forme  la  base 
première  de  la  classification  des  animaux  et  des  végé- 
taux (1). 


est  le  principe  de  la  réunion  des  organes  primitivement  binaires.  «  J'ai 
appelé,  dit-il,  p.  xxv ,  loi  de  symétrie  le  principe  du  double  développement 
des  organes;  j'ai  nommé  loi  de  conjugaison  le  principe  de  leur  réunion.  « 
Or  ces  deux  lois  ne  sont  que  secondaires;  elles  se  rapportent  à  une  loi 
d'ordre  supèiieur  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  développement  centri- 
pète ,  par  opposition  à  la  loi  du  développement  centrifuge  chez  les  végé- 
taux, loi  non-seulement  organique  mais  aussi  physiologique  el  qui  domine 
tout  le  règne  animal.  Le  développement  centripète  ne  consiste  pas  dans  la 
loi  de  conjugaison,  mais  dans  la  formation  de  centres  d'action,  comme  le 
développement  centrifuge  consiste  dans  le  développement  des  extrémités 
d'action.  Non-seulement  M.  Serres  n'a  pas  proclamé  la  loi  du  développe- 
ment centripète,  mais  il  admet  comme  régissant  l'organisation  des  animaux 
une  loi  du  développement  excentrique  (I ,  p.  537),  qui  est  précisément  l'idée 
contraire. 

(1)  Recherches  sur  la  structure  comparée  et  le  développement  des  ani-* 
maux  et  des  végétaux ,  p.  91. 
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ÉCHELLE  ORGANIQUE. 


ANIMAUX. 


VÉGÉTAUX. 


DÉVELOPPEMENT  CENTREPÈTE. 


DÉVELOPPEMENT  CENTRIFUGE. 


ENDOSQUELETTES. 


3e  degré  de  structure. 


ENDOXYLÉS  (1). 


EXOSQUELETTÉS 


2e  degré  de  structure  ./   EXOXYLÉS  (2). 


ASQUELETTÉS.  .  .    \  .  ler  degré.  /    •  AXYLÉS  (3). 


o 

CELLULE. 

Appliquant  l'observation  qui  précède  à  la  classification 
du  règne  végétal ,  nous  y  trouvons  la  base  première  de  la 
coordination. 

Les  plantes  les  plus  parfaites  ont  un  système  cortical  qui 
enveloppe  le  système  ligneux  dans  son  intérieur,  ce  sont 
les  endoxylées. 

Les  végétaux  intermédiaires  sont  dépourvus  d'écorce  et 
présentent  le  système  solide  à  Textérieur,  exoxyUes. 


(1)  Endoxylés ,  de  svcJov,  en  dedans,  et  de  ^ùlov ^  bois. 

(2)  Exoxylés,  de  èfc-j,  en  dehors,  et  de  ^ùXov ,  bois. 

(3)  Aœylés  ,  de  a  privatif  et  de  fu>ov,  bois. 
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Enfin,  les  êtres  les  plus  imparfaits  sont  dépourvus  de 
système  ligneux  ou  axijlés. 

Après  cette  donnée  primaire  vient  la  synthèse  des  familles 
des  plantes.  Dès  l'origine  de  nos  études  de  botanique ,  il  y  a 
plus  d'un  demi-siècle,  reconnaissant  les  vices  nombreux  de 
l'insertion  des  étamines,  les  difficultés  sans  nombre  qu'elle 
présente,  le  dégoût  qu'elle  inspire  aux  élèves  et  aux  ama- 
teurs, nous  nous  sommes  demandé  pourquoi  les  Jussieu, 
tout  en  proclamant  l'importance  de  l'insertion  pour  la  coor- 
dination des  familles,  avaient  pris  pour  base  de  leur  sys- 
tème la  situation  des  étamines ,  toujours  difficile  et  ôtant 
à  leur  système  la  simplicité  et  l'élégance  qui  captivent, 
alors  qu'il  était  facile  de  donner  à  la  synthèse  des  familles 
des  plantes  l'homogénéité,  la  simplicité  et  l'élégance,  en 
prenant  pour  base  unique  Fenveloppe  florale.  Dès  lors,  unité 
dans  la  synthèse,  et  par  là  simplicité,  élégance  et  facilité. 
Autant  l'insertion  des  étamines  est  difticile  pour  l'étude  et 
renferme  d'exceptions ,  autant  celle  de  l'enveloppe  florale 
est  facile  et  sans  exception.  Par  elle,  la  synthèse  des  familles 
est  douée  d'esprit  de  suite,  car  c'est  elle  seule  qui  conduit 
l'observateur,  d'abord  par  la  composition  de  l'enveloppe 
florale  unique  ou  double ,  en  corolle  monopétale  ou  poly- 
pétale,  puis  par  son  insertion  soit  sur  le  torus,  soit  sur  le 
pistil ,  ou  pour  les  polypétales  sur  le  calice.  Nous  parve- 
nons ainsi  à  une  classification  simple ,  facile  et  synthétique 
comme  celles  de  Linné  et  de  Jussieu.  C'est  ce  que  nous 
avons  cherché  à  réaliser  en  divisant  le  règne  végétal  en 
vingt  et  une  classes  de  la  manière  suivante  (1). 


(1)  Analyse  des  familles  des  plante  s  r-Tournai,  1829,  page  9. 
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SYNTH  E  SIS  PLANTA  nu  AL 


ENDOXYLAE 


EXOXYLÂE 


Cl.l. 

JULOSEPALAE. 

Sepalanthae   .    . 

2. 

GYNOSEPALAE. 

3. 

TOROSEPALAE. 

COROLLANTHAE.       . 

•1  '• 

torocorollae. 

\      3. 

GYNOCOROLLAE. 

« 

1    6- 

GYNOPETALAE. 

Petalanthae   .     . 

•  J      7. 

CALYPETALAE. 

(      8. 

TOROPETALAE. 

(      ^■ 

TO ROTE PAL AE. 

Tepalanthae  .     . 

.  1    10. 

CALYTEPALAE. 

(    ïl- 

GYNOTEPALAE. 

Chlamydanthae    . 

•  i    î'. 

GYNOCHLAMYDAE 

(    13. 

TOROCHLAMYDAE 

Spathanthae    .    . 

•  !  !t 

ACHNOSPATHAE . 

(    13. 

SPADICATAE. 

Cryptanthae 

•  (  !-• 

DERMOGYNAE. 

{    17. 

MITROGYNAE. 

Dermospore     .     . 

.[    ''' 

PELTOSPORAE. 

\    19. 

MYCOSPORAE. 

Gliosporae  .     .    . 

j    20. 
•       21. 

COCCOSPORAE. 
THALLOSPORAE. 

AXYLAE  . 


Tandis  que  les  grands  maîtres  de  la  science,  Robert 
Brown  et  De  Candolle,  donnaient  l'exemple  de  l'abandon 
de  la  synthèse  des  familles  des  plantes,  en  réduisant  à 
rien  la  classification ,  Agardh  concevait  la  pensée  d'appli- 
quer, sur  les  bases  générales  du  système  de  Jussieu,  l'idée 
de  Balsch  pour  la  formation  des  classes  collectives,  de 
manière  à  réunir  la  synthèse  disjonctive  à  des  classes  con- 
jonctives, au  moyen  de  groupes  de  familles  élevés  au  rang 
de  classes.  C'est  en  1825  qu'Agardh  produisit  cette  idée, 
devenue  depuis  la  base  fondamentale  de  l'école  germanique. 
Le  travail  du  savant  suédois  est  donc  très-important  pour 
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l'histoire  de  la  botanique,  puisqu'il  produisit  une  révolu- 
tion dans  la  science,  révolution  qui,  il  est  vrai,  n'a  pu 
descendre  dans  les  ouvrages  usuels,  tant  elle  complique 
l'étude  du  règne  végétal ,  et  c'est  là  sa  condamnation.  Le 
système  d'Agardh  mérite  un  examen  sérieux  (J);  en  voici 
l'exposé  : 

I.  ACOTYLEDONEAE Cl.      1-3. 

II.  PSEUDOCOTYLEDONEAE »       4-7. 

III.  CRYPTOCOTYLEDONEAE »     8-12. 

IV.  /   INCOMPLETAE »    24-26. 

V.  PHANEROCO-\  ^  (monopelalae.  »         17. 

/  /  hypogynae.J 

VI.  TYLEDONEAE.l  /  (polypelalae.   »  18-22. 

VII.  \  rnMPiB-TAi?     )  ^'    •  (monopelalae.»        23. 

\  LOMPLETAE  .  /  discigvnae.  { 

VIII.  j  (polypelalae.   »  24-26. 

IX.  \  perigynae »  27-35, 

CLASSES. 


ACOTYLEDONEAE. 

Cl. 

1. 

Algae  .    .     . 

.    6  fam. 

Cl.     3.  Fuijgi.     .    . 

.     8 

fam. 

» 

2. 

Lichenes .    . 

.     4     » 

P.SEIIDOCOTVLEDONEAE. 

Cl. 

4. 

Muscoidae    . 

.     2  fam. 

Cl.    6.  Filices.     .    . 

.     3 

fam. 

» 

5. 

Telradidymae 

3     » 

»      7.  Equisetaceae. 

.     1 

» 

Cryptocotyledoixeae. 

Cl. 

8. 

Macropodae  , 

.     5  fam. 

Cl.  11.  Liliiflorae.    . 

.  10 

fam. 

» 

9. 

Spadicinae    . 

.     S     » 

»     12.  Gynandrae  . 

.    4 

» 

» 

10. 

Glmniflorae  . 

.     S     » 

(1)  Carol.-Ad.  Agardh,  Classes  plantarum.  Lundae,  1825,  in-12'>. 
Brochure  de  22  pages. 
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Phawerocotyledonae  ingoiupletae. 


Cl.  iô.  Micranthae 
»    14.  Oleraceae 


7  fam. 


Cl.  15.  Epichlamydae    .     6  fam. 
»    16.  Columnanlherae    3    » 


PHANEROCOTlIiEDOaiEAE  GOMPLETAE  HYPOGYNAE  POLYPETALAE. 

Cl.  17,  Tubiflorae    .     .11  fam. 

Phanerocotyledoneae  COMPLETAE  hypogtnae  polypetalae. 


Cl.  18.  Centrisporae.    .    5  fam. 
»    19.  Brevistylae  .     .10    » 
»    20.  Polycarpellae    .    3    « 


Cl.  21.  Valvisporae  . 
»    22.  Columniferae 


8  fam. 


Phanerocotyledoneae  gompletae  disgigynae  munopetalae. 

Cl.  23.  Discigynae    .    .     5  fam. 

PhAMEROCOTYI.EDOWEAE  COMPLETAE  DISGIGYNAE  POLYPETALAE. 

Cl.  24.  Gyiiobaseae  .     .    5  fam.    ||    Cl.  23.  Trihillalae    .     .11  fam. 


PhaMEROCOTYLEDONEAE   COMPLETAE  PERIGYNAE. 


CI.  26.  Hypodicarpae    .  12  fam. 

»    27,  Subaggregatae .    8  » 

»    28.  Aridlfoliae    .     .10  » 

w    29.  Succulenlae .    .    4  » 


Cl.  50.  Calycanlhemae 
f>    31.  Pepouiferae  .    , 
»    32.  Icosandrae    ,     , 
»    33.  Leguminosae    . 


7  fam. 

7  » 

8  0 
3  .. 


On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  système  d'Agardh  se 
compose  de  trente-trois  classes  et  de  deux  cent  deux  fa- 
milles; en  sorte  que  ces  classes  ne  sont  point,  à  propre- 
ment parler,  des  classes,  c'est-à-dire  des  divisions  repo- 
sant sur  la  modification  d'un  seul  organe,  mais  bien  des 
groupes  de  familles  réunis  chacun  par  un  lien  particulier 
et  que  Lindley  a  depuis  désignés  sous  le  nom  plus  exact 
d'alliances.  Or  cette  manière  de  faire  est  la  suppression 
des  caractères  disjonctifs  et  leur  remplacement  par  des 
caractères  conjonctifs,  c'est-à-dire  non  synthétiques.  Celte 


/^■:': 


é 
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voie  compliquée,  difficile,  obscure,  inexécutable  dans  la 
pratique,  est  celle  que  nous  verrons  suivre  par  de  grands 
botanistes  qui,  marchant  sur  les  traces  d'Agardh,  ont  fait 
de  la  classiGcation  une  science  de  mots,  abandonnant  ainsi 
la  simplicité  et  la  lucidité  de  l'école  de  Jussieu. 

Ce  reproche  s'adresse  bien  plus  fortement  encore  au 
système  d'Oken  (1),  qui  vit  le  jour  la  même  année  que  celui 
d'Agardh,  c'est  ce  qu'on  verra  par  le  simple  exposé  de  ce 
système. 


Parenchymariae  (acoty- 

LEDONAE    


STIRPARIAE 


Caudicariae  (monocoty- 
ledopae) 


ANTHENNARIAE 

(dicotylédones). 


Cellulariae 

Venariae, 

Trachaeariae 

Radicariae 

Caulinariae 

Foliariae. 

Staminariae 
Florariae    (  MONOPETA-  )  Capsuladac 

LAE) )    n        ^^      • 

Corollariae 

Nucarae  . 
Frl'Ctariae  (  polypeta-  )  Drupariae 

^^^) )  Baccariae 

Pomariae 


I.     ' 
II. 

m. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X 

XI. 

XII. 

XIII. 


Après  cette  combinaison ,  qui  n'est  au  fond  qu'un  jeu 
d'esprit,  Oken  répartit,  par  la  combinaison  de  ces  treize 
divisions,  tous  les  genres  de  plantes  treize  par  treize, 
comme  si  la  nature  se  prêtait  à  de  tels  arrangements. 
Tout  cela  est  de  pure  fantaisie  et  prouve  jusqu'où  peut 
aller  l'aberration  de  l'esprit  humain. 

Quarante  années  s'étaient  écoulées  depuis  la  publication 
de  l'immortel  ouvrage  de  Jussieu ,  sans  que  l'étude  des  fa- 
milles des  plantes  eût  été  introduite  dans  aucun  ouvrage 


(1)  Okens  Lehrhuch  der  Naturgeschichte.  lena,  1825,  p.  iij 
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descriptif  en  Allemagne.  La  classificalion  linnéenne  y  ré- 
gnait sans  partage.  C'est  en  i  8o0  que  le  mouvement  vers  les 
familles  naturelles  y  commença,  par  la  publication  d'un  ou- 
vrage important,  la  Flora  germanica  excursoria  de  L.  Rei- 
chenbach,  ouvrage  qui  eut  un  grand  retentissement  en 
Europe  et  commença  à  habituer  l'Allemagne  aux  rapports 
naturels  des  plantes.  Reiclienbach ,  qui  avait  fait  précéder 
cette  publication  de  son  Conspectus  regni  verjetabilis,  fut 
bientôt  suivi  par  Link,  Bartling,  C.-H.  Schultz,  Martius  et 
Endliclier;  mais  l'ouvrage  qui  y  fixa  définitivement  l'étude 
des  familles  végétales  est  le  Synopsis  florae  germanicae  de 
Koch,  publié  en  1857,  d'après  la  classification  de  De  Can- 
dolle,  et  qui  servit  de  type  à  une  foule  de  publications. 

L.  Reichenbach  préluda  à  sa  Flore  germanique  par  son 
Conspectus  regni  vegetahilis,  publié  en  1828  (1),  où  il 
classe  tous  les  genres  connus  suivant  sa  méthode,  mais 
sans  assigner  à  ses  divisions  aucun  caractère  diagnostique. 
II  a  reproduit  cette  classification  en  l'amendant  un  peu 
dans  son  Repertorium  herbarii  (2).  Il  commence  son  arran- 
gement par  les'acotylédones,  passe  aux  monocotylédones 
par  les  fougères,  les  cycadées  et  les  aroïdées,  et  aux  dico- 
tylédones par  les  palmiers  et  les  conifères  pour  finir  par  les 
aurantiacées.  Ses  ordres  sont  au  nombre  de  44;  en  voici 
le  tableau  : 

1.  Gymnomycetes  .     .  s  ^-  Blaslomycetes. 
Class.  I.  FUNGI    .     .     .   }  f  2-  Hyphomycetes. 

%  Dermatomycetes  .  (  1-  Gasteromycetes. 

2.  Hymenoniycetes 


(1)  H.-T.-L.  Reichenbach ,  Conspectus  regni  vegetabilis  per  gradus  na- 
turales  evoluli.  Lipsiae,  1828.  I11-8». 

(2)  Id.,  Repertorium  herbarii.  In-S".  Dresdac,  1841. 


Cl.    II.  LICHENES 


»    III.  CHLOROPHYTA. 


IV.  ACROBLASTAE. 


»       V.  SYNCHLAMY- 
DAE. 
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i.  Gymnosporae 

2.    ASCOSPORAE. 


i.  Blastosporae. 
2.  Hypbosporae. 

1.  Gasterosporae. 

2.  Hymenosporae. 


i.  Algae (  *•  Gongylophycae. 

\  2.  Ascbphycae. 

2.  Musci.  ,  .     .     .     .  p-  Gongylobrya. 

f  2.  Sporangiobrya. 

(1.  Tryptopterides. 
(  2.  Anoegopterides, 


3.    FlLIGES    .... 

i.   Rhizoacroblastae. 
4.  Cauloacroblastae, 


1.    FlSSIFLORAE. 


»     VI.  SYNPETALAE  .  /  2.  Lobiflorae.     . 


»  VII.  CALYCANTHEAE/  2.  Coisfik 


1.  Limnobiae. 

2.  Helobiae. 

1.  Glumaceae. 

2.  Eusatae. 

5,  PhylloacroblastaeJ  ^-  Liliaceae. 

{  2.  Palniaceae. 

1.  Nayades. 

2.  Imbricatae. 

1.  Inconspicuae, 

2.  Ambiguae. 

i.  Incompletae. 
2.  Foliosae. 

1.  Aggregatae. 

2.  Campanaceae. 

1.  Tubiflorae, 

2.  Limbatae. 

1.  Crateriflorae. 

2.  Slelliflorae. 

1.  Parviflorae. 

2.  Leguminosae. 

i.  Seditlorae. 
2.  Rosiflorae. 

1.  Onagriflorae. 

2.  Mvrtinorae. 


1^  3.  Rotiflorae. 


1.  Variflorae. 


ES 


3.  Concinnae 
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1.  Thylachocarpicae.) 

2.  Cislitlorae. 


Cl.  VIII.THALAMAN-  1  (1.  Raiiunculinorae 

THAF  \    2.    SCHIZOCARPICAE       .    \ 

i^Ai..     .     .  \  j  2.  Geraniflorae. 


5.  Idiocarpicae 


1 .  Tiliiflorae. 

2.  Aurantiiflorae. 


Ce  qui  caractérise  cette  classification ,  c'est  le  vague  qui 
règne  dans  toutes  ses  parties.  L'esprit  n'y  est  fixé  sur  rien; 
autant  de  coupes,  autant  d'idées  différentes,  ce  qui  est  le 
caractère  de  tous  les  systèmes  dus  à  l'école  germanique 
que  nous  allons  avoir  à  exposer  :  c'est  de  l'analyse  et  non 
de  la  synthèse.  En  outre,  la  dernière  colonne,  celle  des 
ordres,  est  une  division  régulièrement  binaire  :  tout  s'y 
divise  par  deux ,  comme  dans  la  méthode  d'Oken  tout  se 
divise  par  treize.  Or  la  nature ,  dans  son  immense  varia- 
bilité, ne  se  prête  pas  à  ce  genre  de  combinaisons;  ce  n'est 
pas  classifier,  c'est  enrégimenter;  aussi  l'on  n'arrive  à  la 
connaissance  des  plantes  que  par  l'intermédiaire  du  sys- 
tème de  Linné ,  qui  en  devient  l'auxiliaire  indispensable. 
Mais  Reichenbach  a  rendu  à  la  science  un  éminent  ser- 
vice en  popularisant,  en  Allemagne,  l'étude  des  familles 
naturelles  par  la  publication  de  sa  Flore  germanique ,  qui 
devint  le  manuel  indispensable  de  tous  les  botanistes  de 
l'Europe  centrale. 

A  la  même  époque,  Link,  professeur  de  botanique  à 
l'université  de  Berlin,  abandonnait  la  classification  lin- 
néenne  pour  celle  des  familles  naturelles.  Il  commence  par 
les  graminées,  passe  des  monocotylédones  aux  dicotylé- 
dones en  rapprochant  les  naïadées  des  pipéritées  et  des 
polygonées,  et  finit  par  les  acotylédones  au  moyen  de  la 
transition  des  amentacées  aux  équisétacées  et  aux  fougères. 
Dans  cet  ordre,  les  dicotylédones  occupent  le  centre  de  la 
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classification ,  en  sorte  que  les  monocotylédones  et  les  aco- 
tylédones,  qui  forment  une  chaîne  naturelle,  sont  rejetées 
aux  deux  extrémités  de  la  classification.  Voici  l'exposé  de 
son  système  (1): 

Cl.  I.  ENDOGENE 


Cl.  II.  EXOGENEAE,  p.  290 


T. 

I, 

n.      1 

Subcl     1 . 

Vaginales. 

*  > 

» 

290 

«         2. 

Vaginaîntes. 

rt 

510 

»         3. 

Perigonl\tae. 

» 

586 

4. 

Xeranthae. 

» 

39â 

»         5. 

Hypanthae. 

» 

598 

1       »         6. 

Epanthae. 

» 

622 

1       »         7. 

Anthodiatae. 

t1 

675 

p.  290.  /      «         7«^ 

Perigoniatae.  t. 

II, 

P       1 

\       «         8. 

Leguminosae. 

» 

150 

j       »         9. 

Catastemones. 

l'» 

215 

f      »       10. 

Anastemones. 

» 

219 

'       ))       11. 

Allostemones. 

n 

267 

»       12. 

Apetalae. 

» 

406 

»       13. 

Hydrophytae. 

» 

442 

»       14. 

Catadytae. 

)> 

443 

»       13. 

Amentaceae. 

» 

445 

Cl.  III.  FILICES,  tome  III,  p.  1. 

Cl.  IV.  MUSCI,  tome  III,  p.  58. 

Cl.    V.  CRYPTOPHYTAE,  tome  III,  p  162. 

Cette  classification  est  dans  le  même  ordre  d'idées  que 
celle  de  Van  Royen  et  elle  suit  la  même  marche  :  la  science 
n'avance  pas ,  elle  recule. 

Link  n'avait  pas  encore  terminé  son  ouvrage  que  déjà 
Bartling  publiait  le  sien.  Ses  ordres  naturels  des  plantes  (2) 
sont  un  travail  sérieux  et  qui  a  fait  école;  il  importe  donc 


(1)  H.-J.  Link,  Handhuch  zur  Erkenming  der  Gewachse,  5  vol.  in-8''. 
Berlin,  1829-1855. 

(2)  Fr. -Th.  Rarlling,  Ordines  naturales  plantarum.  In-S".  Goltingae, 
1850. 
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de  bien  s'en  pénétrer  pour  comprendre  la  marche  de  la 
classification  naturelle  des  plantes  dans  l'école  germanique. 
Dès  le  commencement  de  ce  siècle,  Batsch  avait  conçu  la 
pensée  de  grouper  les  familles  dès  plantes  par  ordres, 
réunissant  celles  qui  sont  affines,  et,  depuis,  Agardli  avait 
enté  cette  idée  sur  la  division  fondamentale  tirée  des  co- 
tylédons. C'est  ce  système  qu'adopte  Bartling  et  que  beau- 
coup de  savants  ont  mis  depuis  en  pratique.  Nous  même, 
dans  notre  Analyse  des  familles  des  plantes,  nous  avions 
utilisé  l'idée  de  Batsch  comme  moyen  de  faciliter  l'analyse 
des  familles  et  de  les  grouper  suivant  leurs  affinités.  Bart- 
ling va  plus  loin,  pour  lui  ces  groupes  sont  des  classes, 
c'est-à-dire  le  fondement  de  son  système.  Mais  comme  ces 
classes,  ainsi  que  les  familles  elles-mêmes,  sont  formées 
chacune  sur  des  caractères  ordinaux  et  non  comparatifs,  il 
en  résulte  une  classification  obscure,  embrouillée,  insai- 
sissable et  nullement  synthétique.  La  base  de  son  système 
est  d'ailleurs,  à  peu  de  chose  près,  celle  de  B.  Brown.  Sa 
division  des  cryptogames  cellulaires  en  Homonema  et  He- 
teronema  est  empruntée  à  Fries ,  dont  nous  parlerons  plus 
loin.  Nous  donnerons  l'exposé  du  système  de  Bartling, 
ainsi  que  celui  de  ses  classes,  dans  lesquelles  les  familles 
véritables  sont  réparties. 

HOMONEMEA. 
ELLULARIA^ 

'  HETERONEMEA. 
CRYPTOGAMA. 

ASCULARJA  {  (  MOiNOCOTYLEDONES. 

PHANEROGAMa)  /Chlamydoblasla. 

Dicotylédones.    .)  (Apclala 

Gymnoblasta  .    (Moiiopelala. 
[Polypelala. 
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CLASSES. 

CeLLULARIA    HOMONEIVIEA. 


Cl.    1.  Fuiigi. 
»     2.  Lichenes 


4  fam. 
3     « 


Cl.    3.  Algae 


4  fam. 


Gellularia  iieteronemea. 

Cl.  4.  Musci 2  fam. 


Vascularia  crtptogama. 


Cl.   5.  Rhizocarpae.     .     .    3  fam. 
»     6.  Filices 3     » 


Cl.    7.  Lycopodiueae 
»     8.  Gonyopterides 


1  fem. 

2  « 


Vascularia  phanerogama  monocotyledoneA. 


Cl.  9.  Gliimaceae 
»   10.  Juncineae 
»  H.  Ensatae   . 
«  12,  Liliaceae . 
»  13.  Orchideae 


Vascularia  phanerogama  dicotyledonea  chlamydoblasta. 


.     .    .    2  fam. 

Cl.  14.  Sciramineae.     . 

3  fam 

...     4     » 

»  15,  Palmae    .    .     . 

1     » 

.     .     .    6     >^ 

»  16.  Aroideae.    .     . 

4     » 

.     .     .     4     ). 

»  17.  Helobiae  .    .     . 

5     » 

.     .     .     1     » 

»  18.  Ilydrocharideae. 

1     » 

Cl.  19.  Aristolocbiae 
»  20.  Piperinae.     . 


4  fam. 
3     » 


Cl.  21.  Hydropeltideae,     .    3  fam. 


Vascularia  phanerogama  dicotylea  gynoblasta  apetala. 


CI.  22.  Coniferae  . 
»  23.  Amentaceae. 
»  24.  Urticinae.     . 


4  fam. 

5  » 


C1.2d.  Fagopyrinae. 
»  26.  Proteiuae  . 
»  27.  Salicinae  .    . 


2  fam. 
S     » 
1     » 


Vascclaria  phanfrogama  dicotylea  gymnoblasta  monopetala. 

Cl.  28.  Aggregatae  . 
»  29.  Composilae  . 
»  30.  Campanulinae 
»  31.  Ericineae.  . . 
»  32.  Styiaciiiae  . 
»  33.  Mvssiiieae     . 


.    .    3  fam. 

Cl.  34. 

Labiatiflorae     . 

.  Il  fam 

.     .     2     V 

»  3o. 

Tubiflorae    .     . 

.     7     .> 

.     4     » 

»  36. 

Conlortae.    .    . 

.4     » 

.     3     » 

))  37. 

Rubiacinae  .     . 

.     4     « 

.     .     3     » 

).   Ô8. 

Liguslrinae  .     . 

.     2     » 

.     .    2     ), 
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Vascllaria  pha:«erogama  dicotylea  gymnoblasta  poi.ypftala. 


Cl.  39.  Lorantheae  .     . 

.     1  fam. 

Cl.  50.  Caljeiflorae  .     . 

.    6  fam 

»  40.  Umbelliferae     . 

.    4    » 

»  51.  Calycanthinae  . 

7     « 

«  41.  Cocculinae  .     . 

.    2     » 

fl  52.  Myrtinae .     .     . 

.     3     .> 

«  42.  Trisepalae    .     . 

.    2    .> 

y)  53.  Lamprophyllae . 

.    3     >' 

»  43.  Polycarpicae     . 

.    4     .) 

«  54.  Columniferae 

.    6     " 

"  44.  Rhoeadeae   .    . 

.    6    .^ 

i)  55.  Gruinales.     . 

.     3     « 

>i  45.  Peponiferae  .    . 

.     8     «> 

«  56.  Anipelideae  . 

.     4     » 

»  46.  Gistiflorae     . 

.     7     « 

»  57.  Malphiginae. 

.     .     8     » 

«  47.  Guttiferae    . 

.    .     4    >■> 

»   58.  Tricoccae.    . 

.    .10    .. 

>'  48.  Caryophyllinae 

.     .     8     » 

«  59.  TherebiiUhinae 

.     .  11     .. 

«  49.  Succulentae. 

.     .     4     .) 

«  60.  Calophylae  . 

.     .10     .) 

La  méthode  de  Bartling  a  été  suivie  par  Spach ,  dans  son 
Histoire  naturelle  des  végétaux  (1),  en  en  retournant  la 
série  pour  commencer  par  les  calophytes  et  finir  par  les 
champignons.  Spach  supprime  en  outre  la  division  des 
Chlamydoblasteae ,  dont  il  répartit  les  classes  dans  les 
dicotylédones  apétales  et  polypétales. 

Bartling  est,  à  proprement  parler,  l'apôtre  des  classes 
collectives  destinées  à  remplacer  la  synthèse  systématique. 
Modifiant  avec  bonheur  les  classes  de  Batsch  et  d'Agardh , 
il  arrive  souvent  à  des  rapprochements  heureux,  qui  l'ont 
rendu  le  chef  de  l'école  germanique.  Ses  groupes  de  fa- 
milles facilitent  souvent  les  rapprochements  de  celles-ci  ; 
mais  ces  groupes  ne  constituent  pas  des  classes,  et  c'est  avec 
raison  que  Lindley  les  a  désignés  sous  le  nom  d'alliances , 
puisqu'ils  ne  sont  en  fait  que  le  lien  unissant  certaines  fa- 
milles entre  elles.  Comme  celles-ci,  chaque  classe  de  Bar- 
tling est  réunie  par  un  lien  particulier  sans  rapport  avec  le 


(1)  Hisïoire  naturelle  des  végétaux  (suites  à  Buffon);  par  Edouard 
Spach.  Paris,  1854  et  suiv.  In-S". 


^ 
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lien  qui  unit  les  familles  voisines.  Ce  sont  des  réunions 
conjonctives,  tandis  qu'en  botanique,  la  classe  est  essen- 
tiellement disjonctive,  et  dès  lors  cette  forme  de  coordina- 
tion est  le  remplacement  de  l'idée  synthétique  par  l'idée 
collective. 

Peu  après  Bartling  apparaît  Cari  Schultz,  qui,  marchant 
dans  des  voies  différentes,  établit  des  classes  et  donne 
à  ses  groupes  de  familles  le  nom  d'ordre.  Cari  Schultz  suit 
à  peu  près  la  distribution  de  Reichenbach  et  de  Bartling 
en  commençant  par  les  plantes  cellulaires.  Il  arrive  de 
celles-ci  aux  monocotylédones  en  passant  des  fougères 
aux  graminées  et  des  monocotylédones  aux  dicotylédo- 
nes en  passant  des  palmiers  aux  saururées  et  aux  ama- 
rantacées  pour  fmir  par  les  renonculacées  et  les  rosacées. 
L'unité  ou  la  diversité  des  tissus,  ainsi  que  leur  composi- 
tion, forment  sa  base  primaire,  ce  qui  l'entraîne  à  placer 
les  naïadées,  les  hydrocharidées,  les  lemnacés  et  les  céra- 
tophyllées  formant  sa  quatrième  classe,  entre  les  mousses 
et  les  fougères,  combinaison  malheureuse  et  qui  rompt 
bien  des  rapports.  Ses  classes  de  phanérogames  sont  basées 
sur  des  caractères  divers,  empruntés  principalement  aux 
organes  de  la  floraison ,  en  quoi  il  se  rapproche  de  la  mé- 
thode de  De  Candolle,  ainsi  que  le  montre  l'exposé  suivant 
de  son  système. 


(1)  Cari  Heinrich  Sclmlz,  Nafûrlithes  System  cler  Pflan^enreichs. 
Berlin,  1852.  In-S". 
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HOMORGANA 


SYNORGANA 


Sporifera. 

Florifera. 
Sporifera 

Florifera. 


HETERORGANA. 


DICHORGANA 


) 

Cl.      I.  Homorgana  rliizospora. 
»       2.  Homorgana  phyllospora. 
»       3.  Homorgana  caulospora. 

»       4.  Homorgana  florifera. 

»       5.  Synorgana  sporifera. 

»  6.  Synorgana  gymnantha. 

»  7.  Synorgana  coronanlha. 

»  8.  Synorgana  palmacea. 

»  9.  Synorgana  dichorganoïdea. 

»  10.  Dichorgana  lepidanlha. 

j)  11.  Dichorgana  perianlhina. 

B  12.  Dichorgana  anthodiala. 

»  13.  Dichorgana  siphonanlha. 

»  14.  Dichorgana  pelalanlha  macropoda. 

»  15.  Dichorgana  pelalantha  polycarpa. 

Cari  Schultz  divise  ces  quinze  classes  en  trente-sept 
ordres,  mais  ceux-ci  n'ont  aucun  rapport  avec  les  classes 
de  Bartling  :  ce  sont  plutôt  des  points  de  repaire  pour 
grouper  les  familles.  En  cela  il  s'éloigne  de  l'école  germa- 
nique et  se  rapproche  de  l'école  helvétique.  Mais  son  sys- 
tème, que  nous  venons  d'exposer,  est  obscur  et  satisfait 
peu  l'esprit. 

A  la  même  époque,  apparaît  le  premier  système  de 
Lindley,  publié  d'abord  en  1833(1),  modifié  en  1835(2) 
et  1836  (3).  La  combinaison  de  ce  système  consiste  à  di- 
viser le  règne  végétal  en  classes,  les  classes  en  sous-classes, 
celles-ci  en  cohortes,  les  cohortes  en  alliances  et  les  al- 
liances en  familles,  méthode  compliquée,  surchargeant 
inutilement  la  mémoire  et  qui  est  le  mode  de  Bartling 
considérablement  augmenté.  Ses  classes  sont  anatomiques, 
ses  sous-classes  empruntées  à  l'enveloppe  florale,  ses  co- 
hortes à  toute  espèce  de  caractères,  ce  qui  enlève  l'unité  sans 


(1)  Niœus  plantarum,  3iUClore  i.  Lindley.  Londini,  1853.  ln-H°. 

(2)  A  key  to  structural,  physiological  and  systematic  botany,  by  John 
Lindley.  London,  1833.  In-8". 

(5)  A  Natiiral  System  of  botany,  byJohn  Lindley.  London,  1836.  In-8«. 
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laquelle  il  n'est  point  de  simplicité  ni  de  clarté.  Sa  marche 
est  de  commencer,  comme  De  Candolle ,  par  les  renoncula- 
cées  pour  finir  par  les  cryptogames,  mais  en  plaçant  les 
dicotylédones  incomplètes  entre  les  polypétales  et  les  mo- 
nopétales. Aux  trois  grandes  divisions  du  règne  végétal, 
Lindley  en  ajoute  deux  autres ,  les  rhizantbées  et  les  gym- 
nospermes. La  première,  caractérisée  par  l'absence  de  vais- 
seaux, comprend  les  rafflésiacées  et  les  cytinées;  la  seconde 
à  semences  nues,  réunit  les  conifères,  les  cycadées  et  les 
équisétacées.  Ces  classes  sont  purement  factices ,  car  les 
lemnacées,  les  pistiacées  et  autres  plantes  aquatiques  sont 
également  dépourvues  de  vaisseaux,  et  ni  les  conifères  ni  les 
cycadées  n'ont  les  semences  nues,  pas  plus  que  les  graminées. 
Après  la  publication  de  l'ouvrage  d'Endlicher,  Lindley 
ayant  transformé  et  abandonné  ce  premier  système,  nous 
nous  bornerons  à  donner  la  coordination  primitive  des 
classes,  sans  les  sous-classes  ni  les  cohortes,  pour  faire 
apprécier  la  marche  de  la  classification.  Nous  prendrons 
celle  de  son  système  naturel  qui  est  la  plus  perfectionnée. 

i.  Albuminosae. 

2.  Epigynosae. 

3.  Parietosae. 
PoLYPETALAE  .     .  <[  4.  Calj'cosae. 

5.  Syncarpae. 

6.  Gynobaseosae. 

7.  Apocarposae. 

1.  Tectembryosae. 

Cl.  1:  -  EXOGENAE   .     .  /  [  ^-  Achlamydosae. 

Incompletae    .    .  ;  3,  Tubiferosae. 

4.  Columnosae. 
3,  Curvembryosae. 

1.  Polycarposae. 

2,  Epigynosae. 
MoNOPETALAE  .     •  ^  5.  AggTCgosae. 

i.  Nucamentosae. 

5.  Dicarposae. 
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Cl.  II.  -  GYMNOSPERMAE. 

1.  Epigyuosae. 

2.  Gynandrosae. 
,  3.  Hvpogynosae. 

5   Spadicosae. 
6.  Glumosae. 

»  IV.  —  RHIZANÏHAE. 
»    V.  -  ESEXUALES. 

L'année  1855  vit  apparaître  deux  nouveaux  systèmes, 
ceux  de  nos  savants  confrères  MM.  Martius  et  Fries.  II  est 
digne  de  remarque  que  ces  deux  classifications,  s'éloignant 
de  celles  de  leurs  contemporains,  reposent  sur  une  base 
plus  ou  moins  synthétique.  Martius  (1)  divise  d'abord  les 
plantes  en  végétation  primaire  et  secondaire.  La  première 
contient  toutes  les  plantes,  sauf  les  champignons,  qui  con- 
stituent ce  qu'il  appelle  la  végétation  secondaire.  II  en 
résulte  que  sa  coordination  des  familles  commence  par  les 
algues  et  finit  par  les  champignons.  Il  passe  des  acotylé- 
dones  aux  monocotylédones  par  le  rapprochement  des 
équisétacées  des  graminées.  Après  les  monocotylédones, 
qui  finissent  par  les  orchidées,  il  introduit  une  classe  sous 
le  nom  de  Tympanochetœ ,  qui  représente  les  gymnosper- 
mes de  Lindley  et  comprend  les  cycadées  et  les  conifères; 
puis  il  commence  la  série  des  dicotylédones  par  les  amen- 
tacées  et  la  finit  par  les  pomacées,  pour  arriver  aux 
champignons,  qui  terminent  sa  classification.  Ses  Loxines 
sont  les  monocotylédones,  ses  Orthoines  les  dicotylédones. 
Exposons  ce  système. 


(1)  Conspectus  regni  vegetabilis.  Nuremberg ,  1835,  ln-8". 

Tome  III.  14 
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VEGETATIO  PRIMIGE- 
NIA 


I.  Plantae  anan- 

THAE.      .       . 


II.  LOXINES 


Panlachobryae. 
Acrobryae. 

Gymnanthae. 
Hypogynae.    . 

Epigynae  .    . 


III.  Tympanochethae 


IV.  Orthoines  , 


I.  Protomycetes. 

I.  Hyphomycetes. 

VEGETATIS  SEGUNDA-  J  III.  Gasteromycetes. 
RIA 

IV.  Hymenomycetes. 

V.  Myelomycetes. 


Achlamydae  .  ) 

Sepalanthae. 
Sympetalanthae. 

Polypetalanthae  ( 
haplocarpae.    ( 


Polypetalanthae] 
aplocarpae. 


homoperigoniatae. 
diploperigonitae. 

symmetricae. 
asymmetricae. 

circinantes. 
accrosae. 

haplocarpae. 
polycarpae. 


haplomonocarpae. 
haplopolycarpae. 

abortu  uniloculares. 
diplo-  telraplocarpae. 
iriplocarpae. 
polycarpae. 


Ces  divisions  sont  elles-mêmes  réparties  en  cohortes  et 
celles-ci  en  familles.  Les  cohortes  de  Marlius  occupent 
un  rang  analogue  aux  classes  deBartling.  Ces  cohortes  sont 
au  nombre  de  cent  vingt-trois,  ce  qui  se  rapproche  du 
premier  système  de  Lindley.  La  méthode  de  Martius  ne 
doit  donc  pas  être  confondue  avec  celles  à  classes  col- 
lectives :  c'est  au  contraire  une  classification  éclectique 
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très-savante  et  digne  de  fixer  l'attention  des  botanistes. 
Le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  adresser  c'est  le  manque 
d'unité. 

Depuis  longtemps  Fries ,  dans  son  système  du  règne  vé- 
gétal, avait  jeté  les  bases  fondamentales  de  sa  classification; 
mais  ce  n'est  que  dans  sa  Flora  scanica  (1)  qu'il  la  mit  au 
jour.  Dans  ses  beaux  ouvrages  cryptogamiques ,  ayant 
observé  avec  soin  la  germination  des  spores  des  végétaux 
inférieurs,  il  avait  remarqué  que  cette  phase  de  leur  végé- 
tation est  très-différente  de  celle  des  plantes  florifères  et 
qu'elle  présentait  entre  elles  deux  dispositions  bien  diffé- 
rentes. La  germination  des  plantes  phanérogames  se  fait 
par  des  cotylédons,  celle  des  cryptogames  par  des  fils 
allongés  qui  en  tiennent  lieu  ;  les  premières  sont  les  Cotyle- 
doneae ,  les  secondes,  les  Nemeae  :  c'est  la  base  du  système 
de  Fries,  base  neuve  et  très-importante.  Dans  les  fougères 
et  les  mousses ,  les  fils  germinatoires  doivent  subir  une 
double  métamorphose  pour  produire  la  plante  qui  fructi- 
fiera ,  tandis  que  dans  tous  les  lichens ,  les  champignons 
et  les  algues,  une  seule  métamorphose  suffit  pour  produire 
le  fruit,  en  sorte  que  la  végétation  et  la  germination  n'y 
sont  pas  séparées.  Les  premières  sont  les  Hétéronémées , 
les  secondes  les  Homonémées.  Les  végétaux  forment  donc, 
au  point  de  vue  de  leur  germination ,  quatre  divisions  de 
second  ordre  :  les  dicotylédones ,  les  monocotylédones ,  les 
hétéronémées  et  les  homonémées  (2).  Telle  est  la  base  du 


(1)  El.  Fries,  Corpus  provinciarum  Suecme  Flora  scanica.  Upsalia, 
1835.  In-S». 

(2)  Systema  orbis  vegetabilis.  Lundae,  1825.  In-12%  p.  30. 
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système  de  Fries,  et  sur  cette  base,  il  établit  son  système 
par  l'insertion  des  étamines  ou  du  calice,  ainsi  que  par 
d'autres  caractères.  Mais  au  lieu  de  donner  à  ses  classes 
des  noms  tirés  de  leurs  caractères ,  il  y  emploie  des  déno- 
minations collectives  et  par  là  obscures ,  ainsi  qu'on  peut 
en  juger  par  l'exposé  de  son  système  : 


DICOTYLEDO- 
NEAE.     . 


COTYLEDO- 

NAE.     .     . 


COROLLOFLORAE  STA- 
MINA  INSERTA  COROL- 
XiAE      •        •        •        ■        • 

Thalamiplorae  sta- 
mina  inserta  recef- 

TACCLO     .... 

Calyciflorab  CALYCE  ' 
adnato  toro 


Incompletae  PERIAN- 

TBIO 


Epigyna  .  .  . 
Aniphigyna  .  . 
Hypogyna.     .     . 

Epigyno  .  .  . 
Araphigyno    .     . 

Hypogyno.    .    . 

Epi-perigyno.  . 
Amphigyno  .  . 
Hypogyno.     .     . 

Gamosepalo  con- 
centrato  .     .     . 

Squamaceo  imbri- 
cato     .... 


1.  Seminiflorae. 

2.  Annuliflorae. 

3.  Tubiflorae. 

4.  Disciflorae. 

5.  Basiflorae. 

6.  Columniflorae. 

7.  Fauciflorae. 

8.  Toriflorae. 

9.  Centreflorae. 

10.  Bracleiflorae. 


PER1A^THI0   COMPLE- 

TO 

^^L??^'^^^^"  l  PBRIANTHlOmCOMPLE- 
DONAE.       .       .^     TOVELNULLO.        .       . 


'  NuUovelambiguo. 

Stamina  epigyna. 

Stamina    amphi- 
gyna  .... 

Stamina  hypogy- 
na  


Perianthio  bractea- 


TO,  VALVATO 


11.  Juliflorae. 

12.  Nudiflorae. 

13.  Fructiflorae. 
14    Liliiflorae. 

15.  Spadiciflorae. 

16.  Glumiflorae. 


HETERONEMEAE 


NEMEAE. 


Fila  germinantia 
solitario . 

Fila  germinanlia 
plura  .     .     .     . 


17.  Filices. 

18.  Musci. 


HOMONEMEAE 


Gonidia  praesen- 

lia 

lia  nuUa     . 


(  Gonidi 


19.  Algae. 

20.  Fungi. 


Si  le  système  de  Fries  manque  d'unité ,  s'il  admet  par- 
fois des  caractères  puisés  à  diverses  sources,  il  est  du 
moins  synthétique.  Mais  il  ne  s'arrête  pas  là  :  chaque  classe 
de  phanérogames  est  divisée  à  son  tour  en  trois  familles, 
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de  manière  à  former  une  succession  de  divisions  ternaires, 
comme  si  la  nature  se  prêtait  à  ce  genre  de  combinaison. 
Ici  est  le  côté  faible  du  système  de  Fries,  car  la  nature , 
c'est  la  diversité  dans  l'unité. 

En  1836  commença  à  paraître  l'important  ouvrage 
d'Endlicher,  sur  les  genres  des  plantes  (1),  qu'il  fit  suivre, 
cinq  ans  plus  tard,  de  son  Enchiridion  (2).  Dans  la  préface 
de  ce  dernier  ouvrage,  Endlicher  reconnaît  qu'il  a  suivi 
les  traces  de  Reichenbach,  Bartling,  Martius  et  Lindley, 
c'est-à-dire  qu'il  appartient  à  l'école  des  classes  collectives; 
aussi  divisa-t-il  le  règne  végétal  en  régions,  ses  régions 
en  sections,  ses  sections  en  cohortes,  celles-ci  en  classes, 
qui  elles-mêmes  ne  sont  que  des  collections  de  familles. 
C'est  la  première  méthode  de  Lindley,  la  classification  des 
végétaux  de  cascade  en  cascade,  travail  compliqué  qui 
surcharge  la  mémoire,  laisse  l'esprit  dans  le  vide  et  y  crée 
la  confusion  par  la  diffusion  des  caractères. 

Endlicher  divise  le  règne  végétal  en  deux  régions,  les 
plantes  dépourvues  de  tiges,  ou  thallophytes,  et  celles  munies 
de  tiges  ou  cormophytes;  ses  sections  reposent  sur  l'ana- 
tomie  des  tiges  et  ses  cohortes  sur  des  caractères  tantôt 
anatomiques,  tantôt  pris  des  graines  ou  de  l'enveloppe 
florale.  Jusque-là  c'est  une  modification  des  systèmes  de 
De  Candolle  et  de  Bartling.  Alors,  à  l'imitation  de  ce  der- 
nier, viennent  les  classes,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
réunions  collectives  de  familles.  La  classification  d'Endli- 
cher se  résume  de  la  manière  suivante  : 


(1)  Endlicher,  Gênera  plantarum  secundum  ordines  nalurales  dispo- 
sita.  Vindebonae,  1836-1840.  111-80. 

(2)  VMi\\\c\\Qv,  Enchiridion  botanicum.  Lipsiae,  1841.  In-8'\ 


I.  THALLOPHYTA  . 


II.  CORMOPHYTA. 


(  190  ) 

1.  Protophyta. 

2.  Hysterophyta. 

3.  acrobrya.  . 

4.  Amphibrya. 

5.  Acramphibrya 


1.  Anophyta. 

2.  Protophyta. 

3.  Hysterophyta. 

1.  Gymnosperma. 

2.  Apetala. 

3.  Gamopetala. 

4.  Dialypetala. 


CLASSES. 


I.  —  Protophyta. 
CI.    1.  Algae 7  fam.   ||  Cl.   2.  Licheiies 4  fani. 

II.  -—  Hysterophyta. 

Cl.   3.  Fungi 5  fam. 

III.    —    ACROBRYA    ANOPHYTA. 

Cl.    4.  Hepaticae    ...    3  fam.  ||  Cl.    3.  Musci 3  fam. 

IV.    —    ACROBRYA    PROTOPHYTA. 


Cl.    6.  Calamariae  (equise- 

tum)   ....     1  fam. 
»     7   Fllices 7    0 


Cl.  8.  Hydropterides  . 
»  9.  Selagines.  .  . 
»  10.  Zamiae    .    .    . 


2  fam. 
8    » 
1     » 


V.    —    ACROBRYA    HYSTEROPHYTA. 

Cl.  11.  Rhizanthae.    .    .    3  fam. 

VI.  —  Amphibrya. 

Cl.  18.  Gynandrae  . 
»  19.  Scitamineae. 
»  20.  Fluviales.  . 
»  21.  Spadiclflorae 
»  22.  Principes.    . 


Cl.  12. 

Glumaceae  . 

.    .    2  fam 

»  13. 

Enantioblastae 

.    3     » 

»  14. 

Helobiae  .     . 

.     .     2     » 

»  13. 

Coronariae  . 

.    6     » 

»   16. 

Artorhizae  . 

.     2     » 

»   17. 

Ensatae  .    .    . 

.    7     » 

2  fam. 

3  » 
1     » 
3    »  . 
1     » 
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Vil.    —    ACRAMPHIBRYA    GYMNOSPËRMA. 


Cl.  23.  Coniferae    .    . 


4  fam. 


VIII.    —   ACRAMPHIBRYA    APETALA. 


Cl.  24.  Piperitae.     . 

.    .    3  fam. 

Cl.  27.  Oleracea .    .    . 

.    4  fam 

»  25.  Aquaticae    . 

.     .    3    » 

»  28.  Thymeleae  .    . 

.    9    » 

»  26.  Juliflorae.     . 

.    .  13    » 

»  29,    Serpentariae   . 

.    2     » 

IX.    —    ACRAMPHIBRYA    GAMOPETALA. 


Cl.  30. 

Plumbagines     . 

.    2  fam. 

Cl.  33. 

Nuculiferae . 

.    .    8  fam 

»  51. 

Aggregatae  .    . 

.     4    » 

»  36. 

Tubiflorae    . 

.     .     5    y» 

»  32. 

Gampanulinae  . 

.     3    » 

»  37. 

Personatae  . 

.     .     7     )> 

»  33. 

Caprlfoliaceae  . 

.    2    » 

»  38. 

Petalanthae  . 

.     .     3     » 

»  34. 

Contorlae    .    . 

.     7     » 

»  39. 

Bicornes  .    . 

.     .     2     » 

ACRAMPftiBRYA    DIALYPETALA    {Polypetalo) . 


Z\.  40.  Discanthae  . 

.    .    7  fam. 

»  31.  Hesperides  . 

.     .    3  fam 

»  41.  Corniculatae. 

.    3    » 

»  32.  Acera.     .    .    . 

.     5    » 

»  42.  Polycarpicae     . 

.    9    » 

»  53.  Polygalinae  . 

.     2     » 

»  43.  Rhoeades     . 

.    3    » 

»  34.  Frangulaceae   . 

.     7     » 

»  44.  Nelumbia.    . 

.    3    » 

»  33.  Tricoccae     . 

.    3     » 

»  43.  Pariétales    .    . 

.  13     » 

»  36.  Terebinthineae 

.  10     » 

»  46.  Peponiferae . 

,     .    3    » 

»  37.  Gruinales.    . 

.    .    6     » 

»  47.  Opuntiae .     . 

.    .     1     » 

»  38.  Calyciflorae  . 

.     8     » 

»  48.  Caryophyllinae 

.    .    4    » 

»  59.  Myrtiflorae  . 

.    2     » 

»  49.  Columniferae 

.    .    4    » 

»  60.  Rosiflorae     . 

.     .    3    » 

»  30.  Guttiferae.  . 

.     .    9    » 

»  61.  Leguminosae 

.    .    3    » 

L'ouvrage  d'Endlicher  est  le  travail  le  plus  important 
qui  ait  paru  sur  les  familles  des  plantes  depuis  Jussieu,  si 
l'on  en  excepte  toutefois  le  Prodrome  de  De  Candolle. 
Toutes  les  familles,  tous  les  genres  y  sont  exposés  avec  le 
plus  grand  soin  ;  mais  sa  méthode  est  vicieuse,  compliquée, 
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obscure  ;  en  sorte  que  ce  bel  ouvrage  est  bien  plutôt  un 
livre  de  contrôle  que  d'analyse  du  règne  végétal. 

En  même  temps  qu'Endlicher,  Meisner  commençait  la 
publication  de  son  remarquable  travail  sur  les  genres  des 
plantes  vasculaires  (1),  ouvrage  trop  peu  consulté  et  d'un 
vrai  mérite.  Meisner  suit,  à  peu  de  choses  près,  la  marche 
du  Prodromus  de  De  Candolle;  mais  il  y  ajoute  des  classes 
collectives  à  la  manière  de  l'école  germanique.  Ces  classes 
sont  au  nombre  de  quarante-sept  pour  les  végétaux  pha- 
nérogames ,  et  comme  elles  représentent  celles  de  Bart- 
ling,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  la  clef  systématique 
de  Meisner. 

T^-  I      .1      (  bypogynae. 
^  (  Dialypetalae.  <     ^  t^  ^J 

DiPLOCHLA-    \  ( 


MYDAE 

DICOTVLE-  " 
DONEAE  . 
VASCULA  ' 

I^ES      .       .  (  \   MONOCHLAMYDAE.* 

MONOCOTY- 


Gamopetalae./^ï'UClusinferus. 
'       —     sunerus. 


pengynae. 

inf( 
superus. 

Parasiticae  aphyllae. 

Perigoni 
Glumaceae. 


LEDONAE  .  /  Terrestres,  i  P^rigoniatae 


CELLULARES. 


L'année  suivante,  Raspail  présentait  une  classification 
des  familles  tirée  de  la  physiologie  végétale  et  par  là  en- 
tièrement différente  de  toutes  celles  établies  jusqu'à  lui  (2). 
Il  écarte  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  cotylédons,  à  la  fac- 
ture des  tiges ,  au  périgone  et  aux  organes  sexuels ,  pour 
baser  son  système  sur  les  métamorphoses  des  feuilles  de 
la  manière  suivante  : 


(1)  C.-J.  Meisner,  Plantarium  gênera.  Lipsiae,  1836-1843.  In-fol. 

(2)  Raspail,  Nouveau  Système  de  phtjsiologie  végétale,  2  vol.  in-S". 
Paris,  1837. 
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PLANTES  NOCTURNES. 

,'  Plantes  uniformes. 

(  Appareil  mâle  non 
PLANTES  DIUR-  ^  [  ^'^'^''^   gem-  )    staminifère. 

NES  .    .     .    .   )  l    ï^^^'^^s   .    .  j  Appareil  mâle  sta- 

(     minifère. 


Plantes  multi- 
formes    .     . 


Fleurs  spirale-pétiolaires. 

Fleurs  unitaires. 

Fleurs  pétiole-)       —    binaires, 
pétiolaires  .]      _    ternaires. 

—     quinaires. 

Ce  système  physiologique,  qui  repose  sur  la  transforma- 
tion des  organes,  n'est  nullement  pratique;  c'est  plutôt  une 
œuvre  de  spéculation  et  de  fantaisie,  très-spirituelle,  mais 
inapplicable. 

Pendant  qu'Endlicher  et  Meisner  publiaient  les  genres 
des  plantes  rangés  d'après  la  méthode  des  classes  con- 
jonctives, conséquence  fatale  de  la  suppression  de  la 
synthèse,  le  professeur  Perleb  entreprenait  de  modiiier 
le  système  de  De  Candolle,  en  divisant  les  dicolylédones 
pétales  d'après  l'insertion ,  de  manière  à  porter  les  classes 
de  huit  à  neuf.  De  plus ,  il  renversait  la  marche  adoptée 
par  le  savant  botaniste  de  Genève,  en  commençant,  comme 
Jussieu,  la  classification  par  les  cryptogames  pour  finir 
par  les  dicotylédones  polypétales  à  insertion  sur  le  récep- 
tacle. L'ouvrage  de  Perleb  (1)  est  un  effort  pour  réhabi- 
liter la  méthode  de  De  Candolle,  reconnue  de  toutes  parts 
comme  insuffisante,  par  suite  de  sa  trop  grande  restric- 
tion des  classes. 


(1)  Perleb ,  C/avîs  classium  et  familiarum  regni  vegetabilis.  Friburg  in 
Br.,  1838.  In-4«. 


«. 
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GELLULARES.     .     .     .  i  Aphylla I.  Protophylae. 

(  Foliosa II.  Muscosae. 

(EndogenaeJ  Cryptogama .  III.  Filiciaceae. 

i                   (  Phanerogama IV.  Ternariae. 

npg       "  /                   /  CoroUa  nuUa V.  Monochlamydae. 

Corolla  mono-  (  CoroUa  hypogyna  .  VI.  Thalamanthae. 

ExoGENAE.  ^    petala.    .    .  (     _      perigyna    .  VII.  Calycanthae. 

Corolla  poly-  (  Petala  perigyna.    .  VIII.  Calycopetalae. 

petala.    .    .  j      _    hypogyna    .  IX.  Thalamopetalae. 

Dans  son  ouvrage  sur  le  Jardin  des  plantes  de  Paris  (1), 
notre  savant  confrère  M.  Ad.  Brongniart,  reconnaissant 
les  défauts  de  la  suppression  de  la  synthèse  par  l'école 
germanique ,  chercha  dans  l'éclectisme  à  y  porter  remède. 
Il  admet  avec  Jussieu  la  distribution  des  familles  d'après 
les  cotylédons  et  l'insertion  des  étamines  ;  mais  aussi  il 
adopte  le  mode  des  classes  conjonctives  des  botanistes 
allemands.  Un  autre  point  très-important  de  son  système , 
c'est  la  suppression  de  la  classe  des  dicotylédones  apétales 
et  la  répartition  des  familles  qui  la  composent  parmi  les 
poly  pétales',  d'où  la  nécessité  de  modifier  toutes  les  classes 
conjonctives  des  naturalistes  allemands.  Comme  Jussieu, 
il  commence  la  série  des  végétaux  par  les  algues,  passant 
des  cryptogames  aux  phanérogames  par  les  équisétacées 
et  les  graminées,  puis  des  monocotylédones  aux  dicoty- 
lédones par  les  naïadées  et  les  campanulacées,  pour  finir 
par  les  conifères  des  cycadées.  Il  regarde  donc,  et  avec 
raison,  les  conifères  comme  les  plantes  les  plus  éloi- 
gnées des  monocotylédones.  Quant  à  celles-ci,  frappé  des 
nombreuses  variations  qu'y  présente  l'insertion  des  éta- 


(1)  Adolphe  Brongniart,  Enumération  des  genres  de  plantes  cultivés 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  In-12°.  Paris,  1843. 
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mines,  il  la  supprime  comme  base  de  classificalion  pour  la 
remplacer  par  la  considération  de  l'albumen.  Reconnais- 
sons-le, de  toutes  les  méthodes  à  classes  conjonctives,  celle 
de  Brongniart  est  la  plus  rationnelle. Quant  aux  dénomina- 
tions de  ses  classes,  repoussant  les  expressions  idéales  des 
auteurs  allemands,  il  les  forme  d'après  le  nom  de  la  famille 
dominante,  ce  qui  est  une  véritable  simplification  du 
système  à  classes  conjonctives.  C'est  ce  que  montrera 
l'exposé  de  sa  méthode  : 


Amphygenae. 
CRYPTOGAMAE.-;   , 

ACROGENAE. 
MONOCOTYLEDONEAE 


1 


albuminosae. 
exalbuminosae. 


PHANEROGA-  ^  (  Gamopetalae.  j  [^'lll^^ 

MAE  1  I  Angiospermae  .  /  i  nypogynae. 

DicoTYLEDo-  (  Dialypetalae.   j  ^ypogyynae. 

NAE  .    .    .   ^  I  perigynae. 

Gymnospermae. 


CLASSES. 

I.  —  Gryptogamae  amphigenae. 

Cl.    1.  Algae.    ....  10  fam.      Cl.    3.  Lichenes.    ^    .    .     1  fam. 
«     2.  Fungi 9    « 

II.    —   CrYPTOGAMAE   ACROGENAE. 

Cl.   4.  Muscineae  ...    2  fam.  ||  Cl.    3.  Filicineae.    ...    5  fam. 

III.  —  MONOCOTYLEDONEAE  PERISPERMEAE. 


Cl.    6.  Glumaceae  .    . 

.    2  fam. 

Ci.  10. 

Phoenicoideae  . 

.    3  fam 

»     7.  Juncineae    .    . 

5    » 

»  11. 

Lirioideae    .    . 

.  10    » 

»     8.  Aroideae.     .    . 

.    2     . 

«   12. 

Bromelioideae  . 

.    A    » 

»     9.  Pandanoideae  . 

.        3        r, 

•  13. 

Scitamineae.    . 

.     3     » 
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IV.    —    MONOCOTYLEDONEAE    EXALBVMINOSAE . 

Cl.  14.  Orchioideae     .    .    2  fam.    |1  Cl.  15.  Fluviales.    .    . 


o  fam. 


V. 


DiCOTYLEDONEAE    ANGIOSPERMAE   GAMOPETALAE    PERIGYNAE. 


Cl.  16.  Campanulitieae.     .    6  fam. 
»  17.  Asteroideae.     .    .     1     » 


Cl.  18.  Loniceroideae  .    .     5  fam. 
0  19.  Coffeineae    ...     1     » 


VI.   —  DiGOTYLEDONEAE  ANGIOSPERMAE  GAMOPETALAE  HYPOGYWAE. 

Cl.  20.  Asclepiadineae. 
«>  21.  Convolvulineae 
«  22.  Asperifollae.  . 
r  23.  Solanineae  .  . 
«  24.  Personeae    .     . 


5  fam. 

Cl.  25.  Selaginoideae   . 

.    5  fam 

3    « 

w  26.  Verbenineae     . 

4     »^ 

4     « 

«  27.  Primulineae.    . 

.     5     »> 

2     » 

«  28.  Ericoideae  .     . 

.    5    « 

2     « 

»  29.  Diospyroideae  . 

.     7     « 

VII. 


DiCOTYLEDONEAE    ANGIOSPERMAE  DYALYPETALAE  HYPOGYNAE. 


^1. 

30. 

GutUferae    .     . 

.  10  fam. 

Cl. 

40. 

Cruciferae    . 

» 

31. 

Malvoideae  .     . 

.    4 

« 

« 

41. 

Papaverineae 

11 

32. 

Crolouineae.     . 

.     3 

« 

M 

42. 

Berberineae. 

» 

33. 

Polygalineae    . 

.     2 

D 

« 

45. 

Magnolineae 

» 

34. 

Geranoideae.    . 

.     8 

n 

e 

44. 

Ranunculineae 

1) 

35. 

Terebenlhineae 

.     7 

» 

» 

45. 

Nymphaeineae 

» 

36. 

Hesperideae.    . 

.    8 

0 

0 

46. 

Piperineae   . 

n 

37. 

Aesculineae .     . 

.     6 

« 

» 

47. 

Urticineae   . 

ï> 

38. 

Celastroideae   . 

.     5 

• 

n 

48. 

Polygonoideae 

» 

39. 

Violineae.     .    . 

.     4 

» 

3  fam 

2 

» 

3 

n 

4 

0 

3 

0 

3 

m 

2 

» 

5 

l> 

1 

n 

VIII.  —  DiCOTYLEDONEAE  AKGIOSPERMAE    DIALYPETALAE  PERIGYNAE. 

Cl.  58.  Cucurbitineae 
»  59.  Oenotherineae 
«  60.  Daphnoideae 
B  61.  Proteineae  . 
»  62.  Rhamnoideae 
n  63.  Myrtoideae  . 
»  64.  Rosineae.    . 
•^  65.  Leguminosae 
«  66.  Amentacae  . 


:i. 

49. 

Caryophyllineae 

!    .    9  fam. 

0 

50. 

Cactoideae  .    . 

.    2     .) 

« 

51. 

Crassuiineae     . 

.     3     « 

n 

52. 

Saxilragineae 

.       4       n 

n 

53. 

Passiflorineae 

.     7     .> 

»■> 

54. 

Hamamelineae 

II 

55. 

Umbelliiieae 

.     4     0 

» 

56. 

Santalineae  .     . 

.     5     « 

n 

57. 

Asarineae    . 

.     .     5     • 

.     .    4  fam 

.    .    8 

n 

.     .     4 

» 

.     .     2 

n 

.     .     3 

i> 

.     .     5 

0 

.    .     6 

0 

.     .    4 

n 

.     .    6 

>) 
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iX.  —  DiCOLYLEDONES  GYMNOSPERMAE. 

Cl.  67.  Coniferae    ...    4  fam.  ||  Cl.  68.  Cycadoideae     .    .     1  fam. 

Après  l'apparition  des  travaux  d'Endlicher  et  de  Bron- 
gniart,  Lindley  réforma  complètement  son  système,  aban- 
donnant l'ordonnance  de  De  Candolle  pour  suivre  celle  de 
Jussieu,  en  marchant  des  cryptogames  aux  dicotylédones. 
C'est  ce  qu'il  exécuta  dans  son  grand  ouvrage  sur  le  règne 
végétal  (1).  Lindley  y  distribue  les  plantes  non  plus  en  cinq, 
mais  en  sept  classes  empruntées  aux  caractères  fournis  par 
la  végétation,  par  l'introduction  des  acrogènes  de  Bron- 
gniart,  qui  sont  les  acrobryées  de  Martius,  et  par  celle  d'une 
classe  de  monocotylédones  à  feuilles  réticulées  qu'il  nomme 
dictyogènes ,  chsse  factice,  puisque  beaucoup  d'alismacées 
offrent  aussi  ce  caractère;  puis  il  supprime  les  sous-classes 
et  les  groupes  qui  surchargeaient  inutilement  sa  première 
méthode,  et  arrive  ainsi  plus  directement  à  ses  alliances 
de  familles ,  qui  sont  les  classes  de  l'école  germanique ,  le 
nom  seul  étant  changé.  Dans  les  dicotylédones,  il  supprime 
tous  les  caractères  fournis  par  l'enveloppe  florale,  pour 
s'en  tenir  exclusivement  à  l'insertion  des  étamines, 
mélangeant  ainsi  les  apétales,  les  monopétales  et  les  poly- 
pétales.  Lindley,  renversant  sa  série,  la  commence  par  les 
diatomées  pour  la  finir  par  les  asarinées.  C'est  ce  que  va 
montrer  l'exposé  de  ce  système  : 


(1)  The  Vegetable  Kingdom,  by  John  Lindley.  London,  1846.  In-8". 
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ASEXUALES. 


Cl.  1.  Thallogenae. 

«  2.  acrogenae. 

»  3.  Rhizogenae. 

»  4.  Endogenae.  . 


Glumaceae. 
Petaloidae  unisexuales. 

—  hermaphroditae  inferovariae. 

—  —  superovariae. 


»     5.  Dictyogenae. 
)'     6.  Gymnogenae. 

/  Diclines. 

»     7.  Exogenae.     .     Hypogynae. 

)  Perigynae. 
f  Epigynae. 


ALLIANCES.  (Classes  de  l'École  germanique.  ) 


Cl.  I.  —  THALLOGENAE. 


AU.    1.  Algales  ....    5  fam. 
»      2.  Fungales    ...    6    » 


Ail.    3.  Lichenales  ...    3  fam. 


Cl.  —  II.  ACROGENAE. 


AU.    4.  Muscales     ...    6  fam. 
»      5.  Lycopodales    .    .    2    » 


AU.    6.  Fillcales.     ...    3  fam. 


Cl.  in.  -  RHIZOGENAE. 
(Balanophorae,  Cytinaceae  et  RafiQesiaceae). 

Cl.  IV.  —  ENDOGENAE. 
f  Glumaceae. 
AU.    7.  Glumales    .    .    .    b  fam. 

tt  Petaloidae  unisexuales. 


AJl.    8.  Arales    ....    4  fam. 
»     9.  Palmales.    ...    1     » 


Ail.  10.  Hydrales,    ...    3  fam. 
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-j-f  f    PeTALOIDAE    HERMAPHRODITAE    INFEROVARIAE. 


Ail.  11.  Narcissales. 
»    12.  Anomales   . 


6fam. 
3    » 


Ail.  13.  Orchidales 


3  fam. 


tttir  Petaloidea  hermaphroditae  superovariae. 


AU.  14.  Xyridales    . 
»    15.  Juncales     . 


4  fam. 

2    » 


AU.  16.  LUiales  . 
»    17.  Alismales 


4  fam. 
3     » 


Cl.  V.  —  DICTYOGENAE. 


(Triuridaceae,  Dioscoraceae ,  SmUaceae,  Philesiaceae ,  Trilliaceae, 

Roxburgiaceae). 

Cl.  VI.  —  GYMNOGENAE. 

(  Cycadeae ,  Pinaceae ,  Taxaceae ,  Gnetaceae.) 

Cl.  VII.  —  EXOGENAE. 

t   DiCLINES. 


AU.  18.  Amentales  . 

.  »    19.  Urticales     . 
»    20.  Euphorbiales 
»    21.  Quernales  . 


6  fam. 

7  » 
5    » 

2    » 


AU.  22.  Garryales  .  .  . 
»  23.  Phoenispermales . 
»  24.  Cucurbitales  .  . 
»    2S.  Papayales.    . 


3  fam. 
6    » 
3    » 

2    >) 


"i"]^  Hypogynae. 

\U.  26.  Violales .     .     . 

.  12  fam. 

AU.  33.  Berberales  .    . 

.    7  fam 

»    27.  Cistales .    .    . 

.    4    » 

*    34.  Ericales.     .    . 

.    6    « 

»  -28.  Malvales     .    . 

.    6    . 

»    3o.  Rutales .    .    . 

.  13    « 

»    29.  Sapindales  .    . 

.    9    « 

»    36.  Geraniales  .    . 

.    3    « 

»    30.  Gutliferales     . 

.     7     0 

»    37,  SUenales    . 

.    4    « 

«    31.  Nymphales. 

.     3    • 

»    58.  Chenopodales 

.     4     w 

»    32.  Banales .    . 

.    6    «> 

»    39.  Piperales    . 

.    3     » 

tttPE 

rigynae. 

AU.  40.  Ficoidales  . 

.    .    4  fam. 

AU.  45.  Gentianales 

.    .    8  fam 

6    41.  Daphnales  . 

.    .    4    0 

»    46.  Solanales   . 

.     .     7     « 

n    42.  Rosales  .    . 

.    .     7     » 

0    47.  Cortusales  . 

.     .    5    « 

»    43.  Saxifragales 

.     .     5     « 

»    48.  Echiales.     . 

.     .  10    « 

»    44.  Rhamnales. 

.     .  10     « 

«    49.  Bignoniales. 

.     .     7     « 
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Ail.  30.  Campanales     .     .    8  fam. 
«    51    Myrtales      .     .     .10     « 
«    S2.  Cactales.     .    .    .    3    «> 
«    53.  Grossales    ...4c 


tttt  Epigynae. 

Ail.  54.  Ginchonales  .  .     5  fam. 

0    55.  Umbellales.  .  .  -5    • 

«    56.  Asarales.     .  .  .    3    «> 


La  suppression  de  la  considération  de  l'enveloppe  flo- 
rale amène  dans  cette  classification  les  rapprochements  les 
plus  bizarres  :  les  bruyères  près  des  berbéridées  et  des 
renonculacées ,  les  daphnées  près  des  rosacées ,  les  chéno- 
podées  près  des  silénées ,  les  asarinées  près  des  ombelli- 
fères,  etc.,  c'est  là  rompre  les  rapports  naturels  des  plantes, 
rapports  que  rien  ne  conserve  mieux  que  la  considération 
de  l'enveloppe  florale. 

Tandis  que  l'école  germanique,  suivant  les  traces  de 
Bartling ,  se  lançait  dans  les  classes  collectives ,  un  seul 
botaniste  français,  Achille  Richard,  restait  fidèle  à  la 
méthode  disjonctive  et  était  ainsi  l'avant-dernier  représen- 
tant de  l'école  des  Jussieu.  Nous  avons  dit  que  sa  première 
méthode,  composée  de  neuf  classes,  était  une  copie  faible- 
ment modifiée  de  celle  de  Marquis  et  Loiseleur  des  Long- 
champs.  Dans  son  Précis  de  botanique  (1),  publié  en  1852, 
réformant  cette  méthode,  il  emprunte  à  Brongniart  la 
division  des  groupes  des  acotylédones  et  des  monocotylé- 
dones,  et  ajoutant  à  sa  répartition  des  dicotylédones,  des 
considérations  tirées  de  la  corolle  ou  du  placentaire,  il 
arrive  à  diviser  le  règne  végétal  en  vingt  classes  disjonc- 
tives,  rejetant  ainsi  la  classification  collective.  Malheureu- 
sement ce  système,  dernier  efî'ort  de  la  coordination  syn- 
thétique, manque  d'unité  et  est  dépourvu  de  l'esprit  de 
suite  qui  constitue  l'élégance  de  la  méthode.  Il  prend  pour 
base  de  ses  subdivisions,  tantôt  l'albumen  ou  l'enveloppe 


(1)  Précis  de  botanique,  par  A.  Richard.  Paris,  1852.  Iii-12. 
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florale,  tantôt  les  organes  sexuels  ou  la  situation  de 
l'ovaire,  la  corolle  ou  la  placentalion.  Mais  nous  devons 
savoir  gré  à  Achille  Richard  d'être  resté  fidèle  aux  grands 
principes  de  l'école  française,  dont  le  hrillant  éclat  rayon- 
nera toujours  sur  la  science ,  et  de  ne  pas  être  tombé  dans 
la  confusion  qui  menace  d'envahir  la  botanique.  Au  milieu 
de  cet  abandon  général  des  vrais  principes  de  la  science , 
Achille  Richard,  conservant  ces  grands  principes,  mérite 
toute  notre  reconnaissance,  malgré  les  défauts  de  sa 
méthode,  qui  est  le  dernier  effort  vers  la  synthèse  de  la 
botanique.  L'exposé  de  son  système  prouvera  combien  il 
s'éloigne  des  classifications  collectives  : 


ACOTYLÉDO- 

NÉS  .  .  . 


MONOCOTYLE-  ' 
DONÉS.  . 


Végétaux  s'accroissant  par  la 
périphérie Amphigènes 

Végétaux   s'accroissant  par  le 

sommet  des  axes Acrogènes 

Endospermés !  Ovaire  libre 


CI.  1 


EXENDOSPERMÉS 


APETALES 


Fleurs  diclines 


DICOTYLÉDO- 
NES   .     .     . 


Supérovariées. 


Gamopétales . 


(      —     infère 

l  Ovaire  libre  ...... 

(       —     infère 

En  chatons 

Non  en  chatons 

hermaphrodites 

Isostémones  à  corolle  régu- 
lière et  à  étamines  alternes. 

Anisostémones  à  corolle  ir- 
régulière      

Isostémones  à  corolle  régu- 
lière et  à  étamines  opposées. 

Anisostémones  à  corolle  ré- 
gulière   


o 
4 
5 

G 

7 
8 
9 


Polypétales 


Inférovariées 


Pérignes 


Hypogynes. 


Tome  IU. 


Trophospermes  axiles    . 

—  pariétaux' 

—  central  . 
Trophospermes  central  . 

—  pariétaux 

—  axiles    . 

15 


0      10 

•   H 

»   12 

.  13 
»  14 
.  15 
«   16 

n     17 

.)  18 
«  19 
0  20 
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L'ordonnance  de  la  classification  d'Achille  Richard  est 
celle  de  De  Candolle  renversée;  mais  les  caractères  de  ses 
classes  de  dicotylédones  manquent  d'unité  et  sont  trop 
compliqués  pour  être  d'un  usage  facile  et  satisfaire  l'esprit. 

La  classification  de  Balfour,  publiée  en  1855  (1),  a  pour 
but  de  réunir  les  bases  de  Jussieu ,  de  De  Candolle  et  de 
Lindley:  c'est  un  travail  d'éclectisme  dont  la  marche  géné- 
rale est  empruntée  à  De  Candolle.  Comme  lui,  il  commence 
la  série  des  végétaux  par  les  renonculacées  el  la  finit  par 
les  cryptogames  ;  mais  il  admet  comme  sous -classes  les 
gymnospermes,  les  dictyogènes,  les  acrogènes  et  les 
thallogènes  de  Lindley,  supprimant  les  alliances  collectives 
de  ce  dernier,  qui  surchargent  inutilement  la  science.  Les 
classes  de  Balfour  sont  celles-ci  : 


Thâlamiflorae. 


Calyciflorae. 


Cl.  I.    -  DICOTYLEDONES. 


iPolypetalae. 
Monopetalae. 


spermogenae. 


Augiospermae. 
Monochlamydeae(  (  Sporogenae(rhizanlhae). 

Gymnospermae. 
Dictyogènes. 


Epigynae. 
Cl.II.-MONOCOTYLEDONES./  p,,,,o.obab.  .  )  Hypogynae. 


Cl.  III.  —  ACOTYLEDONES. 


Glumiflorab. 

acrogenab. 
Thallogenab. 


Incompletae. 


Balfour  a  la  sagesse  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  par 


(1)  Class  Book  ofbotany,  by  J.-H.  Balfour.  Edimburgh,  1855.  In-S". 
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l'idée  de  classes  collectives  et  de  rester  fidèle  aux  grands 
principes  de  la  science,  rapportant  directement,  dans  son 
savant  ouvrage,  ses  deux  cent  soixante-quatorze  familles 
de  plantes  aux  classes  qu'il  a  formées. 

Nous  venons  d'exposer  la  marche  de  la  classification 
générale  des  végétaux ,  depuis  Jussieu  jusqu'à  nos  jours. 
Dans  cet  intervalle  de  soixante  et  quinze  ans,  vingt-quatre 
systèmes  ont  vu  le  jour  :  c'est  autant  et  plus  que  durant 
toute  la  période  antérieure,  et  tout  cela  aboutit  à  l'aban- 
don de  la  synthèse  des  familles  que  les  Jussieu  avaient  eu 
la  gloire  de  créer.  Si  maintenant,  laissant  de  côté  la  suite 
chronologique  des  faits,  nous  interrogeons  le  point  de  vue 
philosophique  qui  en  résulte,  nous  reconnaîtrons  dans  ce 
siècle  l'existence  de  trois  écoles  distinctes  :  l'école  française, 
l'école  helvétique  et  l'école  germanique.  La  première  est 
caractérisée  par  la  synthèse  des  familles,  au  moyen  de  la 
situation  des  organes  sexuels  ou  floraux;  la  deuxième,  par 
la  suppression  de  cette  synthèse  et  la  réduction  du  système 
à  sa  moindre  expression;  la  troisième,  comprenant  le  vide 
de  la  suppression  de  la  synthèse  par  l'école  helvétique, 
veut  la  remplacer  par  la  création  de  classes  collectives. 
A  la  première  appartiennent  les  méthodes  de  Jussieu, 
Marquis  et  Loiseleur,  Pries,  Richard,  Schultz  et  la  nôtre; 
à  la  deuxième,  celles  de  R.  Rrown,  De  Candolle,  Perleb  et 
Ralfour;  à  l'école  germanique,  les  méthodes  de  Batsch, 
Agardh,Reichenbach,Bartling,Lindley,Martius,Endlicher, 
Meisner  et  Brongniart;  les  systèmes  de  Necker,  Lestibou- 
dois,  Oken,  Link  et  Raspail  sont  anomaux.  La  méthode  de 
l'école  française  est  disjonctive,  celle  de  l'école  germanique 
est  conjonctive;  l'école  helvétique  réduit  à  rien  le  système 
de  classification  des  familles  des  plantes.  Dans  la  plupart 
des  publications  pratiques,  c'est  celle-ci  qui  l'emporte, 


.     -A     '''      ^ 
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par  ce  motif  que  la  méthode  de  Jussieu  est  d'une  applica- 
tion trop  difficile  et  celle  de  l'école  germanique  trop  com- 
pliquée; ainsi  la  synthèse  des  familles  disparaît  de  la 
botanique.  Comment  la  marche  de  la  science  est-elle 
arrivée  à  ce  résultat? 

La  grande  découverte  de  Bernard  de  Jussieu  est  d'avoir, 
réalisant  la  maxime  de  Linné  (1),  appliqué  le  système 
de  Gleditsch  sur  celui  de  Lobel,  c'est-à-dire  les  carac- 
tères fournis  par  l'insertion  des  étamines  sur  ceux  donnés 
par  les  cotylédons.  Par  là  il  a  créé  la  synthèse  des  familles 
du  règne  végétal.  Son  neveu ,  Antoine-Laurent  de  Jussieu , 
en  ajoutant  une  troisième  base  systématique,  celle  tirée  de 
la  composition  de  l'enveloppe  florale ,  a  complété  la  syn- 
thèse des  familles  et  l'a  portée  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. Mais  l'insertion  des  étamines  présentait  de  nom- 
breuses exceptions  et  de  grandes  difficultés;  elle  exigeait 
des  dissections  et  l'usage  de  la  loupe  grossissante  dès  les 
premiers  pas  du  botaniste  dans  l'étude  de  la  classification. 
Dès  lors  elle  n'était  point  pratique,  ce  qui  l'a  fait  aban- 
donner partout.  L'insertion  des  étamines  est  souvent  er- 
ronée ou  obscure.  Chez  les  monocotylédones,  l'insertion 
périgyne  et  hypogyne  s'observe  dans  la  même  famille ,  dans 
le  même  genre,  souvent  dans  la  même  fleur;  chez  les  dico- 
tylédones apétales,  elle  est  souvent  si  douteuse  qu'on  peut 
indifféremment  la  considérer  comme  périgyne  ou  hypo- 
gyne; chez  les  monopétales,  il  a  fallu  recourir  à  l'insertion 
médiate  ou  immédiate  pour  sauver  les  difficultés;  en  sorte 


(1)  Qui  Clavem  {methodi  naturalis)  fabricare  student,  sciant  niillam 
partem  universalem  magis  valere  quam  illam  a  situ,  praeserfm  semi- 
nis.  —  Lin.  Class.  pi.  487, 

Situs  partium  constantissimus  est.  —  Lin.  Phil.  bot.  n»  179.  —  Situs 
natiiralissimus  est.  —  Ibid,  n°  97. 
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que  six  classes  du  système  de  Jussieu,  les  monocotylées , 
les  apétales  et  les  monopétales  périgynes  et  liypogynes  ré- 
posent sur  un  caractère  incertain. 

Ces  exceptions  ont  fait  abandonner  Tapplication  de  l'in- 
sertion des  étamines  par  presque  tous  les  botanistes. 
Robert  Brovvn  et  De  Candolle  donnèrent  l'exemple  de  cet 
abandon  ;  mais  au  lieu  de  chercher  une  autre  base  de  syn- 
thèse à  la  fois  sûre ,  facile  et  pratique ,  ces  grands  chefs 
d'école  trouvèrent  plus  commode  de  réduire  le  système  à 
quelques  données  générales.  De  cette  manière  la  coordina- 
tion des  phanérogames  se  trouva  réduite  à  quatre  ou  cinq 
classes  renfermant  d'innombrables  quantités  de  familles, 
où  le  botaniste  se  trouve  dans  un  labyrinthe  sans  (il 
d'Ariane  pour  se  diriger.  C'est  la  suppression  delà  synthèse. 

Alors  on  eut  besoin  de  recourir  aux  clefs  dichotomiques, 
qui  n'apprennent  rien,  n'enseignent  rien ,  laissent  l'esprit 
dans  le  vide,  et  qui,  si  elles  conduisent  à  la  connaissance 
de  l'espèce,  vous  conduisent  dans  cet  immense  dédale  les 
yeux  bandés,  sans  rien  voir  autour  de  vous,  sans  aperce- 
voir les  grandes  harmonies  de  la  nature  et  les  sublimes 
conceptions  de  ses  secrets.  La  substitution  de  la  clef  ana- 
lytique à  la  synthèse,  imaginée  par  Lamarck,  c'est  l'orga- 
nisation de  l'empyrisme  dans  la  science.  Voilà  où  a  mené 
l'abandon  des  principes  de  la  grande  école  de  Linné  et  de 
Jussieu.  Le  système  de  classification  du  règne  végétal  ne 
consiste  pas,  disait  avec  raison  Van  Royen,  dans  des  divi- 
sions bifurquées  ou  synoptiques,  mais  il  doit  embrasser 
toute  la  science  et  la  doctrine  de  la  botanique  ( J  ). 


(1)  Sijslema  non  tantiim  consistit  in  bifurcis  seu  su7ioplicis  planlarum 
divisionibus ,  sed  universani  botanices  scienliam,  omncmquc  botanici 
doctrinam  amplcctitur.  Royen,  Fi  Leyd.  prod.,\n  prcC.  *"  5. 
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L'expérience  l'a  démontré  et  toutes  les  recherches  de  ce 
siècle  en  ont  fourni  la  preuve,  la  synthèse  des  familles  des 
plantes  consiste  dans  la  situation  des  organes  floraux  ;  mais 
la  grandeur  des  noms  qui  avaient  prononcé  cette  suppres- 
sion  entraîna  les  botanistes  dans  un  mouvement  nou- 
veau. En  entrant  dans  l'étude  des  familles  naturelles  des 
plantes,  l'école  germanique  ne  tarda  pas  à  voir  que  la 
classification  générale,  ainsi  réduite  par  Robert  Brown  et 
De  Candolle,  était  incomplète,  et  que ,  si  elle  faisait  dispa- 
raître les  défauts  reprochés  au  système  de  Jussieu,  elle  en 
offrait  un  autre  plus  grand  encore,  la  confusion  dans 
l'analyse,  le  dédale  sans  guide.  Le  besoin  de  classi- 
fication réelle  se  faisait  sentir,  et  l'école  germanique 
repoussait  énergiquement  l'idée  des  clefs  dichotomiques. 
De  là,  la  formation  de  groupes  de  familles,  qu'elle  éleva 
au  rang  de  classes  sous  une  dénomination  quelconque  et 
qui  constituent  la  base  essentielle,  le  point  caractéristique 
de  cette  école.  Batsch  y  avait  préludé,  Agardh  en  avait 
donné  l'exemple,  Bartling  compléta  l'idée  et  exécuta  le 
plan  qui  fut  suivi  par  cette  grande  et  savante  école.  C'était 
retourner  à  la  méthode  de  Ray  et  de  Boerhaave  et  aux 
ordres  naturels  de  Linné.  Aussi  voyez  combien  les  auteurs 
varient  sur  le  compte  de  ces  prétendues  classes.  Batsch  en 
compte  44-,  Agardh  35,  Bartling  60,  Lindley,  dans  son 
premier  système,  111,  Martius  51 ,  Endlicher  61 ,  Bron- 
gniart  68,  Lindley,  dans  son  second  système,  66,  Meisner, 
pour  les  phanérogames  seulement,  47.  Parcourez  ces 
classes  et  vous  verrez  que  si  quelques-unes  d'entre  elles 
établissent  des  affinités  réelles,  la  plupart,  au  contraire, 
renferment  des  familles  nullement  analogues.  Ce  ne  sont 
pas  des  classes  proprement  dites,  car,  en  botanique,  la 
classe  est  une  division  reposant  sur  les  modilications  d'un 
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seul  organe,  l'étamine  dans  Linné,  la  corolle  dans  Rivin  et 
Toiirnefort,  les  cotylédons  dans  Lobel,  l'insertion  des  éta- 
mines  dans  Gleditsch  et  Jussieu  ,  tandis  qu'ici  les  préten- 
dues classes  ne  sont  autre  chose  que  des  groupes  de 
familles  réunies  chacun  par  un  lien  spécial ,  par  un  carac- 
tère particulier  qui  n'a  rien  de  comparatif  avec  le  caractère 
voisin,  qui  crée  la  confusion  par  la  diffusion  des  carac- 
tères et  laisse  l'esprit  dans  le  vide,  l'intelligence  dans 
le  chaos.  Ce  ne  sont  pas  des  classes,  mais,  comme  l'a  dit 
avec  raison  Lindley,  des  alliances  de  familles,  formées 
dans  le  but  de  remplacer  la  synthèse  de  la  méthode  natu- 
relle de  Jussieu  supprimée  par  l'école  helvétique. 

L'essence  de  la  synthèse  est  d'être  disjonctive.  En  lui 
substituant  des  classes  conjonctives  qui  présentent  autant 
d'idées  différentes  que  de  coupes,  l'école  germanique  a  fait 
disparaître  l'élégance  de  la  méthode  naturelle  et  avec  elle 
la  facilité  de  l'analyse  des  familles  des  plantes;  elle  en  a 
rendu  l'étude  difficile,  abstraite,  dépourvue  de  fd  conduc- 
teur, de  vues  d'ensemble,  et  a  fini  par  faire  de  la  bota- 
nique une  véritable  confusion.  Comparez  la  recherche  du 
genre  dans  le  système  de  Linné  et  dans  les  travaux  mo- 
dernes, la  facilité  de  l'analyse  chez  le  premier,  avec  les 
difficultés  d'analyse  des  seconds,  et  vous  verrez  que  la  clas- 
sification générale  moderne  n'a  point  avancé.  Nous  avons 
fait  de  grands  progrès  dans  l'anatomie  des  plantes  et  la 
physiologie  végétale,  nous  avons  étudié  les  mystères  de 
l'organisation  des  tissus,  de  la  fécondation,  de  la  généra- 
tion, nous  avons  augmenté  le  domaine  de  Flore  de  beau- 
coup de  familles  et  de  genres,  d'innombrables  espèces 
ont  été  découvertes  et  décrites ,  mais  la  classification  géné^ 
raie  est  restée  en  arrière  par  l'abandon  de  la  synthèse  : 
elle  n'a  point  progressé,  elle  a  reculé. 
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Comme  formes  générales,  les  classes  que  propose  Fécole 
germanique  n'existent  pas  dans  la  nature;  elles  ne  sont 
que  des  moyens  artificiels  de  réunir  les  familles.  Or,  en 
fait  de  moyens  artificiels,  le  meilleur  est  le  plus  simple,  le 
plus  comparatif,  le  plus  synthétique,  et  non  le  plus  com- 
pliqué et  le  plus  difiTiis.  Étudiez  une  plante  d'après  le  sys- 
tème de  Linné,  l'inspection  des  étamines  vous  donnera  tout 
de  suite  la  classe  à  laquelle  elle  appartient.  Pourquoi  n'en 
serait-il  pas  de  même  des  familles  végétales?  C'est  vers  ce 
but  que  doivent  tendre  tous  les  efforts;  car  la  synthèse 
des  familles  des  plantes  est  l'expression  la  plus  élevée  de 
la  botanique  :  elle  en  facilite  l'étude  en  fixant  l'observation 
sur  des  caractères  disjonclifs,  comme  l'a  fait  Linné  dans 
son  système  sexuel.  La  synthèse  des  familles,  c'est  l'har- 
monie de  la  science,  la  suppression  en  est  le  chaos. 


Quelques  mots  sur  V étude  des  noms  populaires  des  plantes 
en  Belgique;  par  MM.  C.  Buis  et  L.  Vanderkindere. 

Messieurs  , 

En  vous  soumettant  un  essai  sur  les  noms  populaires 
des  plantes  belges,  nous  sommes  heureux  de  nous  sentir 
appuyés  de  l'autorité  d'un  des  grands  maîtres  de  la  science 
botanique.  De  Candolle  {Géog.Bot.,  pp.  627  et  1549) 
recommande  vivement  aux  naturalistes  ce  genre  de 
recherches.^  On  a  souvent  le  tort,  dit-il,  de  ne  pas  s'infor- 
»  mer  des  noms  de  toutes  les  langues  anciennes,  même 
»  des  patois,. qui  sont  ordinairement  des  restes  de  lan- 
»  gués  anciennes.  » 
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Le  travail  dont  nous  avons  riionncur  de  vous  lire 
aujourd'hui  quelques  fragments  a  pour  but  de  combler 
autant  que  possible,  pour  la  Belgique,  la  lacune  signalée 
par  De  Candolle. 

Nous  croyons  que  ce  n'est  pas  assez  de  connaître  tous 
les  caractères  d'une  plante  et  les  noms  que  lui  a  donnés  la 
science,  mais  qu'il  faut  aussi  l'étudier  dans  ses  rapports 
avec  l'homme,  avec  le  peuple,  dans  sa  vie  privée,  si  Ton 
peut  ainsi  dire,  dans  tout  ce  qui  constitue  sa  personnalité. 

Rechercher  les  désignations  populaires  de  nos  plantes, 
les  expliquer  étymologiquement  en  remontant  aussi  haut 
que  le  permet  l'état  actuel  de  la  science;  y  rattacher 
brièvement  les  croyances  qui  en  sont  inséparables,  tracer 
ainsi  en  quelque  sorte  leur  légende,  faire,  en  un  mot,  leur 
portrait  moral,  tel  est  le  plan  que  nous  nous  sommes 
proposé. 

On  ne  peut  méconnaître  l'intérêt  de  cette  étude;  il  est 
multiple,  et,  certes ,  s'il  est  évident  que  la  géographie  bota- 
nique d'une  part,  la  philologie  et  l'histoire  des  races  hu- 
maines de  l'autre,  peuvent  tirer  un  grand  avantage  de  la 
comparaison  de  ces  appellations  presque  spontanées,  il 
n'est  pas  moins  vrai  qu'au  point  de  vue  de  l'enseignement 
de  la  botanique  et  de  l'instruction  du  peuple  par  sa  langue 
maternelle,  un  travail  consciencieux  dans  ce  domaine  peut 
porter  des  fruits  abondants. 

Parler  après  l'illustre  auteur  du  Prodromus  de  l'impor- 
tance que  présente  la  recherche  des  noms  populaires  des 
plantes,  au  point  de  vue  de  leur  indigénat,  c'est  peut-être 
se  donner  une  tâche  inutile.  De  courtes  réflexions  suffiront 
à  ce  sujet. 

Amies  toujours  [)résentes  de  l'homme  des  champs, 
parure  de  cette  terre  nourricière  avec  laquelle  il  vit  en 
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communauté  iuliuio,  les  fleurs  ont  dû  toujours  et  dès 
l'abord ,  dès  le  premier  éveil  de  sa  conscience,  attirer  son 
attention;  il  a  désigné  ces  grands  arbres  qui  lui  ofî*raient 
de  si  utiles  secours  par  quelques  noms  généraux  propres 
à  rappeler  à  l'esprit  leurs  principales  qualités;  les  corolles 
brillantes,  les  feuilles  remarquables,  les  fruits  savoureux 
lui  ont  suggéré  desépithètes  d'admiration  ;  d'autres  plantes 
ont  éveillé  en  lui  le  souvenir  de  certaines  formes  animales 
qui  lui  étaient  familières;  puis  des  croyances  supersti- 
tieuses sont  venues  s'attacher  à  quelques  herbes,  et  plus 
que  tous  les  autres  peut-être,  les  noms  donnés  sous  cette 
influence  ont  réussi  à  traverser  les  siècles;  car  le  mysté- 
rieux s'enfonce  toujours  au  plus  profond  de  la  conscience 
humaine.  N'oublions  pas,  enfin,  les  vertus  médicales  attri- 
buées à  tort  ou  à  raison  à  certains  végétaux  et  qui  se  sont 
traduites  dans  les  appellations  populaires.  On  connaît  la 
théorie  de  l'antiquité,  d'après  laquelle  la  nature  avait  dii 
révéler,  par  l'aspect  extérieur  des  plantes,  les  propriétés 
dont  elles  sont  douées. 

Ainsi  se  sont  formés  chez  des  races  entières  des  voca- 
bulaires botaniques  qui  ont  résisté  à  tous  les  coups  du 
temps.  Étonnante  en  effet,  pour  l'homme  qui  n'est  pas 
initié  aux  phénomènes  philologiques,  est  la  persistance  de 
certains  noms.  Ceux  de  nos  arbres  et  des  plantes  culinaires 
remontent  pour  la  plupart  à  l'antique  berceau  de  la  race 
arienne,  en  Bactriane,  et  le  sanscrit  nous  a  conservé  jus- 
qu'aujourd'hui des  formes  parallèles;  ceux  des  végétaux 
plus  humbles  n'ont  pas  la  même  ancienneté,  mais  n'y 
a-t-il  pas  lieu  d'être  surpris,  quand  on  voit,  par  exemple, 
VAnagallis  arvensis  désigné  chez  nos  paysans  par  un  nom 
dont  l'analogue  a  plus  de  dix-huit  siècles  d'existence,  et 
que  la  tradition  orale  a  seule  pu  conserver  pendant  de 
longs  espaces  de  temps? 
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Si  l'on  observe  cette  persistance  du  nom  populaire, 
n'est-on  pas  en  quelque  sorte  en  droit  d'établir  que  là  où 
une  plante  (nous  entendons  une  plante  apparente  et  suffi- 
samment répandue)  ne  porte  pas  un  nom  vernaculaire,  mais 
est  désigné  par  un  terme  emprunté  à  une  langue  étran- 
gère ,  il  y  a  bien  des  probabilités  que  cette  plante  elle- 
même  n'est  point  spontanée  et  qu'elle  a  été  sans  doute 
introduite  de  la  contrée  où  elle  a  pris  son  nom? 

On  obtient  en  outre  ainsi  une  indication  plus  ou  moins 
précise  de  cette  introduction,  ce  qui  contribue  à  éclaircir 
l'histoire  des  progrès  de  la  culture  dans  un  pays  donné. 

Ce  sont  là  les  faces  les  plus  utiles  de  la  question ,  au 
point  de  vue  de  la  science  botanique  proprement  dite. 
Souvent  peut-être  l'explication  d'un  nom  populaire  fla- 
mand ou  wallon,  présentée  isolément,  paraîtra  avoir  un 
intérêt  plus  philologique  que  botanique;  mais  on  aurait 
tort  de  juger  d'une  étude  par  ses  résultats  immédiats;  ce 
dont  à  première  vue  on  méconnaît  l'utilité  gagne  par  des 
rapprochements  une  valeur  qii'on  ne  soupçonnait  pas.  Que 
chaque  nation  étudie,  suivant  le  vœu  de  De  Candolle,  les 
noms  de  ses  plantes,  et,  un  jour,  de  ce  faisceau  de  recher- 
ches jaillira  une  lumière  qui  éclairera  bien  des  points 
restés  obscurs.  Quelles  richesses  ne  renferme  pas  le  fla- 
mand surtout,  qui  de  toutes  les  langues  germaniques 
aujourd'hui  parlées  se  rapproche  le  plus  de  l'ancien  saxon  , 
et  laisse  ainsi  deviner  à  la  critique,  sous  son  ampleur  mo- 
derne, les  formes  de  la  pensée  primitive  dans  cette  antique 
période.  Nous  comptons  étudier  les  anciens  documents 
qui  peuvent  renfermer  des  éclaircissements  sur  l'introduc- 
tion de  certaines  plantes  dans  notre  pays. 

Le  wallon,  de  son  côté,  par  son  caractère  mixte,  présente 
des  traits  curieux,  et  il  est  intéressant  de  voir  les  noms 
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tires  tantôt  des  langues  latines,  tantôt  des  langues  germa- 
niques, et  de  rechercher  les  causes  déterminantes  de  ces 
emprunts. 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  ici  à  développer  l'intérêt 
linguistique,  historique  et,  on  peut  le  dire,  philosophique 
dont  ces  comparaisons  sont  fécondes  ;  bornons-nous  à  rap- 
peler les  reproches  adressés  par  l'illustre  Grimm  (1)  aux 
botanistes  qui,  ne  suivant  pas  l'exemple  de  Pline,  dédai- 
gnent d'herboriser  dans  le  champ  de  cette  vigoureuse 
végétation  de  croyances  qui ,  à  propos  des  plantes  comme 
de  tout  autre  objet ,  ont  envahi  l'esprit  humain.  Il  faut  se 
garder  de  cultiver  une  science  quelconque  d'une  façon 
exclusive  :  toutes  les  sciences  se  tiennent,  sont  solidaires, 
se  prêtent  un  mutuel  appui;  les  analyses  patientes,  les 
études  spéciales  ne  portent  tous  leurs  fruits  que  lorsque 
de  leurs  résultats  variés  l'homme  tire  la  synthèse  puis- 
sante sans  laquelle  il  n'est  point  de  science  solide  et 
complète. 

Il  est  une  autre  erreur  que  nous  voudrions  contribuer 
aussi  à  dissiper  :  il  s'agit  de  l'enseignement  de  la  bota- 
nique. La  Belgique  n'est  pas  avancée  dans  l'enseignement 
populaire ,  et  on  sera  peut-être  porté  à  croire  que  sortir 
des  formes  purement  scientifiques,  c'est  tenter,  pour  l'ini- 
tiation d'une  science  comme  la  nôtre,  une  œuvre  impos- 
sible. L'Angleterre  en  a  jugé  autrement.  Dans  ce  pays, 
quelques  hommes  ont  pensé  que,  pour  faire  connaître  aux 
gens  de  la  campagne,  aux  femmes  surtout,  les  noms  et  les 
propriétés  réelles  des  plantes  qui  ornent  leurs  champs,  il 
n'est  point  nécessaire  de  fatiguer  leur  esprit  de  la  difficile 
étude  des  noms  latins. 

(1)  Deutsche  Mythologie. 
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Pourquoi  ne  tenterait-on  pas  d'enseigner  la  botanique 
au  moyen  des  noms  populaires?  Ce  ne  serait  certes  pas  de 
la  haute  science,  mais  ce  serait  de  la  science  utile  et 
attrayante,  donc  morale,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit 
en  dehors  des  attributions,  osons  dire  des  devoirs  de  notre 
Société,  de  contribuer  autant  qu'il  est  en  elle  à  instruire, 
à  moraliser,  à  élever  le  peuple. 

Ces  considérations ,  messieurs ,  nous  avons  cru  néces- 
saire de  vous  les  présenter  pour  justilier  notre  étude.  Les 
notes  dont  nous  vous  livrons  quelques  pages  n'ont  d'ail- 
leurs aucune  prétention  à  être  complètes;  elles  ne  sont 
destinées  qu'à  servir  en  quelque  sorte  de  spécimen.  Nous 
espérons  réunir  peu  à  peu  les  noms  usités  dans  les  diverses 
parties  de  notre  territoire  et  les  croyances  qui  sont  encore 
attachées  aux  végétaux  ;  mais  .de  longues  recherches  peu- 
vent seules  amener  ce  résultat.  Nous  renouvelons  donc  à 
nos  confrères  la  prière  que  nous  leur  avons  déjà  faite,  de 
vouloir  bien  nous  communiquer  les  renseignements  qu'ils 
pourront  recueillir.  C'est  un  des  nombreux  privilèges  de 
notre  union ,  qu'elle  nous  permet  de  réunir  les  efforts  de 
tous  pour  le  travail  de  chacun  d'entre  nous.  Vous  ne  refu- 
serez pas,  messieurs,  de  nous  aider  à  moissonner  le  vaste 
champ  ouvert  à  notre  activité.  Si  c'est  nous  qui  en  lions 
les  gerbes,  les  épis  dorés  et  les  grains  mûrs  viendront  enri- 
chir la  Société  entière,  et,  animés  tous  d'un  même  zèle  pour 
la  science,  que  désirons-nous,  si  ce  n'est  travailler  en- 
semble à  engranger  d'abondantes  récoltes! 
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NOMS  POPULAIRES  DES  PLANTES. 


A. 

ALLWM  L. 

La  plupart  des  ails  ont  dû  servir  aux  usages  culinaires  depuis 
des  temps  très-reculés;  on  en  trouve  la  preuve  dans  la  haute 
antiquité  de  leurs  noms.  On  peut  noter  ce  fait  digne  d'atten- 
tion, que  presque  tous  ces  noms  ont  trait  à  la  saveur  piquante 
qui  les  caractérise. 

ALLlUni  €EPy%  L. 

Flamand  :  Ajuin. 
Wallon  :  Ognon. 

Du  lat.  nîiio,  non  pas,  comme  on  l'a  dit  souvent,  à  cause  de 
sa  bulbe  unique,  mais  imio  pour  usnio,  de  la  racine  ws/i,  urere, 
«vco,  brûler,  c'est-à-dire  le  piquant,  à  cause  de  son  suc  acre.  En 
sanscr.  ushna,  ce  qui  confirme  l'opinion  de  De  Candolle  au 
sujet  de  la  patrie  primitive  de  VA.  cepa  dans  l'Asie  centrale. 

F/am.;  Look,  Knoflook. 
WalL  :  A. 

Le  flamand  look  se  retrouve  dans  toutes  les  langues  germa- 
niques et  slaves  :  ang.  sax.  leac;  scand.  laukr;  anc.  ail.  lauh, 
lauch;  litli.  lukai;  russe  luku\  pol.  luk;  suéd.  lôk;  dan.  log. 
Tous  dérivés  de  la  racine  rue  ou  lue ,  briller ,  plaire ,  soit  par 
suite  de  l'éclat  des  tuniques,  soit  plutôt  de  sa  saveur  piquante. 
On  trouve  en  effet  la  même  racine  appliquée  au  citron ,  à  la 


(  215  ) 

grenade  et  en  général  à  toute  substance  qui  aiguise  l'appétit 
(Pictet.,  ï,  p.  299). 

De  look  vient  le  composé  knoflook  (knof,  Knopf\  boule), 
qui  signifie  donc  ail  nodiforme,  à  bulbes  rondes. 

Le  wallon  a  dérive  avec  le  provençal  alh,  aill,  cspagn.  cyo, 
ital.  aglio,  fr.  ail,&v\  lat.  allium,  dont  l'étymologie  est  encore 
douteuse.  On  l'a  rapprochée  du  sanscrit  dlu,  qui  désigne  une 
racine  alimentaire,  ou  du  celtique  ail,  chaud,  brûlant.  Cf.  «>;, 
sel;  àr^/s,  gousse  d'ail. 

AlililIIM  AISOALOMICIJ]»  L. 

Flam  :  Ghalote. 
Wall.  :  Échalote. 

Les  anciens  avaient  donné  à  une  espèce  dM//iwm  le  nom  de 
la  ville  d'Ascalon,  d'où  ils  la  croyaient  originaire.  Pline,  XIX, 
32,  2  :  Ascalonia  ah  oppido  Judeae  nominata.  Théophraste: 
'Aff«a>c6v/ov  KpSi/.uou.De  ce  nom,  appliqué  bien  ou  mal  à  une  plante 
cultivée  aujourd'hui  5  est  venu  le  fr.  échalote,  fl.  chatoie. 

AliLlUM  PORRVni  L. 

Flam.  :  Porei,  Prei. 

Wall.  :  PORAI,  PORETTE. 

Cette  plante ,  probablement  originaire  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée, était  désignée  par  les  Grecs  sous  le  nom  de  -npdaov , 
que  nous  tenterons  de  rapprocher  de  la  racine  prush,  brûler. 
Cf.  Tciinzpyjiit.  updaov  serait  donc  le  brûlant,  à  cause  de  son 
goût,  caractère  que  nous  avons  déjà  vu  indiqué  dans  les  mots 
look  et  ajuin. 

Le  latin  en  a  fait  porrufiiy  d'où  le  français  porreau,  le  flam. 
porei,  le  wall.  porai,  etc. 

Le  wallon  dit  d'une  personne  peu  avenante  :  vert  ou  vette 
comme  une  porette. 
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Ainsi  appelé,  dit  Tabernaemoiitaiius,  quia  ursi  eo  delectantur. 

Fuchs  lui  donne  le  nom  flamand  de  ivaldkïioflooh,  ail  des 
bois,  qui  s'explique  suffisamment  par  son  habitat. 

(Il  nous  resterait  à  examiner  VAll.  fistulosum  L.,  en  flam. 
bieslookj  ail  à  feuilles  de  jonc,  à  feuilles  ténues,  ou  sauslook, 
ail  de  sauce,  ainsi  que  1'^//.  schoenoprasuniL.  etVAll.  scoro- 
(loprasiim  L.  ;  mais  nous  n'avons  pu  réunir  encore  les  ren- 
seignements suffisants). 

ALMCS  GLIJTIMOSA   L. 

Flam  :  Els,  Elzenboom. 

Wall.  Liégeois  :  Onai,  Ounai. 

Ancien  liég.  :  Onneal,  Oneau. 

Namiirois  :  Aurnia. 

Rouchi.  :  Aunia,  Aumche,  Auniau  (1). 

Ardennais  :  Aurniaw,  Ohniaw. 

Cet  arbre,  répandu  dans  presque  toute  l'Europe  et  s'élcvant 
sur  les  montagnes  à  une  hauteur  assez  considérable  (2),  devait 
attirer  l'attention  des  premiers  peuples,  et  comme ,  dans  leurs 
migrations,  ils  le  retrouvaient  partout,  il  n'est  pas  surprenant 
qu'il  soit,  à  peu  près  dans  toutes  les  langues  européennes , 
désigné  par  les  noms  pris  d'une  commune  racine. 

Dans  la  famille  germanique,  l'ang.  sax.  air ,  aler ,  alor ; 
anc.  ail.  élira,  erila;  ail.  eller ,  erle;  ang.  aider  ;  flam.  els  et 
le  scand. elni,  ôliin  forment,  avec  des  suffixes  variés,  un  groupe 
correspondant  au  lat.  alnus,  fr.  au?ie  et  tous  les  noms  wallons. 

Le  lith.  alksznis ,  avec  sa  gutturale  K  fait  supposer  à 
M.  Pictet  (3)  que  le  lat.  alims  n'est  qu'une  modification  de 


(1)  Gomp.  Dial.  cleTrentt  :  Ogn.    . 

(2)  D.  C,  G.  Bot.,  327.  ' 

(3)  Piclet ,  Or.  Ind.  Eur.,  I,  226.  Cf  Pott.,  Etym.  Forsch.,  I,  117, 
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ulcnuSj  de  même  scaiid.  eini  pour  ehlni,  et  permet  de  ratta- 
cher ce  mot  au  sanscr.  alka,  arbre. 

L'aune  signifiait  donc  l'arbre  en  général,  et  dans  la  suite,  le 
moïse  sera  particularisé  (1  )  et  aura  été  appliqué  à  l'un  des 
arbres  les  plus  communs. 

Une  vénération  spéciale  s'est  toujours  attachée  à  l'aune 
dans  nos  pays.  Quand  on  coupe  un  aune,  dit  une  croyance 
■populaire  de  l'Allemagne,  l'arbre  saigne,  pleure  et  se  met  à 
parler  (2).  En  Belgique,  on  attribue  aux  branches  d'aune  sus- 
pendues le  1"  mai  à  la  porte  d'une  étable  la  propriété  de 
préserver  toute  l'année  les  bestiaux  des  maléfices  (5). 

Un  passage  de  Tacite  (4)  où,  parlant  du  culte  des  Germains 
pour  les  arbres,  il  écrit  ea  vis  nummi,nomen  Alcis,  s'explique 
aisément,  si  l'on  entend  par  Alx  l'arbre  sacré  autour  duquel 
on  se  réunissait,  et  confirme  ainsi  d'une  façon  nouvelle  le  sens 
de  arbre  en  général,  attribué  à  alnus. 

AMYGDAIilJjS  PERSICA   L. 

Flam.  :  Persikboom,  Markatonboom. 
Wall.  liég.  :  Pihy;  —  Pearsece,  pearsec. 

Le  pécher,  originaire  peut-être  de  la  Chine  (3),  fut,  comme 
on  le  sait,  apporté  de  la  Perse  en  Europe  ;  de  là  le  nom  que 
lui  donnèrent  les  Grecs,  Tinpamoi.,  et  les  Latins  persica.  Cette 
dénomination  s'est  conservée  dans  presque  toutes  les  langues 
modernes^et  se  retrouve  dans  le  flam.  persik  et  le  wall.  pearsec, 
pearsece,  pihy. 

Toutefois  le  flamand  désigne  aussi  le  pêcher  par  un  autre 


(1)  Circonstance  fréquente.  Cf.  Salix,  etc. 

(2)  Giimm.,  D.  il/.,  619. 

(5)  Coremans,  U Année  de  l'anc.  Belcj.  —  Reinsberg,  Cal.  B.,  285. 

(4)  Germ.,  XLIII. 

(5)  DeCandolle,  881. 

Tome  III.  J6 
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terme,  qui  fait  défaut  dans  la  nomenclature  donnée  par  De 
Candolle  (G.  Bot.,  II,  885)  et  sur  lequel  il  nous  paraît  impor- 
tant d'attirer  l'attention  :  c'est  le  mot  markaton,  dérivé  de 
l'esp.  melocoton,  pèche. 

Dans  ce  melocoton ,  on  retrouve  sans  le  moindre  doute  le 
3[alum  cotoneum  de  Pline,  XV,  10,  ainsi  appelé  chez  les  Ro- 
mains du  grec  Kuâûviov,  de  la  ville  de  Cydon,  et  désignant  le 
cognassier,  Cydonia  vulgaris. 

Comment  s'est-il  fait  que  le  coing  latin  soit  devenu  la  pêche  en 
Espagne  ?  Peut-être  trouvons-nous  ici  un  exemple  de  ces  con- 
fusions si  communes.  Perdant  de  vue  l'origine  du  mot  et  l'expli- 
quant par  l'arabe  goton,  d'où  le  français  cofow,  l'Espagnol  aura 
appelé  pomme  cotonneuse  la  pêche  recouverte  de  son  duvet, 
et  le  Flamand,  empruntant  ce  nom,  le  lui  aura  conservé. 

Flam.  :  Guichelheyl,  Vogelkruid,  Roode  Muer. 
Wall.  :  MoRON. 

Les  noms  de  vogelkruid ,  roode  muer,  moron  s'expliquent 
aisément  par  la  ressemblance  de  cette  plante  avec  YAlsine 
média ,  vulg.  mouron  (voir  ce  mot). 

Mais  que  faut -il  entendre  par  guichelheyl?  Fuchs  (1) 
l'explique  par  ce  fait  que  VAnagallis,  suspendu  au  seuil 
d'une  demeure,  en  écarte  les  maléfices,  les  enchantements, 
guichelary. 

Grimm  (2)  traduit  Salus  stultorum,  parce  que,  d'après  la 
croyance  populaire,  il  guérit  la  folie. 

Il  est  d'autant  plus  difficile  d'expliquer  la  source  de  cette 
croyance,  que  nous  trouvons  ici  un  exemple  remarquable  de 
la  persistance  d'un  nom  populaire.  Dioscoride  en  elFet,  qui 


(1)  Fuchs,  Hist.  Stirp.,  1542,  p.  17. 

(2)  Gesch.  der  d.  Spr.,  204. 
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vivait  dans  la  première  moitié  du  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, cite,  en  parlant  de  VAnagallis,  le  nom  dace  Kcpice- 
pa.'fpcov^  et  le  grand  philologue  allemand  voit  dans  a^pcov  la 
même  idée  que  dans  guichel... 

ANTHRIIS€UI§  CEREFOIilOni   Hoffm. 

Flam.  :  Kervel. 

Wall.  :  Del  Kerve  (Brabant);  Cierfou  (Liège). 

Du  grec  %a/pé^uAAcv,  de  %atpw,  (fùUov^  c'est-à-dire  herhc 
agréable,  soit  par  la  saveur,  soit  par  l'aspect  gracieux  de  la 
feuille. 

De  là  le  latin  caerefolium,  fr.  cerfeuil^  et  les  noms  flamands 
et  wallons. 

ANEMOME  L. 

Flam.  ;  Windkruid, 

qui  n'est  que  la  traduction  d'anémone  j  «yt-ftwvj^,  de  ây£y.o;, 
vent,  fleur  ainsi  nommée,  dit  Pline,  parce  qu'elle  ne  s'ouvre 
que  quand  le  vent  souffle. 

AMEMOME  NEAIOROSA  L. 

Flam.  :  Bosch-Hanevoet  ,  Papenkappekens  (Malines). 
Wall.  brab.  :  Réveille-Matin. 

Bosch-hanevoet ,  pied-de-coq  des  bois,  se  rapporte  à  la 
forme  de  la  feuille,  qui  rappelle  le  pied  du  coq. 

Papenkappeken  calotte  de  prêtre,  objet  que  représente  assez 
bien  la  fleur  penchée. 

Réveille-matin ,  parce  qu'elle  s'ouvre  avec  le  soleil. 
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Sur  un  vice  de  la  nomenclature  botanique;  par 

François  Crepin. 

Humble  et  obscur  travailleur  que  nous  sommes,  c'est 
en  tremblant  que  nous  venons  raviver  une  question  qui 
alarmera  bien  des  amours -propres,  que  nous  venons 
protester  contre  une  pratique  générale  adoptée  par  les 
maîtres  modernes.  La  crainte  ne  nous  fait  cependant  pas 
reculer,  car  en  science,  comme  en  morale,  la  justice  lésée 
donne  des  forces  aux  faibles  pour  proclamer  le  bon  droit. 
Du  reste,  notre  hardiesse  s'abritera  derrière  un  homme 
qui  honore  la  science  française,  derrière  le  Président  de  la 
Société  linnéenne  de  Bordeaux,  qui  nous  a  précédé  dans 
la  voie  scabreuse  où  nous  nous  engageons  bénévolement. 
Dans  un  discours  prononcé  il  y  a  juste  dix  ans  (1),  devant 
une  nombreuse  compagnie  de  naturalistes,  M.  Charles  Des 
Moulins  a  exposé  d'une  façon  lumineuse  et  avec  ces  ac- 
cents qu'inspire  le  profond  sentiment  du  juste,  comme 
quoi  les  phytographes  de  nos  jours  méconnaissaient  fré- 
quemment les  droits  de  leurs  devanciers ,  en  les  dépouil- 
lant d'un  héritage,  fruit  de  leurs  recherches  et  de  leurs 
méditations.  Depuis  dix  ans,  les  sages  conseils  de  notre 
confrère  (2)  ont-ils  été  suivis?  Hélas  non;  car  si  nous 
feuilletons  les  Flores,  les  Monographies  et  les  Species  pu- 
bliés dans  l'intervalle,  nous  n'apercevons  nulle  part  trace 
de  réforme.  La  routine ,  qui  a  régné  avant  ce  temps ,  con- 


(1)  De  la  propriété  littéraire  en  matière  de  nomenclature  scientifique, 
Bordeaux,  18S4. 

(2)  M.  Des  Moulins  fait  partie  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Bel- 
gique à  titre  de  membre  associé. 
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linue  à  fleurir  de  plus  bel ,  soutenue  qu'elle  esl  parles 
sommités  de  la  science.  Ouvrier  de  la  onzième  heure,  nous 
venons  reprendre  en  main  cette  cause,  malgré  l'assurance 
où  nous  sommes  que  notre  plaidoyer  ne  sera  pas  écouté 
favorablement.  Néanmoins,  cet  insuccès  probable  ne  nous 
arrête  pas  plus  que  la  crainte  de  déplaire  à  beaucoup;  ce 
qui  nous  anime,  c'est  la  ferme  conviction  qu'un  jour  les 
esprits  deviendront  plus  attentifs,  qu'ils  finiront  par  re- 
venir aux  saines  notions  de  justice ,  et  que  tôt  ou  tard  ils 
reconnaîtront  qu'on  s'était  égaré. 

Au  lieu  de  venir  exposer  nous-mêmes  la  question  en 
litige ,  nous  ferions  mieux  d'analyser  le  discours  du  bota- 
niste bordelais,  de  le  reproduire  même  tout  entier,  car  il 
a  été  si  complet,  si  éloquent,  que  rien  ne  reste  à  y  ajouter. 
Nous  ne  serons  donc  ici  qu'un  écho  affaibli  ;  mais  si  cet 
écho  vient  à  être  répercuté,  nous  nous  considérerons  bien 
heureux  d'avoir  ranimé  une  question  qui  semblait  entiè- 
rement oubliée. 

Un  botaniste  découvre  un  nouvel  objet,  soit  dans  la 
nature,  soit  dans  les  herbiers,  une  espèce  qui  n'avait  point 
encore  été  comprise  dans  nos  cadres  systématiques;  il  fait 
voir  en  quoi  celle-ci  diffère  des  autres  types,  il  l'étudié 
profondément,  il  en  donne  une  description  et  enfin  il  la 
baptise.  Par  cette  découverte,  par  cette  étude,  l'espèce 
nouvelle  lui  appartient,  ou  du  moins  si  l'être  matériel  lui- 
même  n'est  pas  sa  propriété,  le  nom  qu'il  lui  a  donné  est 
son  bien  propre.  Ce  nom  spécifique,  s'il  est  correct,  s'il 
ne  pèche  contre  aucune  règle  essentielle  de  la  taxonomie, 
doit  toujours  être  préféré  à  ceux  qui  pourront  venir  après; 
il  devra  toujours  être  suivi  de  la  marque  de  son  créateur, 
c'est-à-dire  de  sa  signature.  Au  point  de  vue  de  la  stricte 
justice,  ce  droit  de  propriété  est  incontestable  et  ne  peut 
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être  méconnu  sous  aucun  prétexte.  Le  nom  princeps  d'une 
espèce  doit  régner  à  la  tête  de  tous  les  autres  nomssyno- 
nymiques.  Ce  nom  est  un  héritage  inaliénable  qui,  dans 
tous  les  temps,  doit  témoigner  du  travail  et  de  la  perspi- 
cacité de  son  auteur.  Si ,  après  le  premier  inventeur,  une 
espèce  est  crue  inédite  par  un  autre  phytographe,  que  ce 
dernier  l'examine  attentivement,  en  donne  une  diagnose, 
lui  assigne  une  épithète,  son  mérite  à  lui  égale  celui  de 
son  devancier;  mais  il  est  malheureusement  venu  trop 
tard,  et  son  nom  spécifique  sera  relégué  dans  les  rangs 
honorables  mais  obscurs  de  la  synonymie,  ce  gouffre  où 
s'engloutissent  les  espérances  des  descripteurs  attardés. 
Cette  manière  de  voir  et  de  juger  les  choses  est  celle  du 
bon  sens,  aussi  est-elle  universellement  adoptée  dans  cer- 
tains cas  et  réduite  même  en  un  principe  taxonomique. 

Mais,  chose  étrange,  ce  droit  incontestable  est  méconnu 
dans  le  cas  où  l'espèce  vient  à  passer  dans  un  genre  autre 
que  celui  où  l'avait  placée  son  inventeur.  Le  nom  spéci- 
lique  reconnu,  la  propriété  inaliénable  de  celui-ci  est  alors 
suivie  de  la  signature  de  l'auteur  qui  déménage,  du  nouvel 
arrangeur.  Quel  droit  a  ce  dernier  d'écarter  le  scel  du  créa- 
teur de  l'espèce  pour  apposer  le  sien  ?  Pour  s'approprier 
le  bien  d'autrui,  pour  le  faire  sien,  se  prévaudra-t-il  du 
travail  qu'il  a  dû  accomplir  sur  tous  les  types  du  genre 
modifié?  Il  n'y  a,  en  effet,  que  ce  travail  qui  puisse  lui 
fournir  un  prétexte  pour  justifier  ce  que  nous  appelons 
une  spoliation?  Le  labeur  qu'exigent  les  nouvelles  coupes 
génériques  est  parfois  plus  ou  moins  sérieux,  mais  il  ne 
peut  jamais  donner  le  droit  de  signer  des  espèces  depuis 
longtemps  bien  connues. 

Avec  les  progrès  de  la  systématique,  si  toutefois  on 
persiste  dans  la  fausse  route  où  l'on  s'est  engagé,  il  arri- 
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vera  tôt  ou  tard  que  le  grand  nom  de  Linné  même  aura 
disparu  de  nos  listes  d'espèces,  qu'on  n'aura  plus  à  la  suite 
d'aucun  nom  de  plantes  ce  fameux  L. ,  ce  signe  vénéré  et 
qui  devrait  se  perpétuer  à  travers  les  âges  la  réputation  de 
l'illustre  réformateur  suédois.  Ce  signe  sera  remplacé  par 
les  initiales  d'un  travailleur  médiocre,  qui  n'aura  eu  pour 
toute  peine  que  de  changer  la  coupe  de  nos  petits  cadres 
génériques,  besogne,  il  faut  en  convenir,  relativement 
aisée.  Dans  l'avenir,  les  derniers  venus,  les  arrangeurs, 
auront  tout  l'honneur,  et  les  noms  des  vrais  fondateurs  de 
la  science  seront  passés  sous  silence  et  finiront  par  être 
oubliés.  Pendant  que  le  mal  n'est  pas  devenu  trop  grand 
encore,  qu'on  réfléchisse  à  cette  conséquence  inévitable; 
que  les  auteurs  contemporains,  qui  se  sont  égarés  de 
bonne  foi,  pensent  qu'ils  seront  eux-mêmes  victimes  de 
leur  manière  de  faire  et  que  leurs  propres  espèces  leur 
seront  aussi  ravies.  Leurs  noms  qui  brillent  à  la  suite  de 
créations,  fruit  de  laborieuses  recherches,  seront  rem- 
placés par  les  noms  d'hommes  qui  n'auront  même  peut- 
être  pas  vu  leurs  espèces;  car  pour  les  nouveaux  arran- 
gements génériques,  il  n'est  pas  indispensable  de  réétu- 
dier les  plantes  :  souvent  il  sufîit  de  quelques  lignes  de 
description.  Afin  de  sauvegarder  leur  propre  bien,  il  faut 
donc  qu'ils  renoncent  à  celui  d'autrui  qu'ils  se  sont  attri- 
bué par  suite  d'une  coutume  consacrée  par  l'usage,  il  est 
vrai,  mais  injuste.  Ces  restitutions  coûteront  peu  aux  au- 
teurs qui  sont  riches  de  leur  propre  fonds;  mais  en  sera-t-il 
de  même  pour  ceux  qui  ne  voient  leurs  noms  qu'à  la  suite 
d'espèces  bien  connues  avant  eux  et  qu'ils  n'ont  eu  que 
la  peine  de  transposer?  Ces  déménageurs  ne  renonceront 
pas  aussi  aisément  à  leurs  faciles  conquêtes. 
Maintenant  reste  une  difficulté  à  surmonter,  celle  d'in- 
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cliquer  d'une  façon  pratique,  dans  nos  livres,  le  nom  géné- 
rique ancien  sous  lequel  ont  été  originairement  décrites 
les  espèces  placées  dans  des  genres  nouveaux.  M.  Des 
Moulins  a  proposé  un  artifice  déjà  employé  par  plusieurs 
auteurs,  et  qui  consiste  à  mettre  à  la  suite  du  nom  spéci- 
lique  prhiceps  et  entre  parenthèses  le  nom  générique 
ancien  précédé  de  la  préposition  sub.  En  adoptant  cette 
méthode,  nous  avons  indiqué  une  espèce  de  la  flore  belge 
comme  suit  :  Bromus  arduennensis  Lej.  (sub  Libertid).  Ce 
mb  Liberlia  annonce  que  Lejeune  a  décrit  sa  plante  sous 
le  nom  générique  de  Libertia.  D'autres  auteurs ,  au  lieu 
de  mettre  l'ancien  nom  générique  à  la  suite  du  nom  spé- 
cifique, Font  placé  après  le  nom  générique  nouveau  [Rus- 
sida  [Agaricus]  adusta  Pries);  mais  cette  méthode  doit 
être  rejetée,  parce  que  les  noms  sont  trop  désagréablement 
interrompus.  M.  Fries  a  employé  un  troisième  artifice,  qui 
consiste  à  mettre  entre  parenthèses  le  nom  de  l'auteur 
de  l'espèce  quand  celle-ci  a  changé  de  groupe  générique  (1  ). 
La  méthode  préconisée  par  M.  Des  Moulins  nous  semble 
de  beaucoup  supérieure  à  ces  deux  dernières  et  leur  doit 
être  préférée.  On  pourra  objecter,  et  c'est  ce  qu'a  déjà  fait 
M.  Questier  (2),  que  par  cette  réforme  l'indication  des 
plantes  va  devenir  plus  laborieuse,  et  dans  nos  catalo- 
gues et  sur  les  étiquettes.  Rien  n'empêche  d'omettre,  sur 
celles-ci,  l'ancien  nom  générique,  et  quant  aux  Flores, 
aux  Species,  où  les  indications  synonymiques  ont  pris  un 
si  large  développement,  on  trouvera  sans  peine  une  petite 


(1)  Dans  un  autre  article,  nous  parlerons  d'un  système  employé  par 
M.  Ascherson. 

(2)  Voyez  Bulletins  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  V,  p.  57 
(i858). 
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place  pour  y  glisser  le  modeste  sub  suivi  d'un  nom  géné- 
rique. En  face  de  la  justice,  qui  réclame  impérieusement 
ses  droits,  toutes  les  objections  soulevées  contre  la  ré- 
forme projetée  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  de  valeur  sé- 
rieuse. 

Il  y  a  dix  ans,  M.  Des  Moulins  félicitait  publiquement 
un  courageux  botaniste  qui  était  revenu  de  ses  errements 
antérieurs,  qui  avait  osé  rompre  avec  la  routine;  mais, 
hélas!  son  courage  n'a  pas  été  de  longue  durée  :  il  n'a  pu 
lutter  contre  le  courant,  et,  dans  un  assez  récent  travail, 
il  a  repris  la  vieille  méthode.  Il  faudra  être  bien  résolu  pour 
braver  l'opinion!  L'exemple  doit  nous  venir  d'en  haut, 
doit  être  donné  par  une  grande  autorité.  Cette  réforme 
sera  très-lente  à  s'effectuer,  parce  qu'elle  exigera  le  sacri- 
fice d'une  foule  de  petites  vanités  et  qu'elle  amoindrira 
plusieurs  réputations  d'emprunt.  Le  séduisant  nobis  est  si 
cher,  même  à  ceux  qui  affectent  de  considérer  cette  ques- 
tion de  synonymie  comme  un  détail  fort  secondaire  et  qui 
ne  mérite  pas  d'attirer  l'attention  ! 

Espérons  toutefois,  contrairement  à  ce  que  nous  avons 
craint  en  débutant,  que  les  droits  de  la  justice  ne  resteront 
pas  plus  longtemps  méconnus,  méprisés,  et  que,  dans  un 
avenir  rapproché,  nous  serons  les  témoins  d'un  revire- 
ment général. 

Rochefort,  décembre  1865. 
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Une  nouvelle  espèce  subalpine  pour  la  flore  des  Ardennes; 
par  M.  Romain  Beaiijean,  directeur  de  l'École  moyenne 
de  Saint-Hubert. 

La  flore  de  la  région  ardennaise  est,  comme  on  sait, 
d'une  monotonie  et  d'une  pauvreté  vraiment  désespé- 
rantes, quand  on  la  compare  à  la  végétation  de  la  région 
inférieure  des  hautes  montagnes. 

Aussi,  dans  les  courses  botaniques  que  nous  avons  faites 
aux  environs  de  Saint-Hubert,  ces  dernières  années, l'espoir 
de  bonnes  travailles  ne  nous  soutenait  plus  guère  :  nous 
herborisions  dans  le  seul  but  d'étudier  à  fond  la  distribu- 
tion des  espèces  connues.  Nous  nous  attendions  d'autant 
moins  à  faire  la  découverte  dont  il  va  être  question ,  que 
tous  les  environs  de  Saint-Hubert  avaient  été  explorés 
soigneusement,  tant  par  nous  que  par  notre  ami,  le  doc- 
leur  Moreau,  et  par  notre  regretté  confrère  Adolphe 
Remacle. 

Le  25  juin  dernier,  dans  une  herborisation  solitaire, 
nous  pénétrions  dans  la  grande  forêt  de  Freyre,  en  des- 
cendant la  vallée  du  ruisseau  de  Baseille.  A  deux  lieues 
de  Saint-Hubert,  non  loin  du  village  de  Laneuville,  dans 
les  lieux  couverts,  tourbeux  et  inabordables  qui  longent  le 
ruisseau ,  quelle  ne  fut  pas  notre  surprise  de  nous  trouver 
en  présence  d'une  Orchidée  qui  ne  pouvait  être  rapportée 
à  aucune  des  espèces  décrites  dans  nos  flores  indigènes. 
C'était  du  neuf  et  pour  l'Ardenne  et  pour  la  Belgique; 
c'était  enfin  le  Coralliorrhiza  innata  R.  Br.  [C.  Ualleri 
Rich.),  espèce  que  le  professeur  Crepin,  dans  son  Ardenne, 
n'indique  môme  point  comme  pouvant  se  rencontrer  dans 
la  région  ardennaise. 
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On  conçoit  aisément  notre  joie  en  présence  de  cette 
rareté  qui  venait  enrichir  non-seulement  d'une  espèce,  mais 
d'un  genre  nouveau,  notre  tïore  indigène. 

Cette  Orchidée  est  subalpine  et  alpine. 

En  France,  MM.  Grenier  et  Godron  l'indiquent  comme 
suit  :  F.'Espérou  dans  le  Gard;  Vagney  dans  les  Vosges  (I); 
région  moyenne  du  Jura;  Alpes  du  Dauphiné;  Pyrénées. 

En  Allemagne,  Koch,  dans  son  Synopsis,  la  signale 
ainsi  :  v.  d.  Schweiz  clch.  d.  g.  Alpenk.;  ausserdem  sehr 
zerstreut  de  h.  D. 

Suivant  M.  Fries,  elle  existe  dans  toute  la  Scandinavie 
et  dans  le  nord  du  Danemark. 

Elle  fait  défaut  en  Hollande;  mais  elle  existe  en  Ecosse , 
oii  elle  descend  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  dans  les  East- 
Highlands. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  parties  de  l'Europe , 
M.  Nyman  donne  l'indication  suivante  : 

«  ïtal.  bor.  (Verona  ex  Pollini).  —  Daim.,  Croat.,  Hung., 
»  Transs.  —  Rossia  mer.  (Taurica)^  med.  (2).  » 

La  découverte  que  nous  avons  faite  de  cette  espèce  dans 
le  nord -ouest  du  continent  n'est  pas  tout  à  fait  nouvelle, 
car  M.  Jules  Remy,  en  1849  (5),  indique  le  Coralliorrhiza 
entre  Hargnies  (dép*  des  Ardennes)  et  Willerzie  (prov.  de 
Namur,  région  ardennaise),  dans  les  marécages  le  long 
du  Ridoustole. 


(1)  M.  Godron,  dans  ia  deuxième  édition  de  la  Flore  de  Lorraine,  in- 
dique une  deuxième  localité  pour  les  Vosges,  qui  est  Rochesson. 

(2)  M.  Caruel,  dans  son  Prodromo  délia  Flora  Toscana  (1864) ,  donne 
pour  le  Coralliorrhiza  cette  indication  :  Rarissima  :  nei  boschi  di  faggi 
a  lioscolungo  nell'  App.  pislojese! 

(3)  Excursion  botanique  à  travers  les  Ardennes  françaises.  (Ann.  des 

PC.  NAT.,  t    XII.) 
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Notre  confrère  M.  Crepin  nous  avait  autrefois  parlé 
de  cette  découverte  faite  dans  la  province  de  Namur;  mais 
iJ  pensait  qu'il  y  avait  eu  erreur  de  détermination  et 
que  M.  Remy  avait  pris  pour  le  Coralliorrhiza  le  Malaxis 
pahidosa,  qui  existe  dans  les  environs  de  Louette-Saint- 
Pierre. 

Notre  honorable  président,  M.  Du  Mortier,  nous  a  dit 
avoir  vu,  dans  l'herbier  de  M.  Kaltenbach,  d'Aix-la-Chapelle, 
un  spécimen  du  Coralliorrhiza  qui  avait  été  récolté  par 
ce  botaniste  non  loin  de  nos  frontières,  aux  environs  d'Eu- 
pen  (région  ardennaise). 

Nous  n'avons  pu  recueillir  que  quatre  pieds  de  cette 
rare  Orchidée;  nous  en  avons  donné  un  à  M.  Crepin,  un 
autre  à  M.  Du  Mortier,  un  troisième  à  notre  ami  le  doc- 
teur Moreau  :  le  quatrième  est  conservé  dans  notre  her- 
bier (4). 

Saint-Hubert,  juillet  1864. 


Herborisation  dans  un  coin  des  Ardennes  belges; 
par  M.  D.  Van  Bastelaer. 

En  automne  dernier,  le  docteur  J.  Tosquinet  étant 
appelé  dans  les  Ardennes,  nous  en  profitâmes  pour  explo- 
rer ensemble  une  partie  de  cette  région  du  pays,  si  riche 
en  plantes  curieuses. 

Notre  champ  d'herborisation  était  compris  entre  La- 
roche, Saint-Huberl ,  Bastogne,  Houtïalize  et  Viel-Salm. 


(1)  M.  Crepin  donnera  une  description  détaillée  de  cette  espèce  dans 
son  cinquième  fascicule  de  Noies,  qui  doit  paraître  prochainement. 
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On  verra  même  que  nous  avons  laissé  inexplorée  une 
partie  de  ce  terrain.  Nous  résolûmes  d'aller  commencer  à 
Saint-Hubert  pour  nous  rendre  de  là  vers  la  frontière 
prussienne,  où  nous  devions  séjourner.  Le  départ  fut  fixé 
au  premier  septembre. 

Le  jour  convenu,  dès  six  heures  du  matin ,  les  deux  bo- 
tanistes, avec  armes  et  bagages,  étaient  à  la  station  de 
Charleroi,  et  bientôt  le  convoi  les  emportait  vers  Namur, 
puis  vers  Saint-Hubert. 

La  belle  vallée  de  la  Meuse ,  que  nous  laissons  à  notre 
droite  en  quittant  Namur,  se  cache  derrière  des  éminences 
de  plus  en  plus  élevées  et  de  plus  en  plus  nombreuses. 
Les  rochers  qui  la  bordent  montrent  encore,  de  loin  en 
loin,  leurs  sommets  à  travers  quelques  éclaircies  de  vallées 
latérales,  mais  ils  disparaissent  bientôt,  et  à  l'horizon  une 
traînée  de  vapeurs  indique  seule  le  cours  du  fleuve  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  parallèles ,  qui  de  loin  sem- 
blent appliquées  l'une  contre  l'autre.  Nous  traversons  un 
pays  plat  et  fertile  :  le  Condroz ,  la  Hesbaie ,  la  Famenne. 

Cependant  nous  approchons  de  la  zone  ardennaise! 
Nous  voici  à  Jemelle,  à  la  station  de  Rochefort  et  de  la 
célèbre  grotte  de  Han,  oasis  de  calcaire  jeté  au  milieu 
d'éternels  terrains  schisteux.  Dès  ce  moment,  le  pays  de- 
vient de  plus  en  plus  aride,  l'herbe  de  plus  en  plus  ché- 
tive,  les  champs  de  plus  en  plus  rocailleux,  le  calcaire  dis- 
paraît, des  talus  de  schiste  et  de  quartzite  seuls  montrent 
leurs  flancs  décharnés;  enfin  le  Pteris  aquilina  L.  étale 
ses  panaches  inclinés  sur  les  champs  qu'il  envahit  et  dont 
il  laboure  les  terres  de  ses  profondes  racines  :  c'est  l'Ar- 
denne.  Le  Calluna  vulgaris  Salisb.  couvre  le  sol  ras  et 
demi-desséché  et  lui  donne  de  loin  une  teinte  violacée  qui 
fatigue  et  fait  regretter  la  riche  verdure  des  contrées  fer- 
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liles.  Toutefois  les  aspects  qui  se  déroulent  sont  des  plus 
pittoresques  et  consolent  Toeil  de  la  pauvreté  des  champs. 

Le  train  qui  nous  emporte  vole  de  couloirs  en  couloirs 
creusés  dans  le  roc,  et  au  sortir  de  chaque  galerie  se  pré- 
sente une  nouvelle  perspective  :  c'est  un  cours  d'eau  tor- 
tueux qui  gronde  en  parcourant  les  vallons,  c'est  une 
chaîne  de  monticules  à  l'aspect  torturé  et  inattendu,  ou 
une  vallée  tourbeuse  encaissée  par  des  rochers  aux  flancs 
déchirés ,  où  le  cryptogamiste  devine  cette  exubérante  vé- 
gétation acotylédonée  propre  aux  Ardennes,  ces  lichens 
vigoureux  et  variés,  ces  Parme/m,  ces  Claclonia  abondants, 
ces  mousses  élégantes  et  nombreuses,  ces  jungermannes 
admirables  et  souvent  fort  rares.  Coteaux ,  vallons  et 
prairies  ont  un  aspect  agricole  bien  pauvre.  Les  vallées 
sont  noyées,  les  côtes  sont  brûlées;  mais  ce  pays,  ingrat 
pour  le  cultivateur,  est  un  pays  riche  pour  le  botaniste, 
et  nous  étions  impatients  d'être  libres  pour  parcourir 
et  explorer  ces  contrées  qui  se  déroulaient  à  nos  yeux, 
comme  ces  paysages  peints  sur  une  toile  que  l'on  fait  glis- 
ser derrière  une  puissante  lentille  au  travers  de  laquelle 
on  les  admire.  Enfin  nous  arrivons  à  Poix ,  où  un  omnibus 
nous  prend  pour  nous  déposer  sur  le  pavé  de  Saint-Hu- 
bert, fatigués  d'une  course  non  interrompue  de  vingt-six 
lieues. 

Mais  l'hôtel  est  là,  tout  est  bientôt  réparé!  Nous  voilà 
reposés  et  dispos;  maintenant,  en  campagne,  l'herborisa- 
tion commence. 

Quand  on  arrive  en  Ardenne  et  qu'on  y  étudie  la  vé- 
gétation, on  est  amené  naturellement  à  faire  certaines 
observations  sur  ce  qui  caractérise  la  flore  de  cette  con- 
trée. La  nature  y  prend  un  aspect  particulier ,  elle  semble 
même  parfois  y  adopter  certaines  habitudes  qui  donnent  un 
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cachet  propre  à  ses  productions,  c'est-à-dire  que  beau- 
coup de  plantes  y  sont  colonisées,  et  ce  système  de  disper- 
sion, propre  aux  terrains  franchement  siliceux,  y  est  en 
quelque  sorte  la  règle,  contrairement  à  d'autres  contrées, 
où  c'est  l'exception. 

Dans  l'Ardenne,  en  effet,  la  plupart  du  temps,  les  plantes 
rares  ou  peu  communes  se  trouvent  assemblées  en  masses 
assez  fournies,  mais  dans  des  stations  peu  nombreuses; 
tandis  qu'habituellement,  dans  d'autres  zones,  les  indivi- 
dus sont  très-peu  nombreux  dans  chaque  station  et  se 
rencontrent  même  souvent  par  pieds  isolés  et  dispersés. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  se  présenter  beaucoup  de 
plantes  rares. 

Ce  qui  frappe  encore,  je  dirai  même  ce  qui  frappe  par- 
ticulièrement, quand  on  compare  les  hauteurs  de  l'Ardenne 
aux  pays  plats,  c'est  la  modification  du  fonds  de  la  flore, 
mais  surtout  la  différence  de  port  et  d'aspect  des  mêmes 
espèces.  Ce  n'est  plus  ce  feuillage  luxuriant  qui  étouffe, 
pour  ainsi  dire,  les  fleurs  de  chaque  plante  ;  ce  n'est  plus 
cette  force  de  végétation  qui  fait  que  les  pieds,  même  ra- 
bougris, sont  encore  d'une  taille  et  d'une  venue  remar- 
quables. Ici ,  on  sent  que  l'on  est  dans  un  pays  qui  peut 
presque  s'appeler  pays  de  montagnes;  la  végétation  sem- 
ble prendre  une  tendance  aux  caractères  de  la  flore  alpine. 
Le  feuillage  est  pauvre ,  les  fleurs  sont  relativement  grandes. 
Toutes  les  plantes  restent  petites, et  c'est  au  point  que,  de 
toute  l'herborisation,  quelques  espèces  herbacées  seule- 
ment, dans  notre  récolte,  atteignaient  la  taille  moyenne 
des  plantes  du  Hainaut.  Cependant  la  vie  ne  manque  pas 
à  ces  petites  plantes,  et,  comme  les  chevaux  et  le  bétail,  les 
productions  végétales  des  Ardennes  sont  de  taille  basse 
mais  vigoureuses.  Je  donnais  cours  à  ces  réflexions  à  pro- 
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pos  de  superbes  épis  jaunes  de  Linaria  vulgaris  Mœncli, 
que  l'on  aurait  presque  méconnu  pour  l'espèce  commune, 
tant  la  fleur  était  développée  et  brillante.  Depuis,  nous 
avons  eu  à  chaque  pas  l'occasion  de  faire  l'application  de 
cette  remarque. 

Les  Composées  surtout  présentent  des  fleurs  d'une  gran- 
deur notable.  Nous  rencontrions  dans  les  bruyères  de 
Freyre  des  avortons  à'Hieracium  umbellatum  L.  qui  ne 
s'élevaient  pas  à  un  décimètre  et  demi  et  qui  portaient  des 
capitules  larges  de  près  de  trois  centimètres.  VHieracium 
Pilosella  L.  croissait  en  abondance  et  faisait  admirer,  sur 
une  toute  petite  plante,  de  belles  et  grandes  calathides 
d'un  jaune  de  soufre,  VHieracium  Auricula  L.,  du  milieu 
de  feuilles  recoquillées  et  rabougries,  lançait  de  riches 
bouquets  de  grosses  fleurs  jaunes.  Il  n'est  pas  jusqu'au 
Calhina  vulgaris  Salisb.,  cette  plante  caractéristique  de 
l'Ardenne,  dont  les  corolles  sont  roses  et  quelquefois 
blanches,  qui  ne  forme  des  panaches  plus  fournis,  com- 
posés de  fleurs  plus  grosses  que  dans  le  Hainaut. 

Le  Campanula  rotundifolia  L. ,  cette  autre  plante  qui 
foisonne  dans  la  contrée,  y  étale  des  corolles  remarqua- 
bles. Partout  on  rencontre  ses  belles  clochettes  bleues 
dans  les  bruyères,  sur  les  coteaux  desséchés,  dans  les  val- 
lées humides,  le  long  des  chemins,  sur  les  rochers  arides 
et  jusque  dans  les  fagnes;  mais  le  plus  souvent,  elle  con- 
serve un  cachet  particulier  et  une  taille  plusieurs  fois  plus 
petite  que  dans  les  terrains  calcaires.  C'est  le  vrai  rotun- 
difolia avec  ses  feuilles  caractéristiques  et  abondantes,  si 
distinct  de  la  plante  élancée  que  je  connaissais,  couverte 
de  feuilles  linéaires  étroites,  parmi  lesquelles  on  cherche 
souvent  en  vain  quelques  feuilles  radicales  arrondies  ou 
réni  formes. 
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Pendant  toute  notre  herborisation,  ce  Campamda  a 
lait  partie  du  fonds  de  la  végétation  avec  le  Leontodon 
autîimnalis  L.,  le  Thymus  Serpyllum  L.,  le  Scabiosa  Suc- 
cisa  L.,  dont  les  fleurs  bleues  devenaient  parfois  roses  ou 
blanches,  et  le  Vaccinium  Myrtillus  L. ,  qui  servaient 
d'acolytes  aux  Sarothamnus  scoparhts  Wimni.,  Calluna 
vulgaris  Salisb.,  Pteris  aquilina  L.  et  aux  Sphagnum 
aciUifolium  Ehrh.,  compactiim  D.C.  et  squarrosum  Wib., 
qui  composent  presque  seuls  les  immenses  et  profondes 
tourbières. 

Désireux  de  donner  une  idée  juste  de  la  végétation  des 
quelques  localités  que  nous  avons  explorées,  je  ne  puis 
passer  complètement  sous  silence  les  plantes  vulgaires 
que  nous  rencontrions;  je  citerai  donc  ces  plantes  que 
nous  trouvions  partout  sous  nos  pas,  le  long  de  notre 
route  ;  mais  il  serait  trop  fastidieux  d'avoir  à  les  rappeler 
vingt  fois  dans  les  diverses  parties  de  l'herborisation.  Ces 
redites  ne  feraient  qu'enrayer  la  narration,  et  je  préfère  les 
réunir  ici  pour  n'avoir  plus  à  y  revenir  dans  la  suite. 

Le  Jasione  montana  L.  montre  de  toutes  parts  ses 
petites  têtes  sphériques  de  iîeurs  bleues.  Avec  lui  se 
mêlent  le  Carlina  vulgaris  L.,  auquel  la  mort  ne  peut 
enlever  une  apparence  de  vie,  le  Brunella  vulgaris  L.  et 
le  Malva  moschata  L. ,  variété  laciniata  Desr.  11  est  re- 
marquable que  cette  variété  inodore  est  la  seule  que  nous 
ayons  rencontrée. 

De  vigoureux  Sonchus  arvensis  L.  empoisonnent  en 
quelque  sorte  une  partie  des  récoltes,  et  leurs  larges  cala- 
thides  font  le  plus  brillant  effet  au-dessus  des  avoines 
qu'elles  dépassent.  Le  Sonchus  asper  Vill.  et  VHieracium 
umbellatum  L.  les  accompagnent  souvent  avec  le  Cirsiiim 
arvense  Lam.,  le  Chrysanthemum  segetum  L.,  le  Lychnis 
Tome  III.  17 


(  23i  ) 

Gilhago Lam., le Scleranthuô  aimiiiis L., les  Galeopsis dubia 
Leers  el  Tetrahit  L.,  le  Viola  (rkolor  Lam.  avec  son  insi- 
gnifiante var.  arvensis  Murr.  et  le  Spergula  arvensis  L. 

Aux  approches  des  lieux  cultivés,  foisonnent  le  Linaria 
vulgaris  Mœnch ,  les  Trifolium  minus  Relhan.,  pratenseL. 
et  repens  L. ,  le  Mentha  arvensis  L.,qui  emprunte  aux 
terrains  ardennais  un  parfum  plus  pénétrant,  VAjuga 
reptans  L. ,  VEieracium  Pilosella  L. ,  le  Galium  Apa- 
rine  L.,  le  Lotus  corniculatus  L.,  le  Chelidonium  majusL.^ 
le  Polygoniim  aviculare  L.  sous  ses  diverses  formes,  le 
Blitiwi  BoniLS-Henricns  Rchb.,  \e  Pla^itago  lanceolata  L., 
le  Capsella  Bursa-pastoris  Mœnch,  le  Bumex  Acetosella  L. 
le  Taraxacum  officinale  Wiggers,  VUrtica  dioica  L. ,  les 
trois  jolies  variétés  blanche j  bleue  et  rose  de  VEuphrasia 
offîcinalis  L. ,  VAchillea  Mille folium  L.,  le  Lapsana  corn- 
munis  L.,  le  Centaiirea  Jacea  L.,  le  Gnaphalium  uligino- 
sn7n  L.  et  le  Ghenopodium  album  L. 

Les  gazons  touffus  et  rampants  aux  mille  petites  feuilles 
du  Galium  saxatile  L.  couvrent  les  terrains  rocailleux 
avec  VHypochaeris  radicata  L.,  le  Géranium  Bobertia- 
num  L. ,  le  Teiicrium  Scorodonia  L.,  le  Verbascum  ni- 
grum  L. ,  le  Pimpinella  saxifraga  L. ,  le  Bubus  frutico- 
sush.  et  enfin  diverses  fougères  :  le  Polypodiumvulgare  L., 
VAsplenium  TricJwmanes  L.  et  le  Blecimum  Spicant  Roth. 

Les  coteaux  un  peu  boisés  sont  couverts  de  Juniperus 
communis  L. ,  (ÏHieracium  tridentatum  Fries,  boréale 
Fries,  sylvaticum  Lam.,  murorum  L.  et  de  nombreuses 
variétés  qui  relient  ces  espèces. 

Les  graminées  les  plus  communes  sont  :  le  Poa  trivia- 
lis  L.,  les  Festuca  ovina  L.  et  duriuscula  L. ,  VAira 
flexuosa  L.,  XAgrostis  vulgaris  With.,  V Anthoxanthum 
odorafum  L.  et  le  Lolium  perenne  L. 
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Le  PoUjgonum  Bistorta  L.  étale  dans  toutes  les  prai- 
ries ses  nombreux  pompons  roses  et,  à  la  faveur  de  Thu- 
midité,le  Menyanlhes  trifoliata  L.  le  quitte  rarement, 
ainsi  que  le  Caltha  pakistris  L. ,  le  Myosotis  palustris 
With.,  VHeradeum  Sphondylium  L.,  le  Cirsium  palustre 
Scop. ,  et,  dans  les  mares,  les  Jimcus  supinus  Mœnch  et 
squarrosus  L. ,  le  Lemna  minor  L.  et  le  Sparganium 
y^amosiim  Huds. 

Le  Colchicum  aiitumnale  L.  orne  de  ses  jolies  Heurs  la 
verdure  des  prés  et  les  belles  cloches  de  la  Diyitalis  pur- 
purea  L.,  mêlées  aux  riches  tiges  écarlates  de  VEpilobium 
spicatum  Lam.,  égayent  de  leurs  couleurs  riantes  l'aspect 
de  tous  les  coteaux. 

La  flore  des  bois  est  riche  aussi  en  espèces  communes, 
VAthyrium  Filix-  foemîna  Roth  et  le  Polystichum  Filix- 
mas  Roth  y  étalent  des  bouquets  de  larges  frondes  d'une 
beauté  remarquable,  et,  à  côté,  les  splendides  panaches  des 
pieds  stériles  de  VEquisetiim  sylvaticum  L.  y  sont  d'une 
venue  réellement  admirable. 

Le  Phyteiima  nigrum  Sch.  élève  sa  tête  bleue  au  milieu 
des  insignifiants  GnaphaUum  sylvaticum  L.  VHypericum 
humifiisum  L.  couvre  la  terre  du  gazon  de  ses  belles 
petites  feuilles  émaillé  de  fleurs  jaunes  qui  se  mêle  à  l'élé- 
gant feuillage  de  YOxalis  Acetosella  L.  et  à  l'humble  Viola 
canina  L.  Le  Senecio  Jacobaea  L.  s'élève  à  côté  du  Senecio 
sa7^acenicus  L. ,  du  Melandrium  sylvestre  Roehl.  et  de 
VEuphorbia  amygdaloicles  L. 

Quant  à  l'essence  des  arbres  qui  abritent  ces  espèces, 
ce  sont  le  Betula  alba  L. ,  dont  l'écorce  blanche  donne  à 
ces  bois  un  aspect  particulier,  le  Populus  tremida  L.,  le 
Corylus  Avellana  L.,  les  Querciis  sessiliflora  Sm.  et  pe- 
dunculata    Ehrh.,  le   Fagus  sylvalica   L.,   le   Rhamnus 


(  256  ) 

Frangula  L.  et  le  Salix  auriia  L.,  qui  est  le  plus  com- 
mun des  Ardennes  et  qui  s'y  montre  de  toutes  parts. 
Le  Fagus  sylvatica  L.  sert  aussi  à  former  la  plupart 
des  haies  avec  le  Crataegus  monogyna  Jacq.  et  le  Pru- 
nus  spinosa  L.  Ils  sont  souvent  accompagnés  de  VHumulus 
Lupulus  L. 

Chacun  sait  que  le  chêne  et  beaucoup  d'autres  bois  des 
Ardennes  sont  d'une  dureté  proverbiale,  et  l'on  n'ignore 
pas  non  plus  que  cette  qualité  est  due  à  la  lenteur  avec 
laquelle  les  arbres  croissent  dans  ces  terrains  schisteux. 
Il  n'est  pas  rare,  et  nous  l'avons  vu  plusieurs  fois,  de  ren- 
contrer des  hêtres,  par  exemple,  âgés  de  douze  ou  quinze 
ans  bien  constatés  et  mesurant  à  peine  dix  centimètres  de 
diamètre. 

A  une  certaine  altitude,  comme  aux  environs  de  Bas- 
togne  et  de  Houffalize,  la  cryptogamie  prend  sa  large  part 
dans  la  flore  de  ces  contrées.  Les  mousses  et  les  lichens  y 
sont  d'une  beauté  étonnante  et  la  variété  en  égale  l'abon- 
dance. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  sur  les  rochers,  les 
terrains  arides  et  les  bruyères  :  les  Dia^anum  heteromal' 
lum  Hedw.  et  varium  Hedw.,  le  Trichostomum  ericoides 
Schrad.,  le  Ceratodon  purpurens  Brid.,  les  Barbula  mu- 
ralis  Timm.  et  fallax  Hedw.,  le  Leskea  sericea  Hedw.  et 
sur  les  toits  la  Syntrichia  ruralis  Brid.;  dans  les  bois  :  le 
Dicranum  flexuosum  Hedw.,  les  Hypnum  purum  L.,  tri- 
quetrum  L.,  les  Poly Iridium  commune  L.  et  formosum 
Hopp.  Le  Leucobryum  vulgare  Hmp. ,  remarquable  par  sa 
teinte,  croît  dans  les  bois  humides,  et  le  Polytrichum  juni- 
perinum  Hedw.  aime  les  bruyères. 

Quoique  les  mousses  suivantes  fussent  moins  com- 
munes, nous  les  rencontrions  encore  fréquemment.   Le 
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Polytrichum  piliferum  Schreb.  et  les  Hypmmi  myurum 
Poli.,  serpens  L.,  populeum  Hedw.,  longirostrum  Ehrh., 
loreum  L.,  les  beaux  Hypmim  splendens  Hedw.  et  tama- 
riscinum  Hedw.,  et,  dans  les  lieux  humides,  VHypnum 
denticulatum  L. 

UOrthotrichum  strialum  Schwgr.  croît  sur  les  arbres 
et  s'y  trouve  en  compagnie  des  Jubula  tamarisci  Dmrl., 
dilatala  Dmrt.  et  de  différents  lichens  :  les  Ramalina  prit- 
nastri  Chey.,  far iiiacea  Ach.,  fastigiata  Ach.  et  fraxinea 
Ach.,  les  Borrera  ftirfuracea  Ach.  et  ciliaris  Ach.,  le  Par- 
melia  parielinayV.,  le  Loharia  acetabiilum  Hoffm.  et  les 
Opegrapha  scripta  Chev.  et  atra  Pers.,  variété  sténo- 
carpa  W. 

Nous  rencontrions  aussi  très-communément  le  Clado- 
nia  pyxidata  Spreng.  et  plusieurs  de  ces  variétés,  et  les 
Cladonia  coccifera  FWi.^fnrcata  Ach.,  gracilis  Schaer.  et 
sylvatica  Hoffm. 

Outre  ces  espèces  déjà  nombreuses,  il  en  est  encore 
d'autres  qui  se  montraient  moins  communément,  mais  que 
nous  rencontrâmes  cependant  un  grand  nombre  de  fois  , 
quand  nous  traversions  les  terrains  qui  conviennent  à  leur 
développement.  Je  me  dispenserai  de  répéter  leur  nom  à 
chaque  course  dont  je  parlerai  et  je  les  donne  ici  pêle- 
mêle.  Les  principales  sont  le  Polygonatuni  multiflorum 
Desf. ,  le  Lepidium  campestre  R.  Br.,  le  Galiiim  Cruciala 
Scop.  et  le  Galium  verum  L.,  le  Veronica  Beccabunga  L., 
le  Juncus  bufonius  L.,  le  Betonica  offîcinalis  L.,  le  Sagina 
procumbens  L.,  le  Cenlaurea  montana  L.,  VAchillea  Plar- 
mica  L.,  VHypericum  perforaliim  L.,  VHypericum  pul- 
chriim  L.,  le  Lilhospernnm  arvense  L.,  le  Thrincia  hirta 
Roth,  le  Crépis  virens  lî. ,  les  Polygonum  Persicaria  L. 
et  Hydropiper  L.,  le  Slachys  arvensis  L. ,  les  Polygala 
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depressa  Wend.  et  vuhjaris  L.,  VEuphorbia  helioscopia  L., 
les  Rammculus  repens  L.,  bidbosus  L.  et  hederaceus  L.,  le 
Dalphne  Mezereum  L. ,  le  Ficaria  ranunculoides  Mœnch, 
le  Cerastium  triviale  Link,  le  Medicago  Lupulina  L.,  le 
Fragaria  vesca  L.,  le  Calamagroslis  sylvalica  D.C.,  le  Va- 
leriana  officinalis  L.,  V Anthémis  Cotula  L.,  le  Potamogeton 
polygonifolius  Pouir.,  les  Lamiiim  pyrpifveum  L.  et  «/- 
biini  L.,  le  Sparganiuni  simplex  Huds.,  le  Circaea  lute- 
ticina  L.,  le  Senecio  vulgaris  L. ,  les  Asplenium  Ruta- 
imiraria  L.  et  Trichomanes  h. ,  VAjuga  pgramidalis  L., 
les  Pedicidaris  sylvatica  L.  et  palustris  L.,  YAntennaria 
dioica  Gœrtn.,  le  Sambucus  racemosa  L.,  les  Sorbîis  Aria 
Crantz  et  aiiciiparia  L.,  le  Molinia  coeridea  Mœnch,  les 
Chrysospleniiim  oppositifolium  L.  et  alternifolium  L. ,  le 
Sedum  Telephium  L.,  VOrigamim  officinale  L.,  le  Tcesdalia 
nndicatdis  R.  Br.  et  enfin  V Arnica  wontana  L.,  dont  les 
belles  rosettes  de  feuilles  radicales  ornaient  le  sol  et  se  pré- 
paraient, pour  la  saison  prochaine,  à  pousser  leurs  grandes 
fleurs  dorées. 

Je  devrais  peut-être  ici  dire  quelques  mots  des  cultures 
en  grand,  mais  ces  cultures  varient  si  peu  dans  les  diverses 
parties  des  Ardennes ,  que  je  puis  renvoyer  à  ce  qui  a  été 
écrit  en  général  sur  la  contrée,  sans  qu'il  y  ait  rien  à  y  re- 
dire pour  l'appliquer  aux  localités  que  nous  avons  parcou- 
rues. Je  me  contenterai  de  faire  deux  remarques. 

Le  Trifolium  hybridum  L.,  originaire  de  Suède,  a  été 
largement  cultivé  pendant  quelques  années  dans  toute 
l'Ardenne  proprement  dite  ;  mais  il  est  aujourd'hui  presque 
entièrement  abandonné,  et  on  en  revient  aux  anciennes 
espèces. 

Il  est  une  culture  des  environs  de  Limerlé  qui  n'a  pas 
été  citée,  que  je  sache  :  je  veux  parler  du  Lupinns  luteiis  L. 
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Cette  plante,  retournée  dans  le  sol  comme  engrais,  a  la 
réputation  d'améliorer  notablement  les  terres. 

Notons  en  passant  et  une  fois  pour  toutes,  que  je  parle 
sans  la  moindre  prétention  d'avoir  exploré  notre  champ 
d'herborisation  complètement  et  dans  tous  les  sens.  Je  dis 
ce  que  j'ai  vu  et  je  donne  mes  observations  sans  penser  le 
moins  du  monde  à  les  donner  comme  entièrement  fondées 
et  complètes.  Du  reste,  le  commencement  de  septembre 
n'est  déjà  plus  l'époque  favorable  pour  herboriser,  et 
■  beaucoup  de  plantes  ^  même  abondantes  dans  les  autres 
saisons,  ont  dû  nécessairement  échapper  à  nos  recherches. 
Toutefois,  il  est  vrai  de  dire  aussi  que  les  sujets  en  fleurs 
n'attiraient  pas  seuls  notre  attention  et  que,  parmi  les 
espèces  citées,  beaucoup  étaient  en  semences  ou  ne  pré- 
sentaient plus  que  des  débris.  D'autres,  en  revanche,  nous 
montraient  des  feuilles  radicales,  qui  suffisent  souve*nt  pour 
en  déterminer  l'espèce. 

Je  sens  ici  le  besoin  de  remercier  mon  savant  ami  le 
docteur  Tosquinet,  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  ce  travail. 
Toutes  les  déterminations  des  espèces  lui  appartiennent 
autant  qu'à  moi,  notamment  pour  la  partie  cryptogamique 
que  l'on  sait  être  pour  lui  une  spécialité. 

Nous  allions  de  Saint-Hubert  vers  Champion  et  Ortho 
et  nous  passions  par  la  forêt  de  Freyre.  Les  bords  des  che- 
mins et  les  terrains  vagues  étaient  ornés  de  nombreux 
Hieracium  Auricula  L.;  le  Ranunciilus  bulbosus  L.  se 
mêlait  au  Silène  inflata  Sm.  et  à  YHypericum  pulchrum  L. 
Le  Lotus  major  Smith  se  glissait  entre  les  branches  de 
genêts  et  venait  montrer  au  sommet  ses  belles  couronnes 
dorées,  et  à  côté  s'étalaient  les  têtes  bleues  du  Kncm- 
lîa  arvensis  Coult.;  le  Plantar/o  lanceolata  L.,  variété 
montmia  Gren. ,  le  Cerastium  obscurum   Chaub. ,  se  mê- 
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laient  au  Thrincia  hirta  Roth  et  au  Crépis  diffusa  D.C. 

Plus  loin,  les  tourbières  de  Freyre  nous  offraient  une 
nouvelle  récolte;  mais.il  fallait  s'aventurer  au  milieu  de  ce 
terrain  mouvant  et  dangereux  qui,  d'un  côté,  devenait 
plus  sec  et  se  couvrait  comme  par  enchantement  d'une  vé- 
gétation vigoureuse,  et  de  l'autre,  dans  les  endroits  les 
plus  périlleux,  étalait  un  tapis  d'herbe  fine  et  trompeuse. 
Là,  sur  les  plaques  de  tourbes  dénudées  de  verdure,  ser- 
pentaient les  tiges  grêles  et  traçantes  de  VOxycoccos  pa- 
lustris  Pers.  Venaient  ensuite  le  Veronica  scutellata  L.,  le 
Salix  repens  L.,  le  Luzula  cofigesta  Lej.,  le  Rannnculiis 
Flammnla  L. ,  le  Ranunciiius  repens  L. ,  VEpilobium  ob- 
«atn^mSchreb.,  le  Pedicularis  palustris  L. ,  le  vigoureux 
Vacciniiim  idiginosum  L.  aux  grosses  baies  d'un  bleu 
glauque  de  saveur  musquée  et  aromatique;  les  jolies 
rosettes  du  Drosera  rotundifolia  L.  et  enfin  les  flocons 
blancs  et  soyeux  de  VEriophorum  angustifolium  Roth. 

Nous  rentrions  dans  la  forêt  de  Freyre,  mais  le  sol  jon- 
ché de  feuilles  mortes  ne  promettait  pas  une  récolte  bien 
riche,  sauf  dans  certaines  stations  humides  et  fangeuses  et 
dans  les  fossés  creusés  sur  la  limite.  Nous  recueillîmes  le 
Peplis  Portida  L.,  qui  recouvrait  la  vase  d'une  mare  avec 
le  Scirpus  setaceiis  L.  Bientôt  se  montrèrent  le  Viola  pa- 
lustris L.,  le  Mercurialis  perennis  L.,  des  tiges  desséchées 
de  Calamagrostis  sylvatica  D.C.  et  de  Gymnadenia  co- 
nopsea  Rich.,  le  Maianlhenum  bifolium  D.C,  le  Carex 
ampullacea  Good.,  le  Poa  nemoralis  L. ,  V Hypnum  ciipres- 
siforme  L.,  variété  compressimi  Hook. ,  le  Scolopendrium 
o/fîcinale  Sm.,les  Cladonia  rangiferinaW.  et  sylvaticaW., 
et  plus  loin,  dans  les  bois  de  la  Converserie,  des  débris 
de  Trientalis  europaea  L.  Cette  végétation  était  couverte 
de  feuilles  des  Acer  plalanoides  L.  et  Pseudoplatanus  L., 
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du  Salix  caprea  L.,  de  quelques  Cerastis  Padus  D.C.  et 
d'essences  plus  communes. 

A  la  hauteur  de  la  Converserie,  théâtre  de  la  légende  de 
Saint-Hubert,  le  bois  fait  place  à  des  champs  cultivés  qui 
vont  jusqu'à  Champion  et  le  long  desquels  foisonnent  le 
Sagîna  apetala  L.,  les  Veronica  serpyllifolia  L.  et  ofjfîci- 
nalis  L.  On  peut  y  recueillir  aussi  le  Cirsinm  acaule  Ail. , 
le  Fumaria  offîcinalis  L.  et  YEchium  vulgare  L. 

Cependant  le  soir  était  proche,  notre  ardeur  fléchissait, 
la  faim  commençait  à  nous  serrer  de  son  étreinte  et  nous, 
aspirions  après  la  barrière  de  Champion.  L'herborisation 
était  finie  pour  ce  jour-là,  et  ce  fut  de  nuit  que  nous  fîmes 
le  trajet  jusqu'à  Ortho,  où  nous  devions  coucher. 

Nous  avions  pour  les  jours  suivants  les  étapes  les  plus 
riches  de  tout  notre  voyage  :  nous  devions  explorer  l'Ourthe 
dans  ses  différentes  parties. 

Dès  le  matin,  on  se  mit  en  route  pour  une  excursion  au 
moulin  du  Vieux-Château.  En  passant  au  cimetière  du  vil- 
lage, on  y  vit  YHyoscyamus  niger  L.  hisqu'aux  Cailloux  de 
Mousny,  nous  ne  rencontrâmes  que  des  moissons  et  n'y 
cueillîmes  que  V Anthémis  Cotula  L.,  le  Lepidium  campes- 
tre  R.  Br.,  le  Mercurialis  annua  L.  et,  au  bord  du  che- 
min, VAlriplex  hastata  L.,  le  Plantago  major  L.  et  YEu- 
phorbia  helioscopia  L. 

Les  cailloux  blancs  d'Ortho  ou  de  Mousny  sont  fort  re- 
nommés et  ils  le  méritent.  Ce  sont  des  blocs  de  quartz 
cristallin  très-blanc,  de  diverse  grandeur,  répandus  symé- 
triquement sur  le  sol.  Les  uns  se  montrent  à  peine  et  sont 
disséminés  assez  loin  du  groupe  principal  et  jusqu'au  bas 
de  la  vallée,  à  la  rive  du  Riz-des-Cats.  Quant  au  groupe 
proprement  dit,  il  se  dresse  au  sommet  de  la  montagne, 
d'où  il  attire  les  regards  de  fort  loin.  Il  est  formé  de  mono- 
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lithes  tous  tournés  vers  le  nord  et  rapprochés  en  cercle 
autour  des  plus  grosses  masses,  au  nombre  de  six,  dont 
trois,  inégales  et  dressées,  semblent  moins  importantes  et 
paraissent  être  les  accessoires  des  trois  autres.  Ces  der- 
nières sont  trois  énormes  quartiers  de  roc,  dont  les  deux 
moins  volumineux  sont  couchés  l'un  contre  l'autre  de  l'est 
à  l'ouest  et  servent  de  supports  au  troisième,  qui  est  beau- 
coup plus  massif  et  forme  une  espèce  de  dolmen  druidique. 
C'est,  du  reste,  aussi  l'opinion  à  laquelle  on  s'est  arrêté 
aujourd'hui ,  et  l'on  regarde  tout  cet  ensemble  comme 
une  enceinte  sacrée  du  culte  des  Gaulois.  On  sait  en  effet 
que  cette  partie  de  la  contrée,  et  notamment  Amberloup, 
qui  n'est  qu'à  quelques  lieues  d'Ortho,  était,  chez  nos  ancê- 
tres, consacrée  tout  spécialement  aux  pratiques  religieuses. 
Le  peuple,  qui  aime  le  merveilleux  et  qui,  principalement 
dans  les  pays  de  montagnes,  crée  une  légende  pour  tout, 
regarde  les  cailloux  d'Ortho  comme  les  restes  d'un  berger 
(avec  son  troupeau)  changé  en  pierres,  pour  avoir  manqué 
au  devoir  sacré  de  l'hospitalité  envers  les  voyageurs. 

Le  coteau  où  s'élèvent  les  cailloux  porte  beaucoup  de 
Digitalis  purptirea  L.  En  descendant  vers  l'Ourthe,  le 
long  d'un  ruisseau,  nous  trouvâmes  ie  Melandrium  pra- 
tense  Rœhl.,  VHelosciadium  nodiflorum  Koch,  le  Chryso- 
spleniiim  oppositifolium  L.,  le  Ranuncidus  aqualilis  L.  et 
le  Polygonum  Hydropiper  L. 

C'est  à  Chompré  que  l'on  rejoint  la  vallée  de  l'Ourthe, 
rivière  dont  le  cours  est  des  plus  accidentés  et  des  plus 
pittoresques.  Nous  suivîmes,  sur  la  rive  gauche,  un  sen- 
tier entre  le  bois  qui  couvre  la  côte  et  une  prairie  étroite 
qui  longe  la  rive.  Nous  rencontrâmes  VActaea  spkata  L. , 
VAspcrula  odorata  L.,  le  Stellaria  ncmorum  L.,  le  Vibur- 
num  Opulus  L. ,  le  Daplme  Mezcreum  L.,  V Aluns  ghiff- 
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nosa  Gciirtn.,  une  forme  rouge  foncé  de  Sediuu  Tele- 
phium  L.,  le  Vacciniam  Vitis-ldaea  L.  et  des  débris 
iVOrobus  tuberosxis  L.  passés  de  quelque  temps.  Il  s'y  joi- 
gnait rAsplemum  Adianthum-nigrum  L.  et  YOrthotri- 
chiim  Bruchii  Horn. 

Les  arbres  étaient  cbargés  de  larges  plaques  à'Usiiea 
articulata  Ach.  et  florida  L.,  à'Alectoria  jubata  Ach.,  de 
Ramalina  primastri  Ch.,  et  les  rochers  étaient  couverts 
de  Cladonia  uncialis  lloïïm.^  raiif/iferina  HofTm.,  pun- 
gens  Floerck  et  d'une  belle  forme  de  Cladonia  cocci- 
fera  Floerck  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  remar- 
quables. 

Nous  passions  ainsi  derrière  Mousny  et  arrivions  à  la 
ferme  Opont,  où  la  route  de  Laroche  à  Bastogne  traverse 
la  rivière.  Force  nous  fut  de  passer  à  droite  de  l'Ourlhe , 
car  à  gauche  les  rochers  s'allongent  jusque  dans  l'eau. 
Nous  suivions  le  bois  de  Bertogne,  récoltant  le  Galium 
verum  L.,  le  Sedum  reflexum  h.,  l'odorant  Adoxa  Mos- 
chatellina  L. ,  le  Geiim  urbanum  L. ,  VOrigamim  vulgare  L., 
le  PoUjgonatum  verticillatum  AH.,  le  Polystichum  dilata- 
tum  D.C.  et  le  Polypodium  Dryopteris  L. 

Au  bout  du  bois  de  Bertogne,  nous  nous  fîmes  trans- 
porter en  barquette,  sur  l'autre  rive,  vers  le  moulin  du 
Vieux-Château.  Notre  hôte  d'Ortho,  qui  en  était  le  proprié- 
taire, nous  y  avait  fait  préparer  un  repas  rustique  mais 
savoureux. 

L'île  du  chenal  du  moulin  est  couverte  des  plus  gigan- 
tesques Petasiles  vulgaris  Desf.  que  j'aie  vus.  Les  feuilles 
supportées  par  leurs  robustes  pétioles  mesurent  plus  d'un 
mètre  de  diamètre.  On  y  peut  récolter  en  outre,  près  du 
bâtiment,  le  Verbascum  thapsi forme  Schrad. 

En  quillant  le  moulin,   il   fallut,  par  une  montagne 
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excessivement  escarpée,  nous  hisser  en  soufflant  jusqu'au 
somniel  à  pic  qui  la  surplombe.  Ce  sommet  porte  encore  le 
nom  de  Vieux-Château ,  quoiqu'il  ne  reste  plus  la  moindre 
trace  de  ruines  sur  la  pelouse  entourée  de  bois  qui  paraît 
avoir  supporté  un  antique  château  fort.  Cette  plate-forme , 
nommée  Place  d'armes ,  et  une  citerne  profonde,  taillée  à 
coups  de  ciseau  dans  le  roc  vif,  mais  comblée  en  partie  et 
qu'on  assure  descendre  à  soixante  mètres  et  jusqu'au  ni- 
veau de  rOurthe,  voilà  les  seuls  vestiges  du  manoir.  Sur 
cet  emplacement  croissaient  le  Sedum  reftexum  L.,  le  Cen- 
taiirea  montana  L.,  le  Silène  nutans  L.,  V Helianthemum 
vulgare  Guertn.,  le  Dianthus  caesius  Sm. ,  et  le  Lycopo- 
diuni  clavatum  L. 

Le  crépuscule  nous  trouva  dans  ces  lieux  écartés,  et  le 
retour  se  fit  dans  l'ombre  et  par  le  chemin  qui  passe  à 
Warempage.  On  aura  l'occasion  de  remarquer  dans  la 
suite  que  c'était  presque  une  habitude  chez  nous  de  nous 
attarder,  et  ce  fut  une  exception  chaque  fois  que  la  nuit 
ne  nous  surprit  pas  au  milieu  de  notre  route  et  loin  du  gîte. 

Le  lendemain,  grande  excursion;  nous  allions  par 
rOurlhe,  Athyle  et  HoulTalize  jusqu'à  Steinbach-Limerlé, 
où  nous  voulions  nous  installer  et  établir  notre  quartier 
général.  On  partit  assez  tard  d'Ortho  et  l'on  traversa 
d'abord  des  champs  et  des  pâturages.  Les  prairies  d'Ortho 
sont  remplies  à' Arnica  monlana  L.  Nous  y  observâmes 
aussi  beaucoup  de  Ficaria  ranunculoides  Mœnch  et  dans 
les  terres  cultivées  du  Fumaria  offîcinalis  L.  Plus  bas, 
dans  les  parties  humides  et  dans  les  terrains  fangeux, 
croissent  en  abondance  le  Drosera  rotnndifolia  L.,  le 
Viola  palusfris  L. ,  et,  dans  les  ruisselets  de  drainage,  le 
Bïonlia  rivularis  Gmel.,  VEpilobium  palustre  L.,  le  Nas- 
turtium  amphibium  R.  Br.  et  VHydrocotyle  viilgaris]j. 
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A  l'entrée  de  Nisramont,  nous  traversâmes  des  terrains 
en  jachère  couverts  iVOrobanche  Rapiim  Thuill.  Il  fallait 
ensuite  passer  un  bois  mêlé  de  clairières  où  nous  suivîmes, 
en  guise  de  chemin,  un  ruisseau  peu  profond,  le  Pisse- 
vache,  dont  les  eaux  humectent  à  peine  le  sol  et  qui  nour- 
rissait une  forme  très-petite  de  Ranunculiis  hederaceus  L. 
A  droite  et  à  gauche  de  ce  ruisseau  croissaient  en  assez 
grande  abondance  les  Polypocliiwi  Phegopleris  L.  et  Bryo- 
pteris  L.,  dont  les  frondes  sont  si  belles  mais  si  fragiles, 
et  plus  loin  la  Circaea  luteliana  L.,  \eStellaria  nemoriwiL., 
le  Fragaria  vesca  L.,  le  Paris  quadrifolia  L.  et  une  im- 
mense quantité  de  feuilles  admirables  d'une  grandeur  et 
d'une  largeur  tout  à  fait  remarquables  de  Polystichum 
Filix-mas  Roth  et  d'Athyrium  Fiiix-foemina  Roth. 

Mais  nous  descendons  à  l'Ourthe,  dans  une  partie  des 
plus  sauvages,  où  une  verte  pelouse  semble  nous  enga- 
ger à  nous  étendre  sur  l'herbe.  On  redevient  en  quelque 
sorte  l'homme  de  la  nature  en  se  trouvant  dans  ce  coin 
de  terre  entouré  de  murailles  immenses  et  naturelles,  où 
le  silence  n'est  interrompu  que  par  la  voix  des  eaux  qui 
glissent  sur  le  rocher,  et  l'àme  est  portée  malgré  elle  au 
recueillement  en  présence  de  ces  magnifiques  spectacles. 
Les  rochers  d'Athyle,  que  nous  avions  en  face  de  nous, 
sont  resserrés  dans  un  couloir  assombri  formé  par  des 
côtes  élevées ,  couvertes  de  bois  touffus  et  compactes  qui 
arrivent  jusqu'au  bord  de  la  rivière.  Le  rocher  colossal 
baigne  son  pied  dans  l'Ourthe,  qui  le  contourne  et  se  re- 
plie sur  elle-même  pour  revenir  parallèlement  sur  ses  pas. 
Il  semble  s'avancer  fièrement  et  forme  la  pointe  où  vient 
expirer  une  chaîne  de  montagnes  rocheuse  et  abrupte 
dont  le  plateau  s'éloigne  en  s'élargissant.  A  droite  et  à 
gauche  les  deux  parties  de  la  vallée  et  de  la  rivière  dispa- 
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raissent  derrière  la  masse  de  roche  qu'elles  embrassent  et 
qui  forme  entre  elles  une  muraille  à  pic,  inaccessible  de 
chaque  côté,  haute  de  plus  de  deux  cents  mètres  et  épaisse 
à  peine  d'une  trentaine. 

En  ramenant  vers  la  terre  mes  regards  émerveillés  et 
satisfaits,  je  vis,  à  portée  de  main,  le  gentil  Walhenbergia 
hederacea  Rchb.  aux  élégantes  clochettes.  Rappelés  ainsi 
à  la  botanique,  nous  fîmes,  dans  celte  riche  et  agréable 
station,  une  ample  récolte  à^ Impatiens  Nolitangere  L.,  le 
type  de  la  délicatesse  végétale,  de  Lactuca  miiralis  Fre- 
sen.,  de  Galium  sylvaticiim  L.,  de  Betonka  officinalis  L., 
de  Myosotis  palustris  With.,  variété  repens  Don.,  de  Sa- 
gina  procumbens  L. ,  (ÏAriùm  maculatum  L. ,  de  Ceras- 
tium  obscurum  Chaub.  et  de  Silène  nutans  L.  Plus  loin 
se  trouvaient  VActaea  spicata  L. ,  dans  le  bois,  le  Poly- 
gonatiim  muUiflorum  Desf.,  et  sur  des  rocailles  humec- 
tées par  un  filet  d'eau  le  Chrysosplenium  alternifolium  L., 
le  Maianthenum  bifolium  D.C.  en  fruits  passés  et  VAspi- 
dium  aculeatum  Sw.  Le  Scolopendriiim  officinale  Smith 
étalait  à  nos  yeux  de  grandes  et  belles  frondes  ondulées 
sur  les  bords,  et  à  ses  côtés  croissaient  pêle-mêle  le  Ra- 
diila  asplenioides  Dmrt. ,  VEchynogyna  furcata  Dmrt.,  le 
Catharinea  undidata  W. ,  le  Bryum  punctatum  Schrb. ,  le 
Bartramia  crispa  Sw. ,  VHypniim  splendens  Hedw.  et 
VHypnum  tamariscinum  Hedw.  Au  milieu  de  la  rivière 
nageait  le  Fonlinalis  antipyreticaL.,  ?iu-dessus  des  pierres 
rendues  vertes  et  glissantes  par  diverses  algues  microsco- 
piques, telles  que  des  Navicules,  etc. 

Mais  il  faut  enfin  s'arracher  à  ces  lieux,  le  corps  ré- 
clame ses  droits,  et  nous  sommes  loin  d'atteindre  Nadrin, 
le  village  où  l'on  doit  dîner!  Adieu  aux  rochers,  il  faut 
passer  l'Ourlhe ,  en  route  à  travers  les  eaux  ! 
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Mallieureuse  infirmité  des  botanistes  passionnés!  A  la 
moindre  station  un  peu  riche,  assis  sur  l'herbe  et  insou- 
cieux du  temps,  on  admire  les  fleurettes,  ou  bien  ac- 
croupi au  bord  d'un  filet  d'eau  qui  vient  de  la  montagne 
et  saute  de  rocaille  en  rocaille,  les  recouvrant  d'une  vé- 
gétation variée,  on  laisse  passer  la  journée  sans  que  le 
but  du  voyage  approche  beaucoup.  Il  est  cinq  heures, 
nous  sommes  partis  à  onze  et  nous  avons  fait  en  tout 
une  lieue  et  demie  !  Il  nous  reste  cinq  lieues  à  parcourir 
aujourd'hui  et  notre  soirée  ne  peut  manquer  d'être  bien 
remplie! 

Ollomont  et  Nadrin  sont  proches,  mais  la  montée  est 
roide  quoique  tortueuse ,  et  arrivés  au-dessus,  nous  n'étions 
pas  en  beaucoup  meilleur  état  que  les  chevaux  du  coche 
de  Lafontaine.  Heureusement  le  sommet  c'était  le  village 
béni,  c'était  l'oubli  de  nos  maux ,  le  repos  à  nos  fatigues. 
Le  séjour  de  Nadrin  fut  de  courte  durée ,  aussi  bien  le  dé- 
clin du  soleil  nous  avertissait  de  nous  presser,  car  nous 
avions  trois  lieues  jusqu'à  Houffalize  et  deux  ensuite  jus- 
qu'à Steinbach.  Ce  ne  fut  qu'une  course  jusqu'à  Houfl'a- 
lize.  Il  fallait  voir  les  flâneurs  nonchalants  du  matin  allon- 
ger courageusement  les  jambes  cette  fois  et  dévorer  la 
route.  Les  plantes  qui  furent  notées  jusqu'à  Wibrin  et  au 
delà  le  furent  en  courant;  c'étsiït  Y Ajug a  pyramidalis  L. , 
le  Teesdalia  midicaidis  R.  Br.,  le  Lamiiim  piirpiireuinh.^ 
V Achîllea Ptarm ka  L.,  le  Dactylis  glomeratah.  et  le  iVoîs- 
tiirtium  amphibium  R.  Br.  Au  delà  tout  fut  dit  pour  la 
botanique,  le  crépuscule  nous  couvrait  et  nous  pressions 
le  pas  de  plus  en  plus,  de  manière  à  nous  engager  dans  une 
véritable  course.  Nous  longeâmes ,  sans  trop  les  examiner, 
la  belle  vallée  de  Blanc-Cheval,  de  Martin-Moulin  et  une 
partie  de  celle  du  ruisseau  d'Acliouffe.  Enfin  Houfl'alize 
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apparut  au-dessous  de  nous  et  la  lanterne  de  la  barrière 
nous  servit  de  phare  pour  y  guider  nos  pas. 

L'entrée  de  la  ville  est  fantastique  par  une  nuit  sans 
étoiles.  La  route  serpente  dans  les  rochers  entaillés  qui  se 
dressent  de  droite  et  de  gauche  comme  deux  murailles  éle- 
vées. Après  une  galerie  d'un  caractère  sombre  et  d'où  l'on 
entend  le  fracas  lointain  de  l'Ourthe  au-dessus  de  laquelle 
on  va  déboucher,  on  s'attendrait  à  tomber  bientôt  au  cen- 
tre d'un  amas  de  roches  désordonnées  formant  une  sorte 
d'enceinte  ou  de  citadelle  gigantesque.  ïl  n'en  est  rien  :  on 
arrive  dans  Houffalize  qui  n'est  tout  bonnement  composé 
que  d'ijne  rue  assise  sur  le  penchant  d'une  montagne  et 
s'appuyant  à  l'Ourthe  par  le  bas.  L'aspect  de  ce  village  est 
riant  bien  plus  que  sombre,  pittoresque  bien  plus  que 
grandiose. 

C'est  du  reste  le  cachet  véritable  des  Ardennes,  quand 
on  les  compare  aux  vrais  pays  de  montagnes.  On  a  dit  sou- 
vent que  c'était  une  petite  Suisse;  soit,  matériellement  et 
pour  la  forme  du  pays ,  c'est-à-dire  dans  ce  sens  que  les 
montagnes  d'Ardenne  sont  de  petites  montagnes,  conpme 
les  Alpes  sont  de  grandes  montagnes.  Mais  là  s'arrête  la 
vérité  de  la  comparaison,  qui  certainement  n'a  pas  pu 
venir  à  l'esprit  d'un  voyageur  connaissant  les  Alpes.  Ces 
dernières  donnent  aux  contrées  qu'elles  parcourent  un 
caractère  grand  et  majestueux  que  ne  possède  pas  l'Ar- 
denne.  L'homme,  au  milieu  des  montagnes  suisses,  est 
mal  à  Taise,  il  se  sent  isolé  et  nul  en  présence  de  l'im- 
mensité écrasante  de  tout  ce  qui  l'entoure.  En  Ardenne, 
au  contraire,  il  n'est  pas  en  dessous  de  la  scène  où  il 
se  meut;  il  admire  mais  ne  reste  pas  anéanti.  Son  œil 
embrasse  une  réunion  de  montagnes  et  de  vallées  qui 
composent  un  paysage  varié  mais  tranquille;  tandis  que  le 
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plus  souvent  en  Suisse  la  vue  est  bornée  et  limitée  en 
quelque  sorte  à  un  seul  aspect,  à  une  seule  gorge  encaissée 
entre  des  monts  qui  s'élèvent  à  plusieurs  lieues  et  que  l'œil 
interdit  rencontre  de  toutes  parts.  Bien  plus,  les  masses 
sont  telles  que  les  yeux  ne  savent  apprécier  les  dimensions 
ni  les  distances*  et  le  voyageur  ne  peut  secouer  une  sensa- 
tion d'incertitude  et  de  défiance  instinctives.  On  saisit  et 
embrasse  en  Ardenne  l'effet  d'une  chaîne  de  montagnes, 
tandis  qu'en  Suisse  on  ne  peut  admirer  d'une  fois  qu'un 
objet  isolé ,  un  seul  coin  de  vallée  ou  un  fragment  de  mon- 
tagne. Pour  voir  l'ensemble  du  pays,  il  faut  être  sur  un 
sommet  élevé  et  planer  en  quelque  sorte  à  une  telle  hau- 
teur que  l'horizon  devient  une  miniature.  Bref,  l'Ardenne 
est  jolie  et  les  montagnes  en  sont  pittoresques,  mais  la 
Suisse  est  grandiose  et  les  montagnes  en  sont  majestueuses. 
L'homme  en  Suisse  se  sent  petit  et  n'est  plus  le  roi  de  la 
nature,  son  royaume  lui  échappe;  en  Ardenne,  au  con- 
traire, l'homme  se  sent  grand  et  domine  des  beautés  qui 
sont  créées  pour  lui.  . 

Mais  nous  voilà  bien  loin  d'Houffalize.  Nous  quittâmes 
cette  localité  pour  gagner  au  plus  vite  Steinbach-Limerlé, 
où  nous  n'arrivâmes  que  fort  tard  dans  la  nuit. 

Le  lendemain ,  nous  allions  explorer  les  rochers  de  la 
Heulse  et  le  roc  de  Bistain.  Je  ne  chercherai  pas  à  décrire 
la  vallée  de  l'Ourthe  aux  environs  de  Limerlé  :  c'est  la  na- 
ture dans  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  frais  et  de  plus  gracieux. 
A  un  certain  point,  on  se  trouve  à  la  jonction  de  quatre 
vallées,  celles  de  Steinbachy  de  Limerlé ^  de  VOurthe  et 
de  Trou-Moulin,  au  fond  desquelles  coulent  en  serpen- 
tant quatre  petits  ruisseaux.  L'œil  s'arrête  avec  plaisir  sur 
ces  coteaux  boisés  et  fleuris,  d'où  s'élève  parfois  une  crête 
de  roche  escarpée  ;  il  aime  à  se  reposer  sur  ces  prairies 
Tome  IIL  18 
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qu'arrose  un  lilel  d'eau  limpide  et  où  le  botaniste  trouve  à 
butiner. 

Nous  n'y  récoltâmes  en  septembre  que  la  Ranunculus 
hederaceus  L.,  le  Peplis  Portula  L.,  le  Juncus  hufonius  L. 
et  la  Scrophularia  aquatica  L. 

Quant  aux  bois  qui  recouvrent  les  côtés  voisines,  ils 
abritent  le  Galium  sylvestre  Poil.,  VOrobiis  tuberosus  L., 
le  Polygonatum  verticillatum  AH. ,  la  Campanula  Trache- 
liiim  L.,  la  Pijrola  minor  L.,  le  Polygala  vulgaris  L. ,  et 
sur  les  arbres  le  Borrera  tenella  Ach. ,  ÏAlectoria  jn- 
bâta  Ach.,  les  Usnea  florida  L.  et  articulata  L.,  le  Sticta 
scrobiculala  Ach. ,  le  Lobaria  perlata  Ach. ,  le  Parmelia 
sinuosa  Ach. 

Sur  les  champs  essartés  du  plateau  de  Steinbach ,  nous 
recueillîmes  le  Polygala  depressa  Wend. ,  le  Teesdalia  nu- 
dicaulis  R.  Br. ,  les  Sagina  apetala  L.  et  prociimbens  L., 
le  Crépis  diffusa  D.  C,  le  Thrincia  hirta  Roth,  VOrni- 
thopus  perpusilliis  L. ,  l'admirable  petit  Radiola  linoi- 
des  Gmel.,  VHieraciiim  Auriciila  L.,  VAnteimaria  dioica 
Gsertn.,  le  Carduus  nutans  L.,le  Lithospermiim  arvenseL., 
le  Leontodon  hispidus  L.,  le  Lappa  major  Gaertn.,  le  Dan- 
thonia  decumbens  D.C. ,  le  Dactylis  glomerata  L. ,  le  Me- 
dicago  Lupulina  L.  et  le  Cerastium  glomeratum  Thuill. 

Outre  ces  plantes ,  Limerlé  nous  offrit  le  Carduus  cris- 
pus  L. ,  le  Picris  hieracioides  L.,  le  Ranunculus  acris  L., 
VHypericum  perforatum  L.,  le  Scrophularia  nodosa  L.  et 
VErodium  cicutarium  L'Hérit. 

Les  endroits  marécageux  du  village  étaient  remplis  de 
Comarum  palustre  L.,  de  Scirpus  setaceus  L.,  de  Myosotis 
palustris  L.  et  de  Stachys  palustris  L. 

Dans  les  petits  étangs  voisins  et  même  sous  nos  fenêtres, 
dans  la  propriété  du  bourgmestre,  chez  qui  nous  logions , 
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abondaient  VAcorus  Calamus  L.,  17m  Pseudo-Acorus  L., 
le  Callitriche  verna  L. ,  le  Potamogeton  natans  L. ,  le  Ni- 
tella  flexilis  Ag. ,  et  sur  un  toit  de  chaume  vis-à-vis  de  la 
porte  d'entrée,  on  voyait  une  énorme  touffe  de  Semperii- 
vum  tectorum  L. 

Les  rochers,  et  notamment  ceux  de  la  Heulse,  étaient 
chargés  de  mousses  et  de  lichens  nombreux  ;  ils  nous  four- 
nirent le  Cladonia  pyxidata  Spreng. ,  aux  variétés  nom- 
breuses telles  que  le  squamosissima  Flk.,  le  pityrea  Flk., 
le  s tap hy llea  Ach.,  le  nemoxyna  Ach.,  le  Cladonia  bacUla- 
ris  Ach.  et  ses  variétés,  le  Cladonia  uncialis  W. ,  variété 
biuncialis  Hoffm.  et  les  Cladonia  verticillata  Schaer.  et 
pungens  W.  Nous  récoltâmes  les  Parmelia  conspersa  Ach., 
olivacea  Ach.  et  caperata  Ach.,  le  Cetraria  glauca  Ach., 
le  Sticta  pulmonacea  Ach.,  VImbricaria  physodes  D.C., 
le  Lobaria  perlata  Hoffm.,  variété  cetrarioides  Duby,  les 
Pelligera  canina  Hoffm.  et  aphtosa  Hoffm.,  le  rare  Sphae- 
rophoros  coralloides  Pers.  Entremêlés  aux  lichens,  se  mon- 
traient le  Bartramia  crispa  Sw.,  le  Schistidium  ciliatum 
Brid.,  les  Grimmia  apocaula  Hoffm.  et  cribrosa  Hedw. , 
le  Fissidens  bryoides  Turn.,  le  Bryum  punclatum  Schrb. , 
le  Trichostomiim  canescens  Timm.,  le  Dicranuni  flexuo- 
sum  Hedvf.,  des Hypnunij  tels  que  le  splendens  Hedw.,  le 
tamariscimim  Hedw.  et  le  loreum  L.  ;  et  quelques  fou- 
gères, le  Scolopendrium  officinale  Smith,  les  Asplenium 
septentrionale Uoiïm.,  BreyniiReiz.  et  Rata-nmrariah,  et 
VAspidium  aculeatum  Sw. 

Mais  le  triomphe  des  rochers  de  la  Heulse  et  même  de 
tout  le  voyage  fut  la  découverte  d'un  des  plus  beaux  et  des 
plus  riches  lichens  de  notre  pays,  VUmbilicaria  pustu- 
lata  Hoffm.,  capable  de  rivaliser  en  richesse  avec  le  plus 
beau  velours.  Nous  devions,  quelques  jours  plus  tard,  re- 
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trouver  ce  superbe  liclieu  à  Bastogne ,  dans  la  seule  sta- 
tion indiquée  jusqu'à  ce  jour  en  Belgique.  Les  rochers  de 
la  Heulse  forment  donc  la  seconde  localité  où  l'on  puisse 
rencontrer  cette  plante  dans  notre  pays  (1). 

Le  rocher  de  Bistain  n'est  pas  aussi  riche  que  ceux  de 
la  Heulse , mais,  sous  le  rapport  pittoresque ,  il  l'emporte  de 
beaucoup.  Ce  roc  se  présente  admirablement  bien  du  côté 
de  Steinbach.  Son  front,  élevé  et  coupé  en  un  mur  parfaite- 
ment vertical  et  uni,  fait  face  à  la  jonction  de  cinq  vallons 
qu'il  domine. 

Halconreux  est  à  une  lieue  de  Steinbach  et  l'étang  qu'il 
possède  est  assez  important  pour  en  faire  l'exploration. 
Nous  nous  laissâmes  tenter  et  nous  voilà  en  route  un  beau 
matin,  par  Rettigny  et  Renglez. 

A  Rettigny,  le  ruisseau  nous  fournit  le  Ranunculus  he- 
deraceus  L.,  le  Potamogeton  polygonifolhis  Pourr.  et  le  Bi- 
dens  cernua  L.  Plus  loin  un  petit  étang  nourrissait  VAco- 
rus  Calamiis  L.  et  montrait  des  restes  de  Nastiirtium 
palustre  D.C. 

Nous  observâmes  dans  la  campagne  et  le  long  des  che- 
mins de  Renglez ,  village  voisin  de  Rettigny  :  le  Veronka 
offlcinalis  L.,  le  Lamium  album  L.,  le  Ranunculus  re~ 
pens  L.,  des  débris  de  Lychnis  Flos-Cuculi  L.,  le  Matri- 
caria  inodora  L.  et  VHypericum  quadrangulum  L. 

Le  bois  d'Halconreux  offrait  V Arnica  montana  L. ,  le 
Daphne  Mezereum  L.,  le  Filago  minima  Fries,  le  Rubus 
îdaeus  L.,  le  Fragaria  vesca  L.,  le  Rhamnus  Frangula  L., 
le  Sambucus  racemosa  L. ,  VAlnus  glutinosa  Gœrtn. , 
VAdoxa  Moschatellina  L.,  le  Liizula  congesta  Lej.  et  VHy- 


(1)  M.  Crepin  m'apprend  que  cette  espèce  existe  sur  des  rochers  dans  le 
bois  de  Gedinnc,  non  loin  de  Louelte-Saint-Pierre  (province  de  Namur). 
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perkiun  pulchnun  L.  Les  arbres  étaient  couverts  de  la 
plupart  des  lichens  parasites  dont  j'ai  donné  les  noms  ci- 
devant,  en  parlant  des  bois  de  Steinbach. 

Dans  la  campagne,  entre  Halconreux  et  Gouvy,  crois- 
saient le  Stachys  arvensis  L. ,  le  Vicia  Cracca  L. ,  V Anthé- 
mis Cotiila  L.,  le  Galitim  Aparine  L.  Nous  recueillîmes, 
dans  quelques  petits  étangs  voisins,  le  Ranunculus  aquati- 
lis  L  ,  le  Potamogelon  natans  L.,  le  Montia  minor  Gmel., 
le  Myriophyllum  al  terni  florum  D.C.  et  VHydrocotile  vul- 
garis  L. 

Le  grand  étang  de  Gouvy,  qui  était  le  but  du  voyage, 
nous  fournit  les  Polygonum  Hydropiper  L.  et  minus  Huds., 
le  Sparganium  simplex  Huds.,  le  Comarum  palustre  L. 
et  le  Nasturtiiim  palustre  D.C. 

On  avait  projeté  l'exploration  de  la  vallée  de  Clervaux. 
Cette  excursion  avait  son  intérêt  au  point  de  vue  de  la  cu- 
riosité, comme  au  point  de  la  science.  Clervaux  est  une 
ancienne  petite  ville  allemande  qui  jouit  d'une  certaine  ré- 
putation. Dès  cinq  heures  du  matin ,  on  était  en  route.  Nous 
emmenions  avec  nous  une  nouvelle  recrue,  notre  hôte, 
M.  Smitz,  bourgmestre  de  Steinbach,  récemment  gagné  à 
la  botanique.  Ce  que  l'on  trouva  d'abord  fut  très-peu  de 
chose  jusqu'au  canal  inachevé  de  Meuse-et-Moselle.  Nous 
rencontrâmes  ce  canal  sur  le  territoire  de  Hoffels ,  où  il  est 
traversé  par  un  pont.  Cette  idée  gigantesque  de  Guil- 
laume 1"  des  Pays-Bas,  si  elle  avait  pu  être  réalisée,  eût 
certainement  porté  le  progrès,  le  bien-être  et  la  civilisa- 
tion dans  cette  partie  de  l'Ardenne,  en  ouvrant  une  com- 
munication avec  l'extérieur.  Malheureusement  le  souverain 
n'eut  que  le  temps  de  commencer  son  œuvre ,  les  événe- 
ments politiques  vinrent  mettre  fin  à  tous  ces  projets. 
Aujourd'hui,  on  peut  admirer  un  tronçon  du  canal  et  un 
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long  aqueduc  qui  donne  une  idée  des  nombreux  souter- 
rains qu'eût  nécessités  l'exécution  complète  de  l'œuvre. 

D'Hoffels  à  Hachiville  croissaient,  sur  la  frontière  belge, 
de  superbes  pieds  de  Campanula  glomerata  L. ,  le  Campa- 
nula  persicaefolia  L.,  le  Malva  rotundifolia  L.,  le  Senecio 
erucaefolitis  L.,  le  Potentilla  argentea  L.,  VAntennaria 
dioica  Gsertn.,  le  Centaurea  Cyanus  L.,  le  Galiiim  Cru- 
data  Scop. ,  le  Lithospernum  arvense  L.,  les  Lamium  al- 
bum L.  et  purpureum  L. ,  le  Ve?^omca  serpyUifolia  L.,  le 
Bidens  triparlita  L. ,  V Aco7iitum  Lycoctonum  L,  et  VAchil- 
lea  Ptannica  L. 

Hachiville  possède  une  petite  chapelle  extrêmement  an- 
tique, si  l'on  en  juge  par  certains  débris  qui  ont  échappé 
aux  diverses  reconstructions  auxquelles  l'édifice  a  été  sou- 
mis. Je  dis  l'édifice  par  respect  pour  son  aatiquité,  car  ce 
n'est  qu'un  bien  misérable  bâtiment.  Si  l'on  en  croit  la  tra- 
dition, cette  chapelle,  encore  entourée  de  forêts,  serait  le 
temple  catholique  le  plus  ancien  des  Ardennes,  et  sa  fon- 
dation daterait  des  premières  prédications  faites  dans  le 
pays. 

D'Hachiville  à  Clervaux,  les  terrains  schisteux  présentent 
sur  plusieurs  points  des  ardoisières  qui  sont  exploitées  et 
qui  nous  ont  offert  les  quelques  espèces  suivantes  :  Filago 
minima  Fries,  Viola  sylvatica  Fries  et  trois  belles  formes 
de  VHieracium  miirorum  L.  :  le  petrogenes  Jord.,  le  pe- 
fiolare  Jord.  et  Voblonguni  Jord. 

Voici  Clervaux  avec  son  antique  château ,  son  parc  splen- 
dide  et  son  chemin  de  fer  en  construction.  Les  habitants 
endimanchés  rayonnent  de  joie  et  d'animation,  et  partout 
règne  le  mouvement  et  se  font  des  préparatifs,  car  c'est 
la  fête  de  la  localité.  La  ville  est  formée  d'une  seule  rue 
qui  longe  la  Clerve  et  sur  laquelle  est  jeté  un  pont.  Par 
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son  aspect,  elle  rappelle  les  cités  du  moyen  âge.  La  rue 
étroite  est  bordée  de  maisons  antiques,  à  pignons  alle- 
mands, la  plupart  de  bois,  resserrées  entre  deux  mon- 
tagnes et  sur  le  toit  desquelles  semble  perché  un  manoir 
gothique. 

Le  parc ,  bien  planté ,  possède  de  magnifiques  quin- 
conces et  de  belles  allées  de  sapins  qui  viennent  aboutir 
à  un  rond  point  commun.  11  est  à  l'opposite  du  château  et 
les  allées  en  descendent  par  une  pente  excessivement  roide 
jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Clerve,  au  point  où  vient  abou- 
tir le  tunnel  du  chemin  de  fer  commencé  de  Spa  à  Die- 
kirch.  A  l'autre  bout  du  parc,  la  route  de  Diekirch  est 
construite  en  cinq  ou  six  étages  superposés  sur  cette  même 
côte  roide  et  élevée.  ' 

Après  le  dîner,  nous  allâmes  visiter  le  château.  C'est  une 
ancienne  propriété  de  la  famille  De  Lannoy ,  qui  appartient 
aujourd'hui  à  la  famille  De  Tornaco.  L'entrée  est  une  po- 
terne de  grossière  construction ,  ébauchée  plutôt  que  bâtie 
de  blocs  à  peine  équarris.  Le  sol  de  la  cour  est  le  roc  uni 
et  nu.  Les  constructions  intérieures  sont  rustiques  et  pau- 
vres ;  c'est  plutôt  une  ferme  qu'un  château,  et  en  effet  les 
écuries  voûtées  sont  la  construction  qui  m'a  paru  la  plus 
remarquable.  L'intérieur  de  l'habitation  n'offre  rien  de  bien 
curieux  :  quelques  tapisseries  des  Gobelins  faites  pour  la 
famille  De  Lannoy  et  rappelant  divers  faits  de  son  histoire; 
quelques  tentures  et  quelques  draperies  de  soie  gros-rouge 
flétries  et  en  lambeaux  et  qui  font  peine  à  voir;  le  tout  est 
éclairé  par  des  meurtrières  en  guise  de  fenêtres.  Voilà  tout! 
une  ombre  de  château  fort!  Le  dehors  vaut  mille  fois  l'inté- 
rieur et  je  conseille  au  voyageur  d'y  borner  sa  curiosité. 

Les  abords  du  vieux  manoir  étaient  ornés  de  magnifiques 
pieds  de  Lactnca  muralh  Fres. ,  dî'Ajnrja  pyramicïalis  L., 
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d'Aspleniiini  Adianthum-nigriun  L.  et  Trichomanes  L. 

Comme  la  nuit  avançait,  la  voiture  fut  attelée  et  nous 
quittâmes  la  ville  où  retentissaient  encore  les  mille  bruits 
de  la  fête. 

Le  lendemain,  on  partait  pour  l'étang  de  Fasso7ie  sur  le 
territoire  de  Recogne ,  toujours  accompagné  du  bourgmes- 
tre, qui,  ma  foi ,  semblait  prendre  goût  à  la  botanique  et 
aux  herborisations.  Fassone  est  l'un  des  plus  vastes  et  des 
plus  anciens  étangs  de  l'Ardenne.  Éloigné  des  habitations 
et  peu  fréquenté  même  par  les  troupeaux,  ses  bords  nous 
promettaient  de  belles  et  bonnes  trouvailles.  En  quittant 
Steinbach,on  gagna  d'une  traite  le  boisdeLiherain,où  l'on 
recueillit  le  PoUjgonatum  multiflorum  Desf.,  le  SteUaria 
nemorum  L.,  le  Pyrola  minor  L.,  le  Circaea  lutetiana  L., 
le  Gabeobdolon  luteum  Huds.  et  VOriganum  vulgare  L. 

Puis  on  passa  sur  le  territoire  de  Cetturu,  où  se 
montraient  le  Galiiim  uliginosum  L. ,  le  Crépis  pahido^ 
sa  Mœnch ,  le  Carex  ampullacea  Good. ,  le  Radiola  li^ 
noides  GmeL,  le  Cerastium  glomeratum  Thuill ,  VEriopho^ 
mm  angustifolium  Roth,  le  Nardiis  stricta  L.,  le  Vicia 
Cracca  L.,  les  Hypericum  perforatum  L.  et  quadrangu- 
lum  L.,  le  Calamagrostis  sylvatica  D.C.  et  VArum  macii- 
latiim  L. 

Enfin  on  arriva  à  Fassone.  L'étang  est  superbe,  mais  la 
désillusion  nous  y  attendait,  et  ayant  trop  compté  sur  de 
grandes  découvertes,  les  bonnes  plantes  mêmes  que  nous 
y  rencontrâmes  perdirent  de  leur  mérite  réel  :  Utricularia 
minor  L.,Litorella  lacustris  L. ,  Juncus  bufonius  L.,  Mon- 
tia  rivularis  Gmel.  A  côté  de  l'étang  et  dans  les  environs, 
nous  vîmes  les  Eriophoruin  angustifolium  Roth  et  vagi- 
natiim  L. ,  le  SteUaria  uliginosa  L. ,  les  Epilobiiim  palus- 
tre L.  et  obscnriim  Schreb.,  le  Pedicularis  palustris  L. , 
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le  Viburnum  Opuliis  L. ,  le  Cirsium  palualre  '^q,o\\.^  le 
Ranuncuhis  Flammula  L.,  le  Polygomim  ampJnbium  L., 
le  Sparganium  simplex  Huds. ,  le  Lychnis  Flos-Cuculi  L. , 
le  Lotus  major  Smith.  Il  s'y  joignait,  en  fait  de  cryptogames 
le  Marchanda  polymorpha  L. ,  variété  stellata  W.  et  les 
diverses  espèces  de  Sphagnmn. 

Le  retour  se  fit  par  le  village  de  Bourcy,  où  l'on  nous 
promettait  un  plafond  d'église  remarquable  par  ses  pein- 
tures anciennes.  Le  temple  est  misérable  et  composé  d'une 
nef  récemment  accolée  à  un  chœur  antique  qui  n'est  pas 
dépourvu  d'une  certaine  architecture  grossière.  Le  plafond 
de  ce  chœur  est  peint  en  divers  compartiments ,  dans  le 
genre  des  peintures  de  l'église  de  Bastogne. 

De  Bourcy  à  Buret,  où  nous  rejoignîmes  les  traces  du 
canal  de  Meuse-et-Moselle ,  nous  recueillîmes  le  Festuca 
sylvatica  Vill. ,  VAlchemiUa  arvensis  Scop. ,  le  Crépis  vi~ 
rens  L. ,  et  plus  loin  sur  Rouvroy  :  le  Stachys  arvensis  L., 
le  Knautia  arvensis  Coult.,  le  Cerastium  triviale  Link , 
le  Medicago  Lupulina  L.,  le  Geuni  urbanum  L.  et  le  Ly- 
copodium  clavatum  L. 

A  Rouvroy,  nous  avons  pu  voir,  aux  dernières  lueurs  du 
soleil  couchant,  des  tumulus  qui  ont  été  fouillés  il  y  a 
quelques  années.  Les  matériaux  qu'on  en  a  tirés  on  été  dis- 
persés sur  les  terres  voisines  pour  utiliser  la  chaux  qu'ils 
renfermaient.  Ces  fouilles  ont  produit  quelques  poteries 
et  autres  antiquités  romaines. 

Une  grande  herborisation  projetée  nous  restait  avant  de 
terminer  notre  excursion.  Nous  voulions  aller  de  Stein- 
bach  à  Viel-Salm  et  surtout  pousser  jusqu'aux  tourbières 
de  Fraiture;  mais  il  nous  fut  impossible  de  dépasser  Viel- 
Salm  et  d'atteindre  les  tourbières. 

Au  delà  de  Limerlé,  vers  Sterpigny,  se  montrent,  le 
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long  de  la  route,  VErica  Tetralix  L.,  le  Scirpus  caespi- 
losHs  L. ,  le  Ficaria  ranunciiloides  Mœiich ,  le  Galiiim 
veriim  L.  et  VAlliarîa  officinalis  Andr. 

Courtil  et  Bovigny  ne  nous  offrirent  rien  de  bien  remar- 
quable sous  aucun  rapport. 

Ce  fut  à  Cierreux  que  nous  rencontrâmes  le  tracé  du 
chemin  de  fer  de  Spa  à  Diekirch  et  le  suivîmes  presque 
pied  à  pied  jusqu'à  Salm-Cliâteau.  Cette  voie,  tout  le  long 
de  la  vallée  de  la  Salm,  nécessitera  d'immenses  travaux 
d'art;  car  les  côtes  sont  formées  de  rocs  d'une  hauteur  et 
d'une  dureté  remarquables.  L'aspect  de  cette  vallée  est  des 
plus  pittoresques,  et  la  montagne  porte  même  parfois  un 
cachet  de  grandeur  que  n'ont  pas  d'ordinaire  les  monts 
ardennais.  A  l'approche  de  Salm-Château  notamment ,  les 
pentes  sont  couvertes  d'énormes  blocs  de  rochers  qui  y  ont 
roulé  on  ne  sait  d'où  et  qui  font  un  effet  saisissant.  Ils  rap- 
pellent à  l'esprit  les  blocs  erratiques  et  reportent  l'imagi- 
nation à  ces  temps  géologiques,  où  les  glaciers  alpins 
descendaient  jusque  dans  nos  contrées  en  tenant  ense- 
velis sous  leurs  montagnes  de  neige  et  de  glace  tous  les 
pays  intermédiaires.  Sur  ces  côtes  escarpées  croissaient  : 
le  Silène  nutans  I..,  le  Paris  quadrifolia  L. ,  le  Lactuca 
muralis  Fresen.,  le  Riimex  Acetosella  L. ,  le  Viola  sylva- 
tica  Fr. ,  le  Centaurea  Jacea  L. ,  le  Scrophularia  nodosa  L. 
Dans  les  endroits  boisés,  se  trouvaient  la  plupart  des  li- 
chens épipliytes  déjà  notés  dans  les  bois  de  Steinbach,  et  en 
outre  le  Polypodium  Phegopteris  L. ,  VAspidium  aculea- 
tum  Sw.,  le  Sorbus  aucuparia  L.,  le  Rubus  Idaeiis  L.  Plus 
bas ,  dans  les  prés  et  le  long  de  la  roule ,  nous  constations 
le  Spcrgula  rubra  Godr.,  le  Centaurea  montayia  L.,  le  Ra- 
niincuhis  bidbosiis  L.,  le  Plantago  major  L.  et  des  restes 
de  Saxifraga  granulata  L. 
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A  Salm-Chàteau  surplombent  d'immenses  rochers  inac- 
cessibles du  côté  de  la  rivière  et  portant  les  ruines  d'un 
ancien  château  fort  qui  n'attire  plus  aujourd'hui  l'atten- 
tion des  curieux.  De  Salm-Château  à  Viel-Salm  les  bords  de 
la  route,  qui  n'est  pas  longue,  nous  offrirent  :  le  Poltjgala 
clepressa  Wend.,  le  Ranunculus  acris  L. ,  VArenaria  ser- 
pyllifolia  L. ,  VErodium  cicutariam  L'Hérit.  et  VEuphor- 
bia  helioscopia  L.  Sitôt  arrivés,  nous  fîmes  une  excursion 
aux  ardoisières  de  Neuville,  où  nous  rencontrâmes  les  plus 
vigoureux  spécimens  de  Cladonia  pyxidata  Spreng.  que 
j'aie  vus  de  ma  vie.  Les  principales  variétés  étaient  les^im- 
mosissima  Flk.,  le  microphxjlla  Schœr.,  le  staphyllea  Ach., 
le  pityrea  Flk.,  le  fimbriata  Flk.  Il  s'y  joignait  le  Clado- 
nia furcata  Hoffm. ,  variétés  subulata  D.C.  et  s^nc^a  Wallr., 
le  Cladonia  pungens  Smith,  le  Cladonia  cervicornis  Ach., 
variété  prodigua  Ach.,  le  Cladonia  coccifera  Flk.,  le  Par- 
melia  conspersa  Ach.,  le  Peltigera  canina  Hoffm.,  le  Mar- 
chantia  polymorpha  L.  et  les  Peltigera  aphtosa  Hoffm.  et 
polydacfyla  Schr.  Les  environs  de  Viel-Salm  nous  don- 
nèrent le  Galeopsis  intermedia  Vill.,  le  Polygonum  Per- 
sicaria  L.,  le  Fiimaria  ofjîcinalis  L. ,  le  Drosera  y^otundi- 
folia  L.,  le  Malus  acerba  L.,  VOxycoccos  paltistris  Pers. , 
le  Bidens  cernua  L.,  le  Tiissilago  Farfara  L.,  le  Cerasus 
Padus  D.C,  le  Genista  anglica  L.,  le  Galium  idigino- 
snm  L.,  le  Campanula  persicaefolia  L.,  le  Meum  Athaman- 
ticum  Jacq.,  le  Walheubergia  hederacea^chh.,  le  Salix 
repens  L. ,  le  N ardus  stricta  L. ,  et  les  rochers  portaient 
le  Sticta  pulmonacea  Ach.,  le  Lobaria  perlata  Hoffm.  et  la 
plupart  des  lichens  indiqués  à  Steinbach. 

Après  le  diner,  nous  ne  tardâmes  pas  à  remonter  en  voi- 
ture et  nous  étions  de  retour  à  Steinbach  à  la  nuit  tom- 
bante. 


-/" 
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Le  lendemain  était  le  jour  du  départ;  aussi,  après  avoir 
mis  les  plantes  en  ordre,  s'empressa-t-on  de  se  réunir  au 
salon,  où  l'expansion  et  la  cordialité  redoublèrent  encore, 
s'il  était  possible,  entre  les  voyageurs  et  la  famille  de  leur 
hôte,  chez  qui  ils  avaient  trouvé  l'hospitalité  la  plus  large 
et  la  plus  empressée. 

Dès  six  heures,  nous  partions  en  voiture  pour  saisir  au 
passage  la  malle-estaffette  d'Houffalize  à  Bastogne,  par 
où  nous  étions  décidés  à  retourner,  et  deux  heures  après 
nous  roulions,  dans  la  diligence,  sur  une  de  ces  belles 
routes  royales  des  Ardennesqui  frappent  d'admiration  tous 
ceux  qui  les  suivent.  Arrivés  à  Bastogne  à  neuf  heures , 
nous  devions  attendre  l'après-dînée  pour  remonter  en  voi- 
ture et  aller  prendre  le  chemin  de  fer  à  Longlier.  On  vou- 
lut nous  conduire  visiter  l'église  collégiale  qui  jouit  d'une 
certaine  réputation  et  dont  le  plafond  est  couvert  de  cu- 
rieuses peintures  à  sujets  tirés  de  l'Apocalypse  ;  mais  en 
vrais  botanistes,  nous  préférâmes  profiter  de  nos  quel- 
ques heures  de  loisir  pour  faire  une  herborisation.  Le 
docteur  Tosquinet,  qui  a  habité  longtemps  Bastogne,  me 
promettait  des  merveilles  sans  grande  fatigue.  Il  me  fit 
voir  aux  portes  de  la  ville  plusieurs  sentiers  dont  la  haie 
de  chaque  côté  était  remplie  de  Viola  odorata  L.  Nous  re- 
cueillîmes en  grande  abondance  le  Sedum  album  L.  sur 
les  murs  du  chemin  de  ronde  vers  la  rivière.  Dans  les  eaux 
de  la  Wiltz  nageait  le  Potamogeton  densiis  L. 

La  promenade  que  nous  fîmes  fut  dirigée  vers  les  ro- 
ches du  Pelit-Moulin,  qui  sont  à  deux  kilomètres  de  la 
ville.  Elles  sont  célèbres  dans  les  environs  par  leur  forme 
remarquable  et  une  quantité  d'excavations  naturelles,  ho- 
rizontales, profondes  et  de  forme  carrée  comme  des  lucar- 
nes. Le  pcui>le  considère  ces  trous  comme  des  habitations 
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creusées  par  les  esprits  de  la  contrée  connus  sous  le  nom 
de  Nutoiis{\).  Le  long  de  notre  route,  nous  rencontrâmes 
VjEgopodiimi  Podagraria  L. ,  en  grande  abondance , 
VHyoscyamus  niger  L. ,  le  Nepeta  Cataria  L.,  le  Lepidhim 
campeslre  R.  Br. ,  le  Veronica  BeccabungcuL.^  le  Bidens 
tripartita  L. ,  le  Valeriana  officinalis  L. ,  le  Symphytum 
officinale  L. ,  le  Geum  rivale  L. ,  le  Merciirialis  perennis  L. 
et  VAtriplex  hastata  L.  Enfin  le  Convolvulus  sepium  L. , 
rare  en  Ardenne ,  ornait  une  haie  de  ses  magnifiques  clo- 
chettes de  neige  qui  s'insinuent  si  élégamment  entre  la 
verdure  des  arbrisseaux.  Les  roches  du  Petit-Moulin  nous 
offrirent  entre  autres  plantes  le  Riimex  scutatus  L.  et  le  Si- 
lène nutans  L.  Mais  nous  y  rencontrâmes  surtout  de  nom- 
breux lichens  qui  offraient  le  plus  splendide  développe- 
ment. Outre  les  Cladonia  d'espèces  nombreuses  que  je  ne 
puis  comparer  qu'à  ceux  de  Viel-Salm,  nous  y  avons  re- 
marqué VEndocarpon  leptophyllum  Ach. ,  le  Thelotrema 
exanthematiciim  Ach.,  VUmbilicaria  pustulata  Hoffm.,  le 
Peltigera  horizontalis  Hoffm.,  de  nombreuses  espèces  de 
Lecidea,de  Lecanora;  puis, comme  mousses  remarquables, 
le  Bryiim  punctatum  Schreb.,  au  pied  du  rocher  et  au-des- 
sus, lesBarbula  convoluta  Hedw.et  muralis  Timm.,  le  Grim- 
mia  apocaula  Hoffm.,  VOrthotrichum  anomalum  Hedw.,  le 
Bartramia  crispa  Sw.  et  le  Schistidium  ciltatum  Brid. 

J'aurais  voulu  pouvoir  rester  un  jour  à  Bastogne.  Le 
docteur  m'eût  fait  voir,  dans  une  prairie  de  Neffe,  à  une 
lieue  de  la  ville,  le  Géranium  pratense  L.  Il  m'aurait  aussi 
mis  à  même  d'admirer  sur  toutes  les  roches  des  alentours 


(1)  Les  Nutons  sont  proprement  les  esprits  des  montagnes,  lis  sont  de 
petite  taille  et  habitent  le  sein  de  la  terre,  dans  les  cavités  naturelles.  Ils 
aiment  aussi  parfois  à  vivre  au  milieu  des  hommes. 
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cette  exhubéiante  et  nombreuse  flore  cryptogamique  qui 
fait  la  réputation  de  ces  localités.  Mais  il  n'y  fallut  pas 
penser  et  nous  revînmes  en  hâte  de  notre  course  pour  ne 
pas  manquer  le  véhicule.  Le  soir  nous  rentrions  à  Charle- 
roi,  harassés  de  fatigue  mais  chargés  de  récoltes  que  nous 
allions  pouvoir  étudier  à  loisir. 


Des  doubles  courants  dans  les  liquides;  par 
M.  Dardenne,  professeur  à  Visé. 

Quoique,  lors  de  ma  première  communication  (1), 
j'eusse  déjà  expérimenté  pendant  plusieurs  mois,  il  y  a 
dans  mon  premier  travail  quelques  petites  assertions  que 
je  crois  devoir  rectifier.  Ces  rectifications  sont  loin  d'avoir 
une  grande  importance;  mais  j'ai  voulu  m'assurer  de  la 
vérité  des  faits  que  j'ai  signalés,  j'ai  voulu  les  vérifier  jus- 
que dans  leurs  moindres  détails. 

Ces  rectifications  feront  l'objet  du  premier  paragraphe 
de  cette  notice;  dans  le  deuxième,  je  rapporterai  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  depuis  le  mois  d'avril;  le  troisième 
sera  consacré  à  l'exposé  des  causes  qui  me  paraissent  suf- 
fisantes pour  expliquer  les  doubles  courants  qui  font  l'objet 
de  la  précédente  notice. 

§  i- 

I,  p.  io2.  —  La  largeur  des  canaux  ou  filets  liquides 
est  indifférente;  mais  ce  qu'il  y  a  d'essentiel,  c'est  que  les 


(1)  Voir  Bulletins  de  la  Société  royale  de  Botanique  de   Belgique, 
t.  III,  11°  1. 
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corpuscules  solides  soient  d'autant  plus  ténus  que  ces  con- 
duits sont  plus  étroits.  Cela  se  comprend,  du  reste  :  le 
courant  descendant  occupe  toujours  la  majeure  partie  du 
canal;  si  les  globules  sont  trop  volumineux,  ils  ne  peuvent 
trouver  entre  le  courant  et  les  parois  la  place  qui  leur  est 
nécessaire.  C'est  ainsi  qu'avec  de  la  craie  grossièrement 
écrasée ,  j'ai  obtenu  des  courants  contraires  dans  des  filets 
liquides  de  cinq  à  six  millimètres  de  largeur,  et  que  j'ai 
constaté  la  présence  de  ces  mêmes  courants  dans  des  ca- 
naux qui  n'avaient  guère  que  de  huit  à  neuf  dixièmes  de 
millimètre.  Il  me  semble  qu'avec  des  moyens  d'observation 
plus  perfectionnés  et  de  plus  grandes  précautions ,  il  serait 
possible  de  reculer  encore  cette  limite. 

P.  152.  —  C'est  le  manque  de  pratique  qui  m'a  fait  dire 
que  les  courants  contraires  se  produisent  plus  difficile- 
ment sur  un  carreau  sec  que  sur  un  carreau  couvert  de 
goutelettes  de  condensation.  Depuis  trois  mois,  je  fais 
toutes  mes  expériences  sur  un  carreau  sec,  et  je  suis  par- 
venu à  répondre ,  huit  fois  sur  dix ,  de  la  production  immé- 
diate des  courants  contraires.  Il  suffit,  en  effet,  de  régler 
la  quantité  d'eau.  Pour  cela,  voici  le  moyen  que  j'ai  em- 
ployé et  qui  m'a  toujours  parfaitement  réussi.  J'ai  pris  un 
tube  de  verre  d'environ  trente  centimètres  de  longueur  et 
huit  millimètres  de  diamètre  intérieur;  j'ai  effilé  une  de 
ses  extrémités  à  la  lampe  à  alcool  et  ne  lui  ai  laissé  qu'une 
ouverture  presque  capillaire.  Au  moyen  d'une  simple  aspi- 
ration ,  je  prends  dans  le  tube  la  quantité  de  liquide  que 
je  juge  convenable.  Le  tube,  ainsi  préparé  et  placé  par  sa 
petite  ouverture  sur  le  carreau ,  perpendiculairement  à  son 
plan,  ne  donne,  pour  ainsi  dire,  aucun  écoulement;  mais, 
en  l'inclinant  plus  ou  moins  vers  le  haut,  on  obtient  un 


(  264  ) 

courant  aussi  volumineux ,  par  suite  aussi  rapide  qu'on  le 
désire.  IVun  autre  coté,  on  peut,  par  ce  moyen,  emmaga- 
siner une  quantité  de  liquide  assez  considérable  et  prolon- 
ger Fexpérience.  Dans  mes  premiers  essais  sur  le  carreau 
sec,  je  ne  pouvais  placer  l'eau  que  goutte  à  goutte,  et  si 
quelque  particularité  se  produisait,  je  devais  en  prendre 
le  dessin  à  la  hâte;  maintenant,  je  puis  l'examiner  dans 
tous  ses  détails,  m'expliquer  les  moindres  particularités 
qui  se  produisent,  et  rendre  ensuite  mes  dessins  aussi 
exacts,  aussi  complets  que  possible,  et  cela  avec  plus  de 
facilité  que  précédemment. 

V,  p.  156.  —  L'arrêt  du  courant  médian  dans  le  tilet 
d'eau  qui  se  détache  du  bord  inférieur  de  la  mare  est  moins 
général  que  je  ne  le  croyais.  Je  l'ai  signalé  parce  que 
je  l'avais  constaté  un  grand  nombre  de  fois,  le  plus  sou- 
vent, il  est  vrai,  sur  le  carreau  couvert  de  gouttelettes. 
Dans  la  dernière  série  de  mes  expériences,  il  ne  s'est  pré- 
senté que  rarement,  d'une  manière  bien  prononcée.  En 
général,  il  se  produit  lorsque  le  courant  initial  éprouve  un 
ralentissement  marqué,  lorsqu'il  y  a  une  intermittence 
assez  longue  dans  l'alimentation  du  canal. 

VI,  p.  157.  —  Les  courants  rotatoires  sont  toujours  iso- 
lés du  courant  initial  ;  nous  en  verrons  du  reste  la  raison 

dans  le  troisième  paragraphe  de  cette  notice. 

« 

§  2. 

L  —  La  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Dutrochet  sur  la 
circulation  des  liquides  dans  les  tubes  verticaux  (J),  me  fit 


(1)  Mémoires  pour  servir  à'I' histoire  analomique  et  physiologique  des 
végétaux  et  des  animaux,  Bruxelles.  Appendice,  p.  556. 
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penser  que  les  courants  contraires  pourraient  peut-être 
aussi  exister  dans  le  liquide  parfaitement  pur,  et  que  le 
phénomène  dont  nous  nous  occupons  ne  dépendrait  pas  de 
la  présence  des  corpuscules  solides,  comme  j'étais  porté  à 
le  croire  d'abord.  Je  fis  à  ce  sujet  plusieurs  expériences 
infructueuses;  enfin,  j'eus  l'idée  de  projeter  sur  la  goutte 
descendante  et  la  tramée  qu'elle  laisse  derrière  elle  une- 
petite  quantité  de  poussières,  des  cendres  très-fines  et 
préalablement  broyées  entre  les  doigts;  je  vis  alors  plu- 
sieurs de  ces  granules  remonter  sur  les  côtés  de  la  traînée. 

Je  remplaçai  ensuite  les  corpuscules  solides  de  mes 
précédents  essais  par  de  l'huile  d'œillette.  Ici  encore  je 
n'atteignis  pas  mon  but  du  premier  coup.  Voici  comment 
j'y  parvins  :  je  broyai  fortement  sur  le  verre  une  petite 
quantité  d'huile  dans  une  mince  couche  d'eau;  le  mélange 
s'opéra  peu  à  peu,  et  il  en  résulta  une  couche  blanchâtre 
uniforme;  un  mince  filet  d'eau,  dirigé  à  travers  ce  dépôt, 
me  donna  immédiatement  des  courants  contraires  très- 
puissants  et  très-actifs. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  c'est  là  le  moyen  le  plus  sûr 
et  le  plus  prompt  de  faire  les  expériences,  [.es  particules 
blanchâtres  des  courants  contraires  conservent  longtemps 
leur  mobilité  dans  le  dépôt  et  sont,  pour  le  moins,  aussi 
ténues  que  celles  des  corps  solides  mis  en  expérience.  La 
cause  de  cette  réussite  générale  ne  tiendrait -elle  pas  à  la 
forme  des  globules,  à -leur  densité  et  à  leur  petitesse? 
Toujours  est -il  que  les  globules  oléagineux  se  compor- 
tent dans  les  courants  de  liquide  absolument  de  la  même 
manière  que  les  granules  solides. 

De  ces  deux  faits,  je  crois  pouvoir  conclure  que  les  cou- 
rants contraires  existent  dans  la  masse  liquide  descendant 
sur  une  surface  polie,  que  les  corpuscules  étrangers  ont 
Tome  111.  i9 


(  2GG  ) 

simplement  pour  effet  de  les  rendre  sensibles.  Il  en  résulte 
que  le  titre  de  ma  première  notice  devrait  être  changé  et 
remplacé  par  celui-ci  :  Des  courants  contraires  dans  les 
liquides,  ou  :  Des  doubles  courants  dans  les  liquides  en 
mouvement.  On  voudra  bien  me  pardonner  ces  petites 
erreurs  occasionnées  par  la  précipitation  avec  laquelle  ma 
première  communication  a  été  faite.  C'est  sur  les  vives  in- 
stances de  M.  le  Président  de  la  Société  et  de  plusieurs 
confrères  que  je  me  suis  décidé  à  livrer  à  la  publicité  \v 
résultat  d'expériences  que  j'avais  faites  dans  le  principe, 
pour  ainsi  dire,  par  amusement,  ne  songeant  guère  qu'elles 
pussent  avoir  quelque  importance,  ni  qu'elles  eussent 
trait  à  un  sujet  nouveau. 

H.  —  Les  courants  contraires  se  produisent  non-seule- 
ment dans  les  canaux ,  mais  encore  au  milieu  de  la  mare, 
dans  le  sein  du  dépôt  de  globules.  Il  faut  pour  cela  que  le 
dépôt  ne  soit  pas  trop  compacte  et  qu'il  n'adhère  pas  trop 
à  la  surface  du  verre,  c'est-à-dire  que  les  globules  ne 
soient  pas  trop  nombreux  et  qu'une  quantité  suffisante  de 
liquide  soit  interposée  entre  eux.  Dans  ces  conditions,  les 
courants  contraires  se  déclarent  promptement,  mais  il  est 
difficile  de  les  maintenir  longtemps  en  activité  :  la  goutte 
que  l'on  fait  descendre  au-dessus  du  dépôt  s'arrête  un 
instant  au  bord  de  celui-ci  :  il  y  a  probablement  là  une 
ligne  de  globules  desséchés  adhérant  au  verre  qui  lui 
font  obstacle;  elle  a  par  suite  besoin  d'une  plus  grande 
force,  d'une  impulsion  plus  vive  pour  continuer  sa  mar- 
che; celte  impulsion  lui  est  fournie  par  l'addition  d'une 
nouvelle  quantité  de  liquide.  Avec  cet  excès  de  force  et 
l'humidité  du  dépôt,  elle  s'élargit  beaucoup  plus  que  dans 
les  circonstances  ordinaires.  Les  courants  se  produisent, 
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mais  leur  durée  n'est  qu'instantanée;  car  le  canal  se  vide 
presque  immédiatement,  et  de  nouvelles  gouttes  que  l'on 
l'ait  descendre  parle  même  chemin,  trouvant  une  voie  libre, 
tombent  rapidement  sans  s'élargir,  ne  pouvant  par  con- 
séquent aller  mettre  en  mouvement  les  globules  qui  for- 
ment les  parois  primitives  du  conduit.  Les  premiers  glo- 
bules déplacés  remontent  quelque  temps,  puis  descendent 
par  la  partie  moyenne  du  iilet  liquide,  qui  les  entraîne 
jusqu'au  terme  de  sa  course. 

ni.  —  Une  précaution  essentielle  à  noter  pour  la  réus- 
site des  expériences ,  c'est  que  les  globules  qui  doivent  for- 
mer ou  plutôt  signaler  les  courants  contraires  soient  dans 
un  certain  état  de  mobilité;  ainsi  il  faut  qu'une  certaine 
quantité  de  liquide  baigne  toujours  les  corpuscules  solides. 
Il  arrive  bien  que  les  globules  se  mettent  en  mouvement 
dans  des  circonstances  différentes,  mais  le  phénomène  est 
moins  prompt,  et  surtout  il  se  produit  moins  régulière- 
ment. Sans  doute  qu'il  y  a  alors  une  certaine  adhérence 
entre  les  globules  et  le  verre,  adhérence  provoquée  par 
l'évaporation  du  liquide  interposé.  A  ce  propos,  je  me  per- 
mettrai de  recommander  à  ceux  qui  voudront  répéter  mes 
expériences,  de  préparer  d'abord  le  tube  et  ensuite  le 
dépôt  de  globules,  afin  de  former  le  fdet  d'eau  aussitôt  que 
le  mélange  du  dépôt  est  opéré. 

IV.  —  Dans  mes  expériences  avec  l'eau-de-vie,  j'ai  re- 
marqué quelques  particularités  qui  méritent  d'être  signa- 
lées. 

J'ai  d'abord  constaté  une  sorte  de  répulsion  entre  deux 
gouttes  de  ce  liquide  mises  en  contact;  c'est  ainsi  que ,  dans 
un  canal  alimenté  goutte  à  goutte  par  du  genièvre,  on 
voit  les  gouttelettes  présenter  une  forme  plus  ou  moins 
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liémisphéroïdale,  visible  dans  une  grande  partie  de  la 
longueur  du  conduit  :  le  mélange  ne  s'opère  que  d'une 
manière  très-lente  et  insensible. 

Cette  sorte  de  répulsion,  tout  le  monde  a  pu  la  consta- 
ter sur  la  paroi  intérieure  d'un  verre  de  cognac  ou  d'eau- 
de-vie  à  moitié  rempli.  Après  avoir  mouillé  cette  paroi 
au-dessus  du  niveau  du  liquide,  il  se  forme,  à  quelque  dis- 
tance, un  rebord  liquide  plus  ou  moins  sinueux  ou  une 
série  de  gouttelettes  quelquefois  d'assez  fortes  dimensions. 
On  peut  mettre  ces  gouttelettes  en  contact  avec  la  masse 
liquide,  en  inclinant  le  verre,  sans  que  pour  cela  elles  dispa- 
raissent; au  contraire,  gouttelettes  et  rebord  sont  plutôt 
refoulés  par  l'approche  de  la  masse  liquide  inférieure.  Il 
s'établit  bien  un  contact,  mais  il  est  instantané  et  res- 
semble assez  bien  au  mouvement  de  la  petite  balle  métal- 
lique du  carillon  électrique ,  et  les  gouttelettes  ne  sont 
absorbées  qu'après  un  temps  assez  long. 

C'est  à  cette  manière  d'agir  de  l'eau- de- vie  que  je  dois 
une  de  mes  plus  singulières  expériences.  Après  avoir  formé 
un  dépôt  avec  des  cendres  et  de  l'eau-de-vie,  je  plaçai  l'ex- 
trémité capillaire  de  mon  tube  rempli  du  même  liquide  au 
milieu  du  dépôt.  Il  se  produisit  immédiatement  autour  du 
point  de  contact  une  aréole  sèche  ou  du  moins  très-peu  hu- 
mectée qui  prit  une  forme  circulaire  et  qui  atteignit  jusqu'à 
un  centimètre  et  demi  de  rayon;  les  globules  et  le  liquide 
repoussés  formaient  un  rebord  autour  de  l'aréole.  11  se 
produisit  des  courants  dans  ce  rebord,  mais  si  irréguliers 
et  si  inconstants  que  je  ne  saurais  les  décrire  :  tantôt 
c'était  de  droite  à  gauche  dans  toute  la  longueur  du  cir- 
cuit, tantôt  de  bas  en  haut  des  deux  côtés,  se  rejoignant 
ainsi  à  la  région  supérieure,  tantôt,  enfin ,  changeant  brus- 
quement de  direction  dans  l'uiîe  ou  l'autre  portion  de  leur 
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parcours.  J'ai  noté  comme  spécimens  les  expériences  re- 
présentées parles  figures  1,2,5.  Aussitôt  que  le  tube  est 
déplacé,  les  divers  mouvements  circulaires  cessent,  les 
molécules  solides  et  liquides  reviennent  au  centre  de 
Taréole  en  passant  par  la  région  supérieure  et  moyenne 
du  rebord  de  l'aréole  (Voyez  fig.  5.) 

On  peut  produire  celte  aréole  sur  une  surface  polie 
I)lacée  horizontalement.  L'expérience  se  prépare  comme 
toutes  celles  que  nous  avons  rapportées.  Si  l'ouverture  du 
tube  n'est  pas  trop  grande ,  il  suffît  d'un  simple  contact 
avec  le  dépôt  semi-liquide  pour  que  l'aréole  se  produise 
immédiatement.  Elle  s'étend  pendant  un  certain  temps, 
offrant  dans  son  rebord  les  courants  circulaires  et  capri- 
cieux signalés  plus  haut.  Arrivée  à  son  plus  haut  point  de 
développement,  on  dirait  qu'il  s'est  produit  dans  toute  la 
périphérie  une  sorte  de  choc  électrique  qui  a  réduit  en 
particules  impalpables  les  globules  les  plus  gros ,  des  sortes 
de  croûtes  formées  de  particules  solides  accolées;  alors  tous 
ces  corpuscules  reviennent  d'un  mouvement  lent,  mais 
régulier,  vers  le  centre  de  l'aréole,  qui  ne  présente  plus 
alors  qu'une  surface  régulièrement  parsemée  de  granules 
excessivement  petits.  Cette  force  de  division  est  tellement 
grande  que  j'ai  vu  plusieurs  fois,  dans  des  aréoles  d'un  à 
deux  centimètres  de  rayon ,  des  pellicules  de  deux  à  trois 
millimètres,  enlevées  par  la  force  centrifuge,  réduites 
instantanément  par  la  force  centripède. 

Ayant  concentré  mon  attention  sur  ce  point,  je  suis  par- 
venu à  lui  assigner  une  cause  assez  plausible.  Arrivé  à  une 
certaine  distance  du  point  de  contact  du  tube,  le  rebord 
liquide  a  une  tendance  prononcée  à  s'atténuer,  non  pas  en 
se  mélangeant  avec  la  couche  externe,  mais  bien  en  s'in- 
néchissant  vers  l'intérieur.  Jl  arrive  un  moment  où  le  bord 
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interne  s'affaisse  subitement,  et  la  masse  du  rebord  re- 
prend son  niveau  normal  en  se  dirigeant  vers  le  centre  de 
Faréole.  Pourquoi,  dira-t-on ,  le  rebord  disparaît-il,  pour 
ainsi  dire,  subitement?  —  Je  n'en  sais  rien;  mais  je  de- 
manderai aussi  pourcfuoi  il  se  forme, pourquoi  deux  gouttes 
de  genièvre  placées  sur  une  surface  bumectée  ne  se  mé- 
langent pas  immédiatement?  C'est  là  une  propriété  ou  une 
particularité  inhérente  au  liquide  et  que  l'état  actuel  de 
mes  connaissances  ne  me  permet  pas  d'étudier  d'une  ma- 
nière approfondie  et  fructueuse  et  qui,  du  reste,  ne  me 
paraît  pas  rentrer  dans  notre  sujet  (1). 

Un  autre  fait  à  noter  dans  les  mêmes  expériences,  c'est 
la  puissance  ou  la  persistance  des  courants  contraires. 
Ainsi,  après  avoir  produit  un  courant  de  genièvre  à  tra- 
vers la  mare  et  laissé  ce  courant  s'éteindre  complètement, 
les  courants  contraires  conservent  pendant  longtemps  leur 
marche  ascendante  dans  le  canal  supérieur.  Ils  paraissent 
même  changer  de  nature  et  devenir  courants  par  in- 
fluence, car  les  deux  cordons  de  globules  s'élargissent,  se 
rejoignent  et  finissent  par  occuper  toute  la  largeur  du 
conduit.  (Fig.  4)  Disons ,  en  passant,  que  ce  fait  ne  me  pa- 
raît pas  pouvoir  s'expliquer  d'une  manière  suffisante  par  la 
cause  générale  des  courants  contraires. 

V.  —  Si  Ton  transvase  un  liquide  d'un  tube  dans  un 
autre,  de  manière  que  le  tube  supérieur,  posé  sur  le  bord 
de  l'inférieur,  fasse  saillie  au  dedans  de  celui-ci,  il  se  pro- 
duit un  courant  rotatoire  dans  l'angle  ainsi  formé.  Le  li- 


(1)  Citons  encore  à  ce  propos  et  sans  trop  nous  écarter,  le  fourmille- 
ment circulaire  produit  par  une  goutte  de  genièvre,  placée  légèrement  et 
avec  précaution  sur  la  surface  du  café  noir. 
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quide  sort  du  tube  supérieur  en  faisant  une  courbe  d'au- 
tant plus  forle  que  le  transvasement  est  plus  rapide;  mais 
cette  courbe  s'inflécbit  bientôt  vers  la  paroi  du  tube  infé- 
rieur. A  partir  du  point  de  contact,  la  majeure  partie  de  la 
masse  liquide  coule  le  long  de  cette  paroi,  tandis  qu'une 
certaine  quantité  remonte  le  bord,  remplit  l'angle  des 
tubes.  Si  le  liquide  transvasé  contient  quelques  granules  de 
matière  étrangère  facilement  visibles,  ils  signalent  la  pré- 
sence et  montrent  l'activité  du  courant  rotatoire. 

Ce  courant  rotatoire  s'explique  aisément,  me  semble-t- 
il ,  par  la  réflexion,  si  je  puis  ainsi  dire,  du  courant  liquide 
au  contact  de  la  paroi  du  tube  inférieur. 

VI.  —  Depuis  quelque  temps,  j'ai  remarqué  dans  mes 
expériences  une  sorte  de  courant  nouveau  ;  voici  dans 
quelles  circonstances  : 

Si  l'on  produit  à  travers  une  mare  récemment  formée 
un  canal  d'une  largeur  analogue  à  celle  des  précédentes 
expériences ,  qu'on  laisse  ce  canal  devenir  inactif  et  qu'en- 
suite on  en  forme  un  autre  qui  lui  soit  parallèle  (environ 
un  à  deux  centimètres  d'intervalle),  il  se  produit  un  mou- 
vement dans  les  globules  qui  occupent  l'espace  intermé- 
diaire entre  les  deux  courants.  Ces  globules  viennent  du 
canal  inactif,  s'insinuent  ou  plutôt  se  frayent  un  étroit 
passage  au  travers  du  dépôt ,  pour  aboutir  au  canal  occupé 
par  le  (ilet  liquide.  Il  y  a  ici  une  sorte  d'attraction  ou  d'ap- 
pel qui  m'a  fait  donner  à  ce  mouvement  le  nom  de  cou- 
rant d'appel.  Je  dis  1ine  sorte  de  courant,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  ici  une  suite  continue  de  globules  charriés  par  une 
certaine  quantité  de  liquide,  mais  bien  un  déplacement  de 
globules  isolés  qui  suivent  une  voie  irrégulière,  très- 
étroite,  qui  se  forme,  pour  ainsi  dire,  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  avancent.  (Fig.  6.) 
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Les  granules  des  courants  d'appel,  arrivés  sur  les  bords 
du  fdet  d'eau,  se  laissent  généralement  entraîner  par  lui 
dans  son  mouvement  descendant;  quelquefois  il  y  en  a 
qui  se  forment  en  courants  contraires. 

Ce  phénomène,  un  des  plus  curieux  de  mes  nombreuses 
expériences,  est  dû  probablement  à  la  vitesse  du  courant 
initial,  car  il  ne  se  manifeste  que  lorsque  celui-ci  est  très- 
rapide  et  très-volumineux.  Nous  savons  que, dans  ce  cas, 
les  courants  contraires  ne  se  produisent  que  rarement; 
c'est  pourquoi  les  courants  d'appel  ne  passent  presque  ja- 
mais en  courants  contraires  dans  le  canal  en  activité. 

Le  mouvement  d'appel  est  très-sensible  dans  l'intervalle 
qui  sépare  les  deux  canaux,  mais  on  peut  le  suivre  aussi 
jusqu'à  une  assez  grande  distance  dans  le  canal  inactif, 
pourvu  que  celui-ci  ait  conservé  un  certain  degré  d'humidité 
et  une  quantité  suffisante  de  globules  déposés  par  le  cou- 
rant qui  l'a  formé.  J'ai  fréquemment  constaté  cet  appel 
jusqu'à  une  distance  de  dix  centimètres  du  bord  inférieur 
de  la  mare,  c'est-à-dire  du  point  le  plus  inférieur  de  com- 
munication possible  entre  les  deux  canaux,  et  cela,  sans 
qu'il  fût  possible  de  constater,  même  à  la  loupe ,  la  moin- 
dre trace  ni  du  courant  descendant  central ,  ni  du  courant 
contraire  ou  par  influence.  Au  point  le  plus  extrême  de  la 
région  des  courants  d'appel,  quelques  globules  se  meuvent 
au  milieu  d'autres  complètement  immobiles.  (Fig.  7).  C'est 
donc  là  un  cas  tout  à  fait  en  dehors  de  ceux  que  nous 
avons  examinés  jusqu'ici;  c'est  pourquoi  je  me  suis  cru 
autorisé  à  lui  donner  une  dénomination  spéciale. 

Une  particularité  remarquable  des  courants  d'appel  est 
reproduite  par  la  figure  8.  Le  canal  a  fut  établi  d'abord, 
lorsqu'il  ne  présenta  plus  de  traces  de  mouvement  dans 
la  même  région  inférieure  (bien  au-dessous  de  l'endroit  où 
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se  termine  la  figure).  J'établis  un  canal  en  b  avec  un  courant 
très-actif;  je  fis  ensuite  les  canaux  secondaires  c  et  d. 
Dans  le  commencement,  il  se  produisit ,  dans  ces  deux  der- 
niers canaux,  de  simples  courants  par  influence,  mais  sans 
que  rien  fût  changé  dans  l'état  des  divers  conduits;  il  y  eut 
un  arrêt  subit  dans  les  canaux  c  eid,  puis  les  globules  qui 
y  étaient  engagés  rétrogradèrent  vers  a,  en  se  formant  en 
courants  d'appel.  Dans  la  première  période  de  cette  expé- 
rience, il  était  assez  curieux  d'observer  l'espèce  de  lutte  que 
les  deux  courants  se  livraient  au  point  g,  celui  dec/  voulant 
continuer  sa  marche  vers  f,  et  celui  de  c  vers  e;  ces  deux 
puissances  combattirent  à  armes  égales,  et  le  résultat  Onal 
de  la  lutte  fut  que  le  courant  qui  marcha  vers  e  et  celui  qui 
prit  la  direction  /"furent  produits  presque  intégralement  par 
les  corpuscules  qui  vinrent  respectivement  de  d  et  de  e. 

Une  expérience  me  montra  d'une  manière  très-sensible 
la  force  et  l'influence  du  courant  d'appel  ;  elle  est  repré- 
sentée par  la  figure  9.  Le  canal  formé  en  premier,  a,  étant 
devenu  inactif,  je  produisis  en  6  un  canal  à  courant  très-ra- 
pide. Au  commencement,  le  courant  b  produisit  encore  le 
reflux  de  c  vers  a,  reflux  remplacé,  après  un  arrêt  instan- 
tané, par  un  courant  d'appel  de  a  vers  c,  qui  vint  se  for- 
mer en  courant  contraire  vers  e.  Pour  constater  la  force 
du  courant  d'appel ,  je  fis  descendre  dans  le  canal  a  une 
goutte  d'eau;  cette  goutte  passa  tout  entière  dans  le  canal 
c,  tandis  que,  pendant  une  intermittence  du  courant  6,  une 
goutte  de  même  puissance,  placée  dans  le  conduit  a  et 
dans  les  mêmes  circonstances  que  la  première,  passa  di- 
rectement devant  l'articulation  du  canal  c,  sans  éprouver  la 
moindre  déviation.  C'est  surtout  après  cette  expérience 
que  je  me  suis  décidé  à  distinguer  celte  variété  de  mouve- 
ment ou  de  courant. 
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Tandis  que  le  courant  d'appel  se  formait  dans  le  canal  c 
(même  figure),  il  ne  se  produisait  en  /"qu'un  simple  courant 
par  influence,  résultant  de  la  bifurcation  du  courant  con- 
traire gauche  de  b. 

VU.  —  Dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  rapportées 
jusqu'ici,  les  courants  contraires,  ou  plutôt  les  doubles 
courants,  ne  se  signalaient  que  dans  la  région  latérale  des 
filets  d'eau;  je  les  observai  aussi  sur  la  surface  même  de  la 
masse  liquide. 

Je  remplaçai  ma  feuille  de  verre  par  une  soucoupe,  dans 
laquelle  je  figurai  mes  canaux  par  des  morceaux  de  craie 
et  de  petits  cailloux;  au  lieu  d'eau ,  je  pris  de  l'encre;  en- 
fin, je  substituai  des  poussières  légères  aux  globules  solides. 
Tout  était  donc  disposé  pour  rendre  sensibles  les  moindres 
efî^ets  qui  se  produiraient.  Les  canaux  furent  mis  en  acti- 
vité par  une  simple  inclinaison  de  la  soucoupe.  Je  vis  alors 
les  courants  les  plus  bizarres  et  les  plus  capricieux  de 
toutes  les  expériences  que  j'avais  faites  jusqu'alors  :  ils 
passaient,  furetaient  au  milieu  de  mes  petits  récifs,  mon- 
taient, descendaient,  marchaient  en  tous  sens;  il  yen  avait 
de  toute  longueur,  de  toute  largeur,  de  toute  vitesse;  ils  se 
côtoyaient,  se  combattaient,  se  disputaient  le  passage  avec 
opiniâtreté,  succombaient  et  renaissaient  tour  à  tour,  à  tel 
point  qu'il  me  serait  impossible  de  donner  aucun  dessin 
de  cette  expérience.  Qu'il  suffise  de  dire  que  je  constatai 
dans  cette  seule  épreuve  l'existence  de  tous  les  courants 
que  j'ai  signalés. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  les  canaux  sur  une 
plaque  de  verre  ou  sur  une  surface  polie  (1),  ces  divers 


(1)  Le  carreau  de  verre  n'a  d'autre  but  que  de  rendre  le  phénomène 
plus  sensible,  à  cause  de  sa  transparence,  et  de  ne  présenter  aucun  obsta- 
cle à  la  marche  des  courants. 
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courants  contraires  survivent  ici  au  mouvement  descen- 
dant de  la  masse  liquide;  ils  se  faisaient  encore  remarquer 
alors  que  la  majeure  partie  du  liquide  était  parvenue  de- 
puis longtemps  à  la  région  inférieure  de  la  soucoupe,  et 
qu'il  ne  restait  pour  l'évolution  des  globules  qu'une  mince 
couche  d'encre  adhérant  aux  parois  du  vase  et  des  mor- 
ceaux de  craie  ou  de  pierre. 

§5. 

I.  —  Je  crois  avoir  trouvé  la  cause  principale  des  divers 
courants  que  nous  avons  étudiés  jusqu'ici  dans  le  fait  sui- 
vant que  j'avais  observé  depuis  longtemps,  mais  dont 
j'étais  loin  de  prévoir  la  valeur  et  l'importance ,  quant  au 
sujet  qui  nous  occupe. 

Une  goutte  d'eau  ou  de  liquide  quelconque  qui  descend 
sur  une  surface  polie  n'est  pas  animée  d'un  simple  mou- 
vement rectiligne  de  glissement,  mais  bien  d'un  double 
mouvement  de  rotation.  Cette  double  rotation  prend  nais- 
sance dans  la  région  moyenne  et  inférieure  de  la  goutte , 
se  dirige  vers  ses  bords  latéraux,  les  suit  jusqu'à  une  cer- 
taine distance  (de  un  à  deux  centimètres  du  point  d'ori- 
gine), puis  descend  par  la  région  moyenne  et  antérieure  de 
la  traînée  liquide  que  laisse  la  goutte  derrière  elle. 

La  figure  10  donne  la  vue  de  face  de  ces  deux  courants 
rotatoires ;  la  figure  11,  le  profil,  et  la  figure  12  en  repro- 
duit une  vue  perspective.  Ces  trois  figures  sont  toutes 
grossies;  quant  à  la  dernière,  je  dois  dire  qu'elle  est 
idéale,  car  il  est  impossible  de  placer  la  loupe  dans  une 
position  telle  que  la  gouttelette  apparaisse  sous  cet  aspect; 
mais  elle  se  déduit  facilement  de  la  combinaison  des  deux 
autres. 
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Il  me  semble  que  l'on  peut  assez  facilement  se  rendre 
compte  de  ce  mouvement.  La  masse  liquide,  par  suite  de 
son  adhérence  à  la  surlace  du  verre  et  de  l'action  de  la  pe- 
santeur qui  agit  sur  elle,  prend  une  forme  plus  ou  moins 
hémisphérique;  son  épaisseur  est  le  plus  grande  dans  sa 
partie  médiane;  il  en  résulte  que  son  adhérence  au  verre 
est  moins  grande  dans  cette  région  que  sur  les  côtés,  d'où 
il  suit  aussi  que  les  molécules  liquides  y  conservent  une 
plus  grande  mobilité.  Cette  mobilité  existe  à  son  plus  haut 
point  sur  la  ligne  médiane,  et  va  en  s'atténuant  vers  les 
côtés.  Ainsi ,  la  gouttelette  a  un  mouvement  plus  rapide 
dans  son  milieu  ;  mais  cette  rapidité  ne*  se  communique 
pas  intégralement  à  toute  la  masse;  c'est  pourquoi  une  cer- 
tarine  quantité  de  liquide  reste  toujours  en  arrière  de  la 
gouttelette. 

Supposons  maintenant  que  la  goutte  d'eau  descende  par 
intermittences,  les  intervalles  de  mouvement  et  de  repos 
étant  aussi  courts  qu'on  le  voudra.  Par  suite  des  déperdi- 
tions successives  qu'elle  a  éprouvées  dans  sa  marche,  la 
gouttelette  n'est  plus  assez  volumineuse  pour  continuer  à 
descendre;  la  partie  moyenne  s'arrête  donc,  oppose  une  cer- 
taine résistance  au  courant  central,  formé  par  la  chute  du 
liquide  resté  en  arrière,  résistance  qui  produit  la  bifurcation 
du  courant,  par  simple  réflexion  de  la  force  qui  anime  le 
courant  descendant.  La  partie  réfléchie  agit  alors  de  toute 
son  influence  sur  les  molécules  latérales,  dont  le  mouve- 
ment est  nul ,  ou  du  moins  presque  nul ,  ce  qui  leur  permet 
de  se  laisser  entrahier  facilement.  Ce  mouvement,  devenu 
ascendant,  est  d'autant  plus  fort  qu'il  se  produit  dans  la 
région  la  plus  externe  du  lîlct  liquide.  Ce  courant  étant 
là  en  contact  avec  des  particules  solides  ou  liquides,  tend 
à  les  entraîner  avec  lui  par  simple  frottement.  La  goutte 
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qui  suivra  aura  aussi  le  même  mouvement;  elle  entraînera 
les  premiers  globules  un  peu  plus  haut,  et  de  même  pour 
toutes  celles  qui  suivront. 

Que  les  deux  courants  rotatoires  marchent,  à  l'origine , 
d'avant  en  arrière,  cela  peut  encore  s'expliquer.  Par  suite 
de  l'épaisseur  de  la  masse  liquide,  son  centre  de  gravité 
ne  se  trouve  pas  sur  la  surface  de  frottement,  mais  bien  à 
quelque  distance  en  avant  :  la  masse  est  sollicitée  à  tom- 
ber plutôt  qu'à  glisser  ;  sur  la  surface  même,  l'action  de  la 
pesanteur  est  annihilée  par  l'attraction ,  l'adhérence  entre 
les  deux  corps.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  gouttelette 
avance,  une  nouvelle  quantité  de  liquide  est  forcée  d'adhé- 
rer au  verre,  tandis  que  la  traînée  laissée  en  arrière  des- 
cend d'un  mouvement  plus  lent,  sollicitée  par  les  lois  de 
l'équilibre,  et  vient  se  superposer  au  dépôt,  pour  reconsti- 
tuer la  gouttelette  terminale. 

Rendons  les  intermittences  infiniment  petites,  rendons- 
les  nulles,  nous  obtiendrons  la  continuité  du  courant,  et 
les  effets  que  nous  venons  d'indiquer  ne  s'en  présenteront 
pas  moins.  Faisons  descendre  dans  le  canal  humide  formé 
par  le  passage'de  la  gouttelette  de  petites  quantités  de  li- 
quides à  des  intervalles  très-rapprochés,  nous  rendrons 
à  la  gouttelette  l'impulsion  qu'elle  perd  continuellement. 
Substituons  enfin  à  ces  séries  de  gouttelettes  un  courant 
continu,  d'une  faible  intensité,  tel  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  et  nous  aurons  dans  le  canal  un  courant  continu 
et  régulier  qui  mettra  en  mouvement  les  globules  en  con- 
tact avec  ses  parois;  nous  aurons  ainsi  les  courants  con- 
traires. 

On  peut  rendre  plus  sensible  le  double  mouvement  de 
rotation  que  nous  venons  d'étudier  dans  tous  ses  détails. 
Il  suffit  de  placer,  n'importe  dans  quelle  position,  une 
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goutte  de  liquide  sur  une  surface  polie  et  de  projeter  sur 
elle,  au  moyen  du  tube  des  précédentes  ex"périences ,  un 
courant  d'air  dans  une  direction  qui  se  rapproche  plus  ou 
moins  de  celle  de  la  surface  :  la  double  rotation  se  reproduit 
immédiatement  et  avec  une  grande  intensité.  Le  courant 
d'air  n'est-il  pas  ici  le  représentant  du  courant  initial  ou 
central  dont  nous  venons  de  parler  ? 

Dans  certains  cas,  les  mouvements  rotatoires  de  la  gout- 
telette ne  sont  qu'apparents;  les  globules  rejetés  sur  les 
côtés  restent  fixes,  en  attendant  que  la  gouttelette  ait  par- 
couru un  espace  suffisant  pour  ne  plus  agir  sur  eux  :  alors 
ils  descendent  vers  la  région  médiane  du  canal.  Mais  cela 
tient  uniquement  à  la  force  et  au  volume -trop  faibles  du 
courant  ou  filet  liquide. 

Si  le  canal,  au  lieu  d'être  vertical,  comme  dans  le  cas 
que  nous  venons  d'examiner,  se  rapproche  plus  ou  moins 
de  la  direction  horizontale,  il  présente  cette  particularité 
qu'il  n'y  a  pas  de  bifurcation  du  courant  central;  la  gout- 
telette en  mouvement  représente  ici  une  moitié  de  celle 
que  nous  avons  suivie  dans  son  évolution.  La  plus  grande 
quantité  du  liquide  s'accumule  le  long  du  bord  inférieur 
du  canal ,  qui  représente  la  ligne  médiane  du  canal  verti- 
cal; son  mouvement  s'atténue  vers  le  bord  supérieur,  et 
c'est  dans  cette  région  que  le  courant  contraire  se  déclare 
ou  se  manifeste.  (Fig.  13.) 

Essayons  maintenant  d'appliquer  ces  faits  à  l'explication 
des  divers  courants  que  nous  avons  signalés. 

a.  —  Nous  avons  vu  comment  se  forment  et  s'appliquent 
les  courants  contraires  simples. 

b.  —  Les  courants  contraires  ne  se  manifestent  que  dans 
la  région  contiguë  au  filet  liquide  :  ils  sont  formés  par  les 
courants  latéraux  de  ce  filet. 
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c.  —  La  largeur  des  canaux  CvSt  indifférente,  pourvu 
qu'il  y  ait  un  certain  rapport  entre  la  masse  du  liquide  ,  sa 
vitesse  et  les  dimensions  des  granules.  —  Avec  des  glo- 
bules trop  gros,  il  n'y  a  pas  assez  de  place  dans  le  canal , 
et,  de  plus,  il  feut,  une  grande  force  pour  les  enlever. 
Dans  un  canal  trop  large  il  faut  une  plus  grande  quantité 
de  liquide:  sa  vitesse  est  trop  considérable,  et  le  frotte- 
ment ne  s'exerce  pas  assez  longtemps  pour  pouvoir  empor- 
ter les  globules  voisins. 

d.  — •  La  marche  capricieuse  des  courants  contraires 
dans  les  ramifications  du  filet  principal  ou  dans  les  canaux 
anastomosés,  s'explique  par  le  plus  ou  moins  de  force  de 
ces  mômes  courants  et  leur  influence  de  contact  sur  leurs 
voisins. 

•  €.  —  Les  courants  rotatoires  ne  sont  qu'un  simple  cas 
particulier  des  courants  contraires;  ils  reprennent  leur 
marche  descendante  par  suite  de  l'obstacle  que  leur  pré- 
sente le  courant  central,  au  coude  supérieur  à  leur  point 
d'origine.  La  figure  1 5  nous  a  montré  leur  formation.  Dès  que 
les  courants  contraires  ont  marché  pendant  quelque  temps , 
ils  contiennent  toute  la  masse  de  particules  solides  et  de 
liquide  qu'il  est  possible  de  loger  dans  l'intervalle  qui  sé- 
pare le  courant  central  de  sa  paroi;  alors  le  courant  rota- 
toire  est  complètement  isolé  :  il  tournoie  par  suite  du  frot- 
tement qui  s'exerce  entre  lui  et  le  courant  initial. 

Il  résulte  de  là  que  les  courants  rotatoires  que  je  croyais, 
lors  de  ma  première  communication,  pouvoir  assimilera  la 
gyration  dans  les  cellules  végétales,  sont  tout  à  fait  en 
dehors  des  phénomènes  physiologiques  de  la  circulation 
de  la  sève  dans  les  végétaux. 

f,  —  Les  courants  par  influence  sont  simplement  des 
courants  contraires  poussés  dans  des  canaux  devenus  inac- 
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tils;  aucune  cause  ne  venant  acliver  leur  marche,  ils 
s'avancent,  poussés  par  la  force  d'impulsion  qui  a  produit 
les  courants  contraires  :  de  là  la  forme  élargie  qu'ils  pren- 
nent et  la  lenteur  de  leur  marche,  relativement  au  cou- 
rant initial. 

ÏI.  —  A  côté  de  cette  cause  principale ,  il  y  en  a  de  se- 
condaires. Ainsi  les  courants  contraires  sont  activés  par 
la  réflexion  de  la  force  dont  le  courant  initial  est  animé, ré- 
flexion qui  se  produit  par  un  obstacle  quelconque,  placé  en 
travers  de  la  voie  qu'il  suit.  Il  est  vrai  que  cette  cause  ren- 
tre dans  la  première,  puisqu'elle  produit  les  deux  rotations 
de  la  gouttelette;  mais  des  expériences  me  l'ont  montrée 
d'une  manière  plus  directe  et  plus  sensible. 

a.  —  D'après  les  conseils  de  M.  Brongniart,  j'ai  fait  des 
expériences  avec  des  tubes  de  verre  de  diverses  dimen- 
sions. C'est  dans  cette  série  que  j'ai  remarqué  les  courants 
rotatoires  par  transvasement. 

En  versant  le  long  de  la  paroi  d'un  tube  une  certaine 
quantité  de  liquide  avec  des  globules  en  suspension,  il  ne 
se  présente  rien  de  particulier  dans  la  première  période, 
mais  dès  qu'une  couche  plus  ou  moins  puissante  de  liquide 
s'est  formée  au  fond  de  l'éprouvette,  on  voit  les  deux  cou- 
rants contraires  se  produire  le  long  des  bords  de  la  masse 
descendante. 

Ces  courants  sont  d'autant  plus  rapides  que  le  transva- 
sement s'opère  avec  plus  de  célérité  ;  ils  cessent  aussitôt 
après  l'arrêt  du  liquide  descendant ,  d'où  il  me  paraît  évi- 
dent qu'ils  sont  formés  par  réflexion. 

b.  —  En  plaçant  un  obstacle  quelconque  en  travers  du 
canal,  les  courants  contraires  se  produisent  aussi  immé- 
diatement; ils  disparaissent  dès  que  la  quantité  de  liquide 
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accumulée  daus  la  région  supérieure  est  assez  puissante , 
soit  pour  franchir  l'obstacle,  soit  pour  le  tourner  :  alors, 
la  réflexion  ne  s'opère  plus  et  toute  la  masse  liquide  tombe. 

c.  —  Un  jour  je  vis  se  former,  au  bas  d'un  canal  à  mou- 
vement très-lent  et  à  volume  liquide  très-petit,  une  gout- 
telette terminale;  celle-ci  descendit  par  un  filet  très-étroit 
et  se  reforma  en  gouttelette  un  peu  plus  bas  (fig.  14).  Quel- 
ques globules  nageaient  sur  cette  dernière  et  formaient 
comme  une  croûte  à  sa  région  inférieure.  Le  courant  faible 
de  granules  charriés  par  l'eau  du  canal  venait  frapper  cette 
croûte  ;  ce  faible  obstacle  suffisait  pour  lui  faire  changer 
de  direction  et  prendre  la  forme  rotatoire. 

d.  —  Dans  mes  expériences  avec  des  liquides  différents, 
j'avais  un  jour  formé  un  canal  avec  de  l'eau  et  quelques 
globules  rares  et  ténus.  Je  voulus  alors  y  faire  descendre 
de  l'huile  d'œillette  ;  je  ne  fus  guère  surpris  de  voir  cette 
huile  descendre  en  un  globule  occupant  toute  la  largeur  du 
canal;  mais,  ce  qu'il  est  plus  utile  de  noter,  c'est  que  ces 
globules,  en  arrivant  à  l'extrémité  du  conduit,  exerçaient 
une  certaine  pression  sur  les  corpuscules  solides  et  le  li- 
quide qui  s'y  trouvaient  et  faisaient,  comme  toujours, 
remonter  les  premiers  le  long  des  parois  jusqu'à  une  assez 
grande  distance,  variant  d'après  la  puissance  et  la  force 
d'impulsion  de  la  goutte  d'huile  (1). 

e.  —  Si  l'on  fait  aboutir  à  un  canal  horizontal  trois  ca- 
naux verticaux  assez  rapprochés ,  qu'on  en  laisse  deux  de- 
venir inactifs ,  tandis  qu'on  entretient  une  certaine  inten- 
sité régulière  dans  le  troisième,  on  voit  les  courants  par 


(1)  N'y  aurait-il  pas  moyen  d'appliquer  cette  expérience  à  la  vérifica- 
tion des  lois  de  la  chute  des  corps  pour  les  liquides? 
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influence  se  produire  dans  les  deux  premiers  conduits  par 
le  passage  du  courant  initial  au  devant  de  leur  base. 

lïl.  —  Enfin, l'expérience  rapportée  au  deuxième §,  VII, 
ne  pourrait-elle  pas  nous  montrer  le  rôle  que  la  capillarité 
joue  dans  certains  cas,  ou  dans  tous,  concurremment  avec 
les  deux  causes  que  nous  venons  de  signaler. 

Conclusion. 

De  tous  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
résulte  que  le  phénomène  que  nous  avons  étudié  avec 
tant  de  patience  et  dans  tant  de  détails  est  purement 
mécanique,  que  ce  que  nous  avons  pris  pour  une  nou- 
veauté est  une  singularité  quelque  peu  remarquable, 
une  application  nouvelle  de  cette  loi  de  mécanique  que  le 
frottement  engendre  le  mouvement,  ou  une  modification 
plus  ou  moins  profonde  des  effets  de  la  pesanteur. 

Non-seulement  le  titre  de  ma  première  notice,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  devrait  être  changé,  mais  encore  le 
plan  général  du  travail  aurait  besoin  d'être  modifié.  La 
partie  essentielle  du  phénomène ,  ce  sont  les  courants  con- 
traires; c'est  même  là  tout,  car  les  courants  rotatoires  et 
par  influence  n'en  sont  que  des  variétés  résultant  des  cir- 
constances particulières  de  l'expérience  et  qui  ne  méritent 
peut-être  pas  l'honneur  d'une  dénomination  spéciale. 

Si  les  causes  que  j'ai  assignées  aux  courants  contraires 
sont  aussi  plausibles  pour  les  physiciens  qu'elles  me  le  pa- 
raissent, il  n'y  a  plus  qu'à  chercher  une  explication  des 
courants  d'appel.  Pour  moi ,  je  n'en  vois  d'autre  qu'une 
espèce  d'attraction ,  une  sorte  de  vide  qui  se  produit  dans 
le  voisinage  immédiat  du  courant  principal ,  vide  qui  se 
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comble  peu  à  peu  et  de  proche  en  proche,  jusqu'à  une 
assez  grande  distance. 

J'avais  dit  dans  ma  première  notice  que  j'entrevoyais 
entre  ces  faits  et  la  circulation  de  la  sève  dans  les  végé- 
taux, des  analogies  assez  frappantes;  des  personnes  très- 
éclairées  dans  la  matière  et  à  qui  j'avais  donné  connais- 
sance de  mes  travaux  étaient  assez  portées  à  partager 
mon  avis;  mais  je  dois  dire  que  mes  espérances  ont  été 
déçues  par  mes  dernières  expériences. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'offrir  publique- 
ment mes  très-sincères  remercîments  et  de  témoigner  ma 
profonde  reconnaissance  aux  illustres  savants  qui  ont  bien 
voulu  m'aider  de  leurs  conseils,  m'encourager  de  leur  gé- 
néreux appui ,  mettre  à  ma  disposition  leur  science  et 
leurs  lumières.  Merci  donc  à  M.  le  Président,  à  MM.  Pla- 
teau, Brongniart,  Pire,  Strail ,  Martens,  Morren,  et  en 
général  à  tous  les  membres  de  la  Société. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.    1.  —  Aréole  formée  au  milieu  d'un  dépôt  de  globules  humectés 
d'eau-de-vie  parle  simple  contact  du  tube  au  pointa. 

—  2.  —  Idem.  Le  rebord  aréolalre  simule  une  espèce  de  siphon. 

—  3.  —  L'aréole  de  la  figure  2,  aussitôt  après  le  déplacement  du  tube. 

—  4.  —  Un  canal  et  un  dépôt  formés  avec  du  genièvre  et  des  globules 

de  craie.  La  partie  plus  claire  du  dépôt  m  résulte  du  déplace- 
ment des  globules  par  l'arrivée  du  courant  a.  Ce  courant  des- 
cendantest  devenu  toutà  fait  insensible,  et  les  courants  contrai- 
res n'en  continuent  pas  moins  à  avancer  vers  le  haut.  Dans  leur 
région  inférieure,  ces  deux  courants  contraires  s'élargissent  et 
se  rejoignent,  simulant  ainsi  une  sorte  de  courant  par  in- 
fluence. 
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Fiy.  S.  —  a  et  h  les  extrémités  de  deux  tubes;  a  contient  du  liquide 
avec  quelques  globules  en  suspension ,  que  Ton  transvase  dans 
le  tube  b;  en  e  courant  rotatoire. 

—  6.  —  Courant  d'appel,  a  canal  eu  activité.  Les  globules  du  dépôt  m 

sont  immobiles,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui,  venant  de 
6,  se  frayent  un  chemin  à  travers  la  mare,  pour  venir  en  e  des- 
cendre avec  le  courant  a. 

—  1.  —  a  canal  à  courant  très-rapide;  6  et  c ,  canaux  formés  précé- 

demment et  n'offrant  plus  de  courant  que  dans  leur  région  in- 
férieure, en  d.  L'immobilité  est  pour  ainsi  dire  complète  en  m. 
Au-dessous  de  ces  points,  on  voit  les  courants  descendants  et 
les  courants  contraires  qu'ils  ont  formés,  mais  qui  s'éteignent 
insensiblement.  Au-dessus  de  m ,  courants  d'appel  qui  viennent 
se  mêler  au  courant  descendant  du  filet  liquide  a. 

—  8.  —  h  courant  en  activité.  Dans  la  première  période  d'alimentation , 

des  courants  par  influence  occupaient  les  canaux  d  et  c;  ces 
deux  courants  luttèrent  au  point  g,  chacun  voulant  continuer  sa 
marche  rectiligne;  il  en  résulta  que  le  courant  de  d  remonta 
vers  e,  et  celui  de  c  descendit  vers  f.  Quand  ces  courants  eurent 
ainsi  marché  pendant  quelque  temps,  il  y  eut  un  arrêt  subit 
dans  les  canaux  obliques ,  et  les  courants  d'appel  s'y  manifestè- 
rent de  e  vers  d  et  de  /"  vers  c. 

—  9.  —  a  voie  humide  sans  courant;  b  canal  à  courant  descendant 

très-rapide.  Tant  que  le  courant  de  b  marche ,  une  goutte  placée 
en  a  passe  tout  entière  vers  b.  Si  b  s'arrête,  la  goutte  placée 
dans  les  mêmes  conditions  continue  sa  marche  rectiligne  verti- 
cale. En  f  simple  courant  par  influence. 

—  10,  U,  12, 13.  —  Les  courants  rotatoires  de  la  gouttelette  liquide  en 

mouvement  sur  une  surface  polie  ;  les  trois  premières  descen- 
dent verticalement ,  la  dernière  suit  un  canal  oblique.  Fig.  10 , 
vue  deface;fig.  H,  profil;  fig.  12,  vue  perspective.  Les  flè- 
ches indiquent  suffisamment  la  naissance  et  la  marche  de  ces 
courants  rotatoires. 

—  14.  —  a  canal  à  courant  très-faible;  b  gouttelette  terminale  sur 

laquelle  nage  la  croûte  d;  eu  c,  courant  rotatoire  produit  par 
réflexion  du  filet  de  globules  a  au  contact  de  la  croûte  d. 

Visé,  juillet  1864. 
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Floi^a  derProvinz  Brandeiihurgy  der  Allmark  und  des  Her~ 
zogtliums  Magdeburg.  —  Zum  Gehrauche  in  Schulen  und 
auf  Excursionen  bearbeilet  von  Dr.  Paul  Aschcrson  (1). 

Nous  sommes  heureux  cle  commencer  les  articles  de  la 
Revue  bibliographique  de  nos  Bulletins  par  l'analyse  d'un 
ouvrage  très-méritant  et  dont  l'objet  rentre  dans  les  tra- 
vaux les  plus  habituels  de  la  Société.  Ce  premier  article 
aura  une  longueur  assez  considérable,  parce  que  nous  nous 
proposons  d'analyser  la  Flore  du  Brandebourg  au  point  de 
vue  de  la  flore  helge  et  de  faire  profiter  ceux  de  nos  con- 
frères qui  ne  lisent  pas  l'allemand  des  choses  neuves  que 
contient  cet  ouvrage.  Celui-ci  est  dédié  au  vénérable 
Alexander  Braun,  ce  maître  sous  lequel  ont  étudié  une 
foule  d'excellents  travailleurs,  qui  lui  ont  emprunté  ses 
idées  de  saine  philosophie  naturelle  et  sa  façon  si  exacte 
et  si  consciencieuse  d'observer  la  nature.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  aux  difl'érents  paragraphes  qui  composent 
une  préface  de  cent  quarante-six  pages  :  nous  dirons  seu- 
lement que  soixante-sept  d'entre  elles  sont  occupées  par 
un  nouveau  système  de  classification  dû  a  la  plume  de 
M.  Braun  et  qu'une  clef  analytique  des  familles  et  des 
genres,  fondée  sur  le  système  de  Linné,  est  exposée  de 
la  page  67  à  la  page  146. 

Une  des  choses  qui  nous  ont  le  plus  frappé, en  feuille- 
tant pour  la  première  fois  le  livre  de  M.  Ascherson,  ce  sont 


(1)  TTn  volume  in-8"  de  xxii-146-1034  pages;  norlin,  1846. 
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les  recherches  d'érudition  auxquelles  celui-ci  s'est  livré 
pour  rétahlir  la  synonymie  des  familles,»  des  genres  et 
des  espèces  d'après  les  règles  de  l'équité.  En  ce  qui  con- 
cerne les  familles  et  les  genres,  nous  renvoyons  à  l'ou- 
vrage; mais,  pour  les  espèces,  qu'on  nous  permette  d'ex- 
poser les  rectitications  les  plus  importantes. 


Hepalica  triloba  Gil 

Ranunculus  sardous  Crlï 

Corydallis  intermedia  (L)  Mérat  .  . 
Naslurlium  fonlanum  (Lmk.  1778)  Aschs 
Barbarea  lyrata  (Gil.  1782)  Aschs. 
—  verna  (Mill.  1768)  Aschs. 
Camelina  microcarpa  Andrzj.  .  .  . 
Coronopus  squamatus  (Forskal.  1775)  Aschs 
Haphanistruni  ailvestre  (Lmk.  1778)  Aschs 
Helianlheuium  Chamaecyslus  (Mill.  17G8) 

Drosera  anglica  Huds 

Vaccaria  segetalis  (Necker.  1768)  Gke. 
Viscaria  viscosa  (Gil.  1782)  Aschs.     . 
Silène  venosa  (Gil.  1782)  Aschs.      .     . 
Melandryum  album  (Mill.  1768)  Aschs. 
—  ^         rubrum  (Weigel.  1769)  . 
Spergula  vernalis  Willd.  1787  .     .     . 
Cerasiium  glomeratura  Thuill.  .     .     . 

—       caespitosum  Gil.  1782    .     . 
Radiola  mulliflora  (Lmk.  1778)  Aschs. 
Malva  neglecta  Walir.      ..... 

Tilia  ulmifolia  Scop.    ..,►.. 

Frangula  AlnusMill 

Oiiobrychis  viciaefolia  Scop.  1772.     . 
Potentilla  silvestris  Neck.  1768.     .     . 


Cotoneaster  integerrimus  Medik.  1793 


Sedum  mite  Gil.  1782 

Falcaria  sioides  (Wib.  1799).    .     . 
Foeniculum  capillaceum  Gil.  1782. 
Levislicum  paludapifolium  (Lk.  1783)  As 
Pulicaria  proslrata  (Gil.  1781)  Aschs. 
Lappa  officinalis  Ail 

—  macrosperma  Walir 

—  glabra  Lmk.  1783 

Vincetoxicum  album  (Mill.   1768)  Aschs 


chs 


pour  H.  nobilis  Rchb. 

■  —  R.  philonulis  Ehrb. 

—  G.  fabacea  Pers. 

—  N.  officinale  R.  Br.  1812. 

—  B.  vulgaris  R.  Br.  1812. 

—  B.  piaecox  R.  Br, 

—  G.  silvestris  Walir. 

—  C.  Ruelli  AU.  178S. 

—  R.  arvense  AU.  1783. 

—  H.  vulgare  Giirln.  1788. 

—  D.  longifolia  L.  (pro  parte). 

—  V.  parviflora  Mnch.  1794. 

—  V.  vulgaris  Rôhl.  1796. 

—  S.  inflata  Sm.  1800. 

—  M.  pratense  Rôhl.  1796. 

—  M.  silveslreRôhl.  1796. 

—  S.  Morisonii  Bor.  1847. 

—  G.  viscosum  Fries. 

—  C.  triviale  Lk.  1821. 

—  R.  linoides  Rth.  1788. 

—  M.  vulgaris  Fries. 

—  T.  parvifolia  Ehrh. 

—  F.  vulgaris  Rchb. 

—  0.  saliva  Lmk.  1778. 

—  P.  Tormentilla  Siblh.  1789. 

—  C.  vulgaris  Lindl. 

—  S.  boloniense  Loisel.  1810. 

—  F.  Rivini  Hosl    1827 

—  F.  officinale  AU.  1795. 

—  L.  officinale  Koch.  1824. 

—  P.  vulgaris  Girln.  1791. 

—  L.  major  Gartn. 

—  L.  intermedia  Rchb. 

—  L.  minor  DC. 

—  V.  officinale  Mnch.  1794 
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Myosotis  urciiaria  Scliiad.   1818     . 
Scrophularia  alala  Gil.  1781.     .     .     . 
Orobanche  caryophyllacea  Sm.  1798. 
Phelipaea  purpurea  (Jacq.  1775)  Aschs 
Galeopsis  speciosa  Mill,  1768    .     .     . 
Litorella  unifiera  (L.   1753)  Aschs.     . 
Plantage  ramosa  (Gil.  1781)  Aschs. 
Ulmus  pedunculata  Feugeroux.  1787. 
Potaraogeton  alpinus  Balbis.  1804.     . 
Ophrys  fuciflera  (Crtz.  1769)  Rchb.  • . 
Plalanlhera  montana  (Schmidl.  1793)  Rchb 
Epipogon  aphyllus  (Schmidt    1791)  Sw. 
Cephalantheragrandiflera  (Seep.  177:2)  Bab 
—  Xiphophynum(L.f.  t78l)Rcl 

Polygonalura  officinale  AU.    1785 
Gagea  silvatica  (Pers.)  Loudon. 
Luziila  nemorosa  (Pall.  1776)  E.  Mey 
Carex  diandra  Rth.  1788     .     . 

—  echinala  Murr.  1770. 

—  gracilis  Curt 

—  Goodenoughii  Gay.  1839 

—  flacca  Schreb.  1771      .     . 

—  pendulina  Huds.  1762    . 

—  fiilva  Geod 

—  rostrata  VVith.  1787    .     . 

—  spadicea  Rth.  1793  .  . 
Panicum  lineare  Krocker.  1787. 
Poa  palustris  L 

—  silvatica  Vill.  1786    .     .      . 
Lolium  remotura  Schrk.  1788  . 
-^      multiflorum  Lmk.  1778. 
Equisetum  maximum  Lmk.  1778 

—        HeleocharisEhrh.  1783 
Scelopendrium  vulgare  Symons.  1798. 
Aspleniuni  germanicum  Weis.  1770  .     . 
Aspidium  moutanum  (Vegler.  1781)  Aschs 


pour  M.  slricla  Lk.   1819. 

—  S.  Ehiharti  Stevens.  1840. 

—  0.  Galii  Duby.  18^28-30. 

—  P.  coerulea  Vill.  1784. 

—  G.  versicolor  Curt.  1777-87. 

—  L.  lacuslris  L.  1771. 

—  P.  arenaria  W.  et  K.  1802. 

—  11.  efi"usa  Willd.  1787. 

—  P.  rufescens  Schrad.  1815. 

—  0.  arachniles  Reich.  1778. 

—  P.  chloranlha  Custer. 

—  E.  Gmelini  Rich.  1817. 

—  G.  pallens  Rich. 
.   —  G.  ensifolia  Rich. 

—  P.  vulgare  Desf.  1807. 

—  G.  lutea  Schult. 

—  L.  albida  Desv. 

—  G.  teretiuscula  Good.  179i. 

—  G.  stellulata  Good.  1794. 

—  G.  acuta  L.  (pro  parte). 

—  G.  vulgaris  Pries.  1842. 

—  G.  glauca  Scop.  1772. 

—  G.  maxima  Scop.  1772. 

—  G.  Hornschuchiana  Hoppc. 

—  G.  ampullacea  Good.  1794. 

—  G.  paludesa  Good. 

—  P.  glabrum  Gaud. 

—  P.  serotina  Ehrh. 

—  P.  sudetica  Hiinke.  1791. 

—  L.  linicola  Sonder.  1843. 

—  L.  italicum  A.  Br.  1834. 

—  E.  Telmateia  Ehrh.  1783. 

—  E.  limosum  et  fluviatile  L. 

—  S.  officinarura  Sm.  1806. 

—  A.  Breynii  Retz.  1774. 

—  PolystichumOreopteris  Ehrh. 


Voilà  certes  des  changements  de  synonymie  auxquels 
on  aura  quelque  peine  à  se  faire  tout  d'abord,  mais  l'ha- 
bitude ,  la  routine  devra  céder  devant  les  exigences  de  la 
science.  En  synonymie,  il  faut  des  règles  fixes  et  absolues, 
autrement  la  nomenclature  est  livrée  au  caprice  du  premier 
novateur.    M.  Ascherson  semble  n'admettre   qu'un  seul 
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principe,  qui  est  celui-ci  :  adopter  pour  le  nom  de  l'es- 
pèce le  nonn  le  plus  ancien,  quelle  que  soit  son  impro- 
priété, à  moins  que  l'espèce,  en  passant  dans  un  genre 
nouveau ,  ce  nom  n'ait  déjà  été  appliqué  à  une  espèce  de 
celui-ci.  De  Candolle,  dans  sa  Théorie  élémentaire  de  la 
botanique,  était  moins  absolu;  car  il  admettait  qu'on  pou- 
vait changer  le  nom  princeps  quand  il  était  faux,  c'est-à- 
dire  quand  il  était  en  contradiction  directe  avec  un  des 
caractères  de  la  plante,  par  exemple,  Lunaria  annua 
pour  une  espèce  bisannuelle,  Scilla  peruviana  pour  une 
plante  du  Portugal,  etc. 

Nous  ne  reviendrons  par  sur  les  motifs  qui  nous  font 
adopter  complètement  la  manière  de  voir  de  M.  Ascherson 
et  que  nous  avons  exposés  dans  un  autre  article.  Seule- 
ment nous  n'approuvons  pas  cet  auteur  quand  il  tire  le 
nom  princeps  de  l'épithète  donnée  à  une  variété ,  comme  il 
l'a  fait  au  sujet  des  CorydalUs  intermedia  et  Melandnjum 
riibrum.  Le  premier  était  considéré  par  Linné  comme  une 
variété  du  Fumaria  bulbosa  et  le  second  était  envisagé 
par  Weigel  comme  une  variété  du  Lychnis  dioeca.  A  notre 
sens,  le  mérite  de  la  création  comme  types  spécifiques 
revient  à  Sibthorp  et  à  Ehrhart,  et  ces  deux  espèces 
doivent  se  nommer  CorydalUs  intermedia  Ehrh.  et  Melan- 
dryiim  dinrnum  Sibtli. 

Outre  les  modifrcations  précédentes,  M.  Ascherson  en  a 
introduit  une  autre  concernant  les  espèces  anciennes  qui 
ont  changé  de  genres.  11  a  conservé  à  celles-ci  leurs  noms 
princeps  en  les  faisant  suivre  du  nom  de  leurs  créateurs 
mis  entre  parenthèses,  noms  suivis  de  ceux  des  botanistes 
qui  ont  opéré  le  changement.  Exemple  :  Alsine  temiifo- 
lia  (L.)  Walhenb. 

Nous  le  répétons,  quelque  pénibles  que  nous  soient  ces 
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changements  ,  il  faudra  nécessairement  les  adopter  dans 
nos  livres,  sauf  à  nous  servir,  dans  la  pratique  journalière, 
des  noms  auxquels  nous  sommes  accoutumés.  Nous  enga- 
geons en  particulier  tous  nos  confrères  à  suivre  l'exemple 
de  l'auteur  de  la  Flore  du  Brandebourg  et  d'adopter  réso- 
lument, avec  lui ,  tous  les  noms  spécifiques  princeps. 

En  ce  qui  concerne  l'appréciation  des  espèces  et  des  va- 
riétés, M.  Asclierson  se  montre  très-peu  porté  à  admettre 
celte  foule  de  nouveaux  types  qui  sont  sans  cesse  pro- 
posés dans  les  écrits  des  phytographes  qu'ironiquement 
on  a  appelés  les  compteurs  des  poils.  On  remarque  môme 
qu'il  est  un  peu  sévère  à  l'égard  de  certaines  créations. 
Nous  disons  un  peu  sévère,  parce  que  nous  pensons  que 
plusieurs  des  réductions  qu'il  propose  ne  sont  pas  fondées. 
Passons  en  revue  toutes  celles-ci. 

i.  Sous  le  nom  de  Ranuncuhis  aquatilis  L.  sont  réunies 
quelques  formes  dont  plusieurs  sont  peut-être  distinctes 
et,  entre  autres,  la  sous-variété  R.  aquatilis  (3  brevifolius 
Rossm.  de  la  y^iïmVépaucistamineus^  qui  est  probablement 
le  R.  trichophyllas  Gliaix.  On  doit  être  extrêmement  pru- 
dent dans  le  jugement  à  porter  sur  les  différentes  formes 
des  Renoncules  aquatiques,  qu'il  est  très-difficile  d'appré- 
cier à  leur  juste  valeur.  A  notre  avis,  le  groupe  Batra- 
chium,  malgré  les  travaux  dont  il  a  fait  l'objet  dans  ces 
dernières  années,  exige  un  remaniement  complet.  L'étude 
que  nous  avons  faite  depuis  plusieurs  années  nous  a  con- 
vaincu que  jusqu'ici  on  n'était  point  encore  parvenu,  pour 
d'assez  nombreuses  formes  élevées  au  rang  de  types  spé- 
cifiques, à  reconnaître  les  véritables  caractères  distinctifs, 
et  que  la  culture  était  indispensable  pour  se  rendre  compte 
des  modifications  que  peuvent  éprouver  les  deux  sortes 
de  feuilles,  la  proportion  des  fleurs,  la  longueur  des  pé- 
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dicelles  et  le  nombre  des  élamines.  Nous  pensons,  avec 
plusieurs  auteurs,  que  la  forme  de  l'écaillé  nectarifère  et 
du  stigmate  peut  souvent  offrir  d'assez  bons  caractères. 

2.  Sous  le  nom  de  Nymphaea  alba  L.  sont  réunies  di- 
verses formes  qui  avaient  été  considérées  comme  espèces  : 
N.  splendens  Hentze,  N.  urceolata  Hentze,  N.  candida 
Presl. 

5.  Au  Cardamine  hirsuta  L.  est  réuni  le  C.  silvatica  Lk. 
L'auteur  prétend  que  le  nombre  des  feuilles  n'a  rien  de 
constant ,  que  la  direction  des  pédicelles  fructifères  dans 
ce  genre  varie  et  que,  chez  le  C.  hirsuta,  les  deux  courtes 
étamines,  ou  seulement  l'une  d'elles  peut  parfois  se  déve- 
lopper. Il  y  a  environ  quinze  ans,  quand  commençâmes 
nos  premiers  essais  de  culture,  nous  avions  l'idée  que  le 
C.  silvatica  n'était  que  la  forme  ample,  l'état  vigoureux 
du  C.  hirsiitadû  à  une  station  plus  fraîche  et  plus  fertile,  et 
dans  cette  opinion  nous  semâmes,  pendant  plusieurs  an- 
nées, le  C.  hirsuta  dans  un  lieu  frais  et  ombragé,  et  le  C.  sil- 
vatica sur  une  terrasse  très-sèche  et  maigre.  Malgré  cette 
contrariété  dans  leurs  habitudes,  ces  deux  formes  conser- 
vèrent tous  leurs  caractères,  seulement  le  C. hirsuta  devint 
très-fort  et  le  C.  silvatica  très-réduit.  Cultivés  l'un  à  côté 
de  l'autre,  chacun  persista  avec  ses  caractères  et  son  faciès. 
Ayant  étudié  dans  la  nature  des  centaines  d'échantillons, 
nous  n'avons  aperçu  aucune  forme  transitoire.  Des  états 
intermédiaires  se  produisent-ils  réellement  dans  d'autres 
contrées?  D'après  la  théorie  de  la  solidarité  des  caractères, 
dont  nous  avons  dit  quelques  mots  dans  le  Manuel  de  la 
Flore  de  Belgique,  il  semble  que  les  différences  qui  sépa- 
rent le  C.  hirsuta  du  C.  silvatica  ne  soient  que  les  consé- 
quences d'un  moindre  développement  :  moins  de  feuilles  et 
moins  d'élaminos;  mais  il  n'y  a  pas  solidarité  entre  la  di- 
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rectioii  des  pédicelles,  qui  jusqu'ici  nous  a  paru  coiistanle, 
et  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  feuilles  et  des 
étamines.  Nous  ne  voulons  cependant  point  prétendre  que 
la  réunion  proposée  par  M.  Ascherson  soit  erronée  :  celle-ci 
est  peut-être  fondée,  mais  nous  ne  l'accepterons  qu'après 
des  expériences  concluantes 

4.  Le  Camelina  sativa  Pries,  Gren.  et  Godr  (non  Mya- 
grum  salivum  L.)  est  réuni  au  C.  microcarpa  Andrzj. 
(C.  silvestris  Wallr.).  Nous  n'approuvons  pas  cette  réduc- 
tion. 

5.  Le  Viola  Riviniana  Rclib.  est  réuni  au  F.  silvatica 
Pries.  Jusqu'ici ,  le  premier  n'a  pu  être  séparé  du  second  par 
une  série  de  caractères  tranchés,  tels  qu'on  les  exige  pour 
la  séparation  des  bons  types  spécifiques;  mais  peut-être 
arrivera-t-on  un  jour  à  découvrir  ces  caractères,  car  le 
V.  Riviniana  a  quelque  chose  de  particulier  et  de  con- 
stant dans  le  faciès  qui  mérite  d'être  observé  avec  soin 
et  perspicacité. 

6.  Le  Viola arvensis  Murr.  est  allié  au  V.  tricolorL.  Peut- 
on  réunir  ces  deux  plantes?  Les  formes  connues  sous  le 
nom  de  V.  tricolor  et  variétés  constituent  un  petit  chaos, 
où  les  plus  habiles  sont  très-embarrassés. 

7.  Le  SaginaciliataFnes  est  réuni  au  S.  apetala  L.  Sous 
le  nom  de  S.  ciliata,  l'auteur  a-t-il  en  vue  le  5.  patula  Jord. 
[S.  depressa  Schult.)?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dire  positi- 
vement d'après  sa  description.  On  a  beaucoup  écrit  pour 
et  contre  la  distinction  spécifique  du  .S.  depressa  Schult. 
[S.  dilata  Fries,  S.  patula  Jord.);  mais  nous  sommes  d'avis 
que  jusqu'à  preuve  contraire,  fournie  par  la  culture,  on  doit 
maintenir  cette  forme  au  rang  de  types  spécifiques.  Les 
différents  caractères  qui  la  distinguent  ne  seraient-ils  que 
la  conséquence  (ïunc  gracilité  plus  grande?  L'allongement 
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de  la  capsule,  des  sépales  el  la  disposilioii  de  ceux-ci  sur 
la  première  ne  seraient-ils  que  la  conséquence  d'un  moin- 
dre développement  dans  le  volume  du  IVuil?  Cela  paraît 
douteux. 

8.  Le  CerastmmglutinosumFnes(C.  obscur um  Cliaub.) 
est  réuni  au  C.  semidecandrum  L.  Cette  réduction  nous 
paraît  assez  risquée. 

9.  VErodium  pimpinellifolium  Willd.  est  considéré 
comme  une  variété  deVE.cicutarium  type.  Laplupartdes 
auteurs  ont  la  même  opinion  que  M.  Ascherson.  Malgré 
cela,  nous  ne  l'admettrons  qu'après  avoir  vu  des  formes 
parfaitement  intermédiaires  ou  après  des  expériences  de 
culture.  Les  deux  pétales  tachés  et  le  port  de  VE.  pimpi- 
nellifolium sont  deux  caractères  assez  notables  et  qui  mé- 
ritent d'être  sérieusement  étudiés. 

10.  Parmi  les  Callitriche  d'Europe,  trois  espèces  sont 
seules  admises  comme  types  distincts  :  C.  stagnalisy  C.  verna 
et  C.  aiictumncdis  L.  Cette  réduction  n'est-elle  pas  un  peu 
forcée  ? 

11.  Le  Galiùm  spurium  L.  est  réuni  au  G.  Aparine  L. 
Pour  le  moment,  nous  n'osons  adopter  une  telle  réunion. 
Le  G.  spurium  ne  serait-il  qu'une  variété  du  G.  Aparine 
qui  se  produirait  constamment  dans  les  cultures  de  lin, 
comme  la  variété  pubescens  (Bromus  hordeaceus  Gmel.) 
du  Bromiis  secalinus  se  produit  dans  les  champs  d'orge 
(et  non  ailleurs,  du  moins  à  notre  connaissance),  ou  bien 
serait-il  un  type  distinctif  qui  nous  vient  de  l'étranger,  à  la 
façon  du  Lolium  remotum  Schrk.  (L.  iinicola  Sond.)? 

12.  Le  Galium  erectum  Huds.  est  réuni  au  G.  elalum 
Thuill.  sous  le  nom  de  G.  Molhujo  L.  Il  est  possible  que 
cette  réunion  soit  fondée  et  que  le  premier  ne  soit  que  la 
forme  des  lieux  secs  el  découverts,  tandis  que  le  second  ne 
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serait  que  la  forme  des  buissons  et  des  haies,  des  lieux 
très-herbeux  et  des  bois. 

15.  Le  Taraxacum  palustre  DC.  est  réuni  au  T.  vulgare 
Lmk.  Jusqu'à  preuve  fournie  par  la  culture,  nous  tenons 
cette  réduction  pour  non  fondée.  Le  résultat  que  Koch  dit 
avoir  obtenu  d'un  semis  de  T.  vulgare  nous  semble  des  plus 
problématiques  :  nos  semis  n'ont  jamais  produit  les  méta- 
morphoses que  rapporte  cet  auteur.  Le  T.  palustre  se 
maintient  parfaitement  par  le  semis ,  du  moins  il  a  été 
constant  après  plusieurs  semis  consécutifs  faits  dans  notre 
jardin ,  même  en  lieu  sec.  Malgré  plusieurs  formes  qui  pa- 
raissent relier  celui-ci  au  T.  vulgare  et  entre  autres  le 
T.  udum  Jord. ,  nous  continuons  à  le  considérer  comme  un 
type  provisoirement  distinct.  Une  modification  que  nous 
avons  obtenue  par  la  culture  (semis), dans  ce  groupe,  est  la 
production  d'une  gibbosité  (corne)  très-marquée  sur  les 
folioles  involucrales  d'une  forme  qui  en  était  dépourvue  à 
l'état  sauvage.  Nous  croyons  devoir  signaler  à  l'attention 
des  observateurs  une  forme  assez  singulière  et  qui  semble 
avoir  passé  inaperçue  ou  du  moins  qui  n'est  pas  exactement 
décrite  parles  auteurs.  Chez  cette  forme,  qui  est  répandue 
aux  environs  de  Rochefort  et  probablement  ailleurs  (dans 
les  pelouses  sèches,  terrain  argilo-calcaire),  les  folioles  les 
plus  extérieures  de  l'involucre  sont  larges,  ovales  et  assez 
longuement  rétrécies  à  la  pointe,  les  suivantes  sont  plus 
étroites,  les  unes  et  les  autres  étroitement  appliquées  sur 
les  folioles  intérieures;  les  feuilles  sont  peu  ou  très-décou- 
pées; la  plante  est  petite.  Certains  individus  simulent  des 
miniatures  du  T.  palustre.  Les  partisans  de  la  nouvelle 
école  pourraient  bien  s'emparer  de  cette  forme  et  en  créer 
un  type  distinct  sous  le  nom  de  T.  intricatum,  obscurum 
ou  neglectum.  Malheureusement  pour  eux  ,  cette  forme,  de 
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même  que  son  type  robuste  (T.  viilgare),  varie  et  nous 
présente  des  variations  dont  Tinvolucre  a  les  folioles  exté- 
rieures tantôt  un  peu  étalées-dressées,  tantôt  étalées  hori- 
zontalement, tantôt  plus  ou  moins  réfléchies. 

14.  Le  Cuscuta  Trifolii  Babingt,  est  réuni  au  C.  Epithy- 
mum  Murr. 

15.  Le  Solanum  nigrum  L.  a  comme  variétés  les  S.  mem- 
phiticiim  Martîus,  S.  chlorocarpum  Spenner  et  S.  humile 
Bernhardi.  Le  5.  viUosum  (L.)  Lmk.  est  admis  comme 
espèce. 

16.  Les  Euphrasia  verna  Rchb.  et  E.  serotina  Lmk., 
sont  réunis  sous  le  nom  de  E.  Odonlites  L. 

17.  Le  Mentha  saliva  L.?  mult.  auct.  est  réuni  au 
M.  aquatica  L.  Nous  avons  grand'peine  à  admettre  une 
réunion  aussi  insolite.  Évidemment  la  forme  connue  sous 
le  nom  de  M.  saliva  ne  peut  être  une  variété  du  M.  aqua- 
tica. Si  l'on  approuvait  une  telle  réduction,  oii  s'arrêterait- 
on  pour  les  autres  genres?  M.  Ascherson,  qui  accepte 
l'hybridité  dans  plusieurs  genres,  pourquoi  n'a-t-il  pas 
cherché  à  voir  dans  celle-ci  la  cause  de  toutes  ces  formes 
qui  relient  le  M.  aqualica  au  M.  arvensis,  formes  nom- 
breuses élevées  au  rang  d'espèces  par  divers  auteurs.  Voilà 
plus  de  dix  ans  que  nous  avons  émis  l'opinion  que  le  M.  sa- 
liva devait  être  une  hybride  des  M.  aquatica  et  M.  arvensis, 
et  nous  n'avons  point  changé  d'avis.  Nous  l'appelions 
M.  arvensi-aqualica  (1)  :  le  M.  rubra  Sm.  n'en  est  qu'une 
forme.  Notre  M.  aqiialico- arvensis  est  le  M.  subspicala 
Weihe,  hybride  plus  voisine  du  M.  aquatica  que  du  M.  ar- 
vensis. 


(1)  Voir  Notice  sur  deux  nouvelles  hybrides  (Bulletins  de  l'Ac.  roy. 
DE  Belg.,  l.  XX). 
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18.  Le  T/njmns  Cfiamaednjs  Fries  est  réuni  au  T.  Ser- 
pyllîim  L. 

19.  Les  Galeopsis  Ladanum,  mtermedia  et  dubia  ne 
forment  plus  qu'une  seule  espèce.  Cette  réunion  nous  rap- 
pelle les  hardies  réductions  de  Spenner,  dans  son  Flora  fri- 
burgensis,  que  personne  n'a  voulu  adopter,  parce  qu'elles 
n'étaient  aucunement  fondées.  M.  Ascberson  s'est  évidem- 
ment égaré  et  a  été  trompé  par  des  exemplaires  secs  d'hy- 
brides qui  se  produisent  fréquemment  en  certains  lieux, 
surtout  entre  le  G.  angiistifolia  Ehrh.  et  le  G.  dubia 
Leers  (1)  et  a  cru  y  voir  des  formes  transitoires.  Nous 
avons  fait  de  ces  espèces  et  de  leurs  hybrides  une  étude 
approfondie  et  nous  sommes  profondémeiit  convaincu  que 
les  G.  angiistifolia  Ehrh.,  G.  intermedia  Vill.  {G.  Ladanum 
L.)  et  G,  villosa  Huds.  [G.  dubia  Leers)  sont  trois  types 
spécifiques  distincts!  Nous  sommes  persuadé  qu'après  une 
étude  attentive  sur  le  vif,  l'auteur  reconnaîtra  son  erreur. 

20.  Le  Rumex palus  ter  Sm.  est  réuni  au  R.  maritimus  L. 

21.  Le  Parietaria  diffusa  M.  et  K.  est  réuni  au  P.  erecta 
M.  et  K.  sous  le  nom  de  P.  officinalis  L.  Cette  réduction 
est-elle  fondée?  Nous  en  doutons.  Quelquefois  on  prend 
pour  le  vrai  P.  erecta  une  simple  forme  du  P.  diffusa  (  (3 
fallax  Gren.  et  Godr.).  Le  vrai  P.  erecta  nous  paraît  un 
type  fort  distinct  du  P.  diffusa ,  mais  dont  les  caractères 
spécifiques  ne  sont  pas  jusqu'ici  complètement  et  exacte- 
ment exposés  dans  les  flores. 

22.  VUlmus  montana  With.  est  réuni  à  VU.  campes- 
tris  L.  Nous  ne  croyons  pas  cette  réunion  fondée.  Entre  ces 
deux  formes,  il  existe  des  différences  aussi  importantes  que 


(1)  Voir  Notice  sur  le  Galeopsis  Ladano-ochroleuca  (Bulletins  de  l'Ac. 
ROY.  DE  Belg.,  t.  XX). 
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celles  qui  séparent  le  Betula  verrucosa  Ehi  h.  du  B.  puôes- 
cem  Ehrh.,  que  Tauteur  considère  cependant  comme  types 
distincts. 

25.  Le  Popuhis  canescens  Sm.  est  réuni  au  PjremidaL. 

24.  Le  Potamogeton  ZiziiM.  et  K.  est  réuni  au  P.  lu- 
cens  L.  Koch  rapporte  cette  forme  comme  variété  au  P.  gra- 
mineiis  L. 

25.  L'Orchis  palus  tris  Jacq.  est  réuni  à  VO.  laxiflora 
Lmk.  Jusqu'ici  nous  n'avons  pu  étudier  sur  le  vif  que  le 
premier,  et  c'est  aussi  le  cas  de  M.  Asclierson,  pensons-nous. 
Ceux  qui  ont  été  à  même  d'examiner  les  deux  formes  vi- 
vantes les  séparent  comme  types  distincts. 

26.  Le  Luzula  miiltiflora  Lej.  est  réuni  au  L.  campes- 
tris  (L.)  DG. 

27.  Le  Scirpus  iiniglumis  Lk.  n'est  pas  considéré 
comme  une  espèce.  Cela  a  lieu  de  nous  étonner.  Pour 
notre  part,  nous  croyons  l'auteur  dans  une  véritable  erreur 
touchant  cette  forme,  qui  semble  parfaitement  distincte. 

28.  Le  Carex  Oederi  Ehrh.  est  réuni  avec  le  C.  lepido- 
carpa  Tausch  au  C.  flava  L. 

29.  Les  Festuca  temiifoliaSihih.^F.  valesiaca  Schlcich., 
F.  duriitscida  L.  et  F.  glauca  Lmk.  sont  réunis  sous  le 
nom  de  F.  ovina  L.  Avant  d'adopter  cette  réunion ,  nous 
attendrons  que  les  essais  de  culture  nous  y  autorisent.  Sous 
le  nom  de  F.  glauca,  n'existe-t-il  pas  plusieurs  formes 
assez  distinctes?  Sur  les  schistes  de  laFamenne,  nous  avons 
vu  plusieurs  fois  le  véritable  F.  duriuscida  prendre  une 
teinte  glauque  dans  toutes  ses  parties  :  c'est  peut-être  la 
variété  glauca  de  la  Flore  du  Brandebourg;  mais  sur  les 
rochers  calcaires  des  vallées  de  la  Sambre,  de  la  Meuse  et 
de  l'Ourthe,  il  existe  un  Festuca  cespiteux  d'un  glauque 
argenté  et  dont  les  touffes  produisent  un  très-bel  effet.  La 
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plante  est  robuste,  à  feuilles  très-allongées,  à  chaumes 
robustes  et  à  épillets  gros.  Elle  mérite  d'être  étudiée  avec 
grand  soin.  Elle  constitue  le  F.  glauca  Lej.Comp.  fl.  belg. 
1, 90  (F.  arduensis  Dmrt.).  Lejeune  dit  d'elle  :  Folia  crassa, 
locustae  magnae,  color  totius  plcmtae  glaucus  hanc  impri- 
mis  a  praecedente  (F.  duriuscula)  distinguunt.  Species  vere 
distincta,  cultura  perstans. 

30.  Le  Bromus  multiflorus  Sm.  est  réuni  au  B.  seca- 
linus  L.  Cette  forme,  qui  comprend  deux  variétés,  Tune 
glabre  [B.  grossus  Desf.,  B.  nitidus  Dmrt.),  l'autre  velue 
(B.  velutimis  Schrad.),  paraît  cependant  assez  distincte  du 
B.  secalimis^  qui  nous  offre  également  une  forme  glabre 
et  une  forme  velue. 

51.  Le  Lycopodium  Chamaecyparissus  A.  Br.  est  réuni, 
à  titre  de  variété,  au  L.  complanatum  L.  Après  avoir,  à 
diverses  reprises,  soutenu  avec  quelque  chaleur  la  distinc- 
tion spécifique  de  ces  deux  formes,  nous  commençons  à 
soupçonner  qu'il  pourrait  bien  n'exister  au  fond  qu'une 
seule  espèce  avec  deux  variétés  et  des  formes  transitoires. 

Voilà  les  principales  réductions  préconisées  par  M.  As- 
cherson,  réductions  dont  nous  avons  cru  devoir  combattre 
quelques-unes,  quoique  nous  partagions  tout  à  fait  les 
idées  théoriques  de  l'auteur  sur  l'espèce.  D'autre  part, 
examinons  quelles  sont  les  formes  critiques  qu'il  a  admises 
dans  son  livre  à  titre  d'espèces. 

1.  Barbarea  stricta  Andrzj. — Nous  avons  déjà  exprimé 
notre  opinion  sur  cette  forme,  qui  pourrait  bien  n'être 
qu'une  simple  variété  du  B.  lyrata  Gil. 

2.  Spergularia  salina  Presl.  {Arenaria  marina  Rth.). 
—  Pourrait  bien  n'être  qu'une  forme  maritime  du  S.  cam- 
peslris  (L.)  Aschs. 

3.  Alsine  viscosa  Schreb.  —  Plusieurs  auteurs  considè- 
ToME  JIL  21 
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rent  cette  forme  comme  une  simple  variété  de  l'^l.  teniii- 
folia  (L.)  Wahlenb. 

4.  Trifolium  elegans  Sav.  —  N'est  très-probablement 
qu'une  variété  du  T.  hyhridum  L. 

5.  Lappa  macrosperma  Wallr.  [L.nemorosa  Lej.,  L.  pu- 
bens  Babingt.)  —  Nous  avons  émis  l'idée  que  cette  plante 
n'était  qu'une  forme  très-robuste  du  L.  glabra  Lmk. 

6.  Polygonum  nodosum  Pers.  —  Réuni  par  plusieurs 
auteurs  au  P.  lapathifolium  L. 

7.  Juncus  ranarius  Perrier  et  Songeon.  —  Cette  forme 
se  distingue  à  peu  près  du  /.  bufoniiis  L.  au  même  titre 
que  le  J.  Gerardi  Loisel.  du  J.  compressus  Jacq.  Du  mo- 
ment que  l'on  admet  le  /.  Gerardi  comme  type  spécifique, 
il  faut  certainement  accepter  le  /.  ranarius.  Dans  un  pro- 
chain travail,  nous  nous  étendrons  longuement  sur  ces 
deux  dernières  formes. 

Quand  on  compare  ces  sept  distinctions  avec  les  trente  et 
une  réductions  énumérées  ci-dessus,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  qu'il  y  a  eu  contradiction  évidente  dans  plu- 
sieurs cas,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  dans  un  ou- 
vrage aussi  important  que  celui  soumis  à  notre  critique  et 
où  sont  décrites  un  très-grand  nombre  de  formes. 

La  partie  phytographique  de  cette  flore  paraît  être  bien 
traitée;  nous  disons  parait  parce  que,  pour  juger  de  la 
valeur  d'une  flore,  il  faut  s'en  être  servi  plusieurs  années, 
l'avoir  consultée  dans  cent  occasions.  Nous  sommes  cepen- 
dant convaincu  que  le  travail  descriptif  de  M.  Ascherson 
ne  fera  que  gagner  de  plus  en  plus  dans  l'opinion,  au  fur 
et  à  mesure  qu'on  y  aura  recours.  Les  descriptions  sem- 
blent en  général  assez  courtes  et  quelque  peu  diagnosti- 
ques, mais  elles  sont  plus  longues  qu'elles  n'en  ont  l'air, 
à  cause  de  nombreuses  abréviations  ;  elles  sont  toujours 
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comparatives  dans  chaque  genre  ou  dans  chaque  section 
générique,  et  les  caractères  distinctifs  sont  imprimés  en 
texte  plus  grand.  Beaucoup  d'espèces  se  trouvent  accom- 
pagnées de  leurs  principales  variétés.  La  durée  des  plantes 
et  leur  époque  de  floraison  paraissent  avoir  été  exposées 
avec  soin.  Quant  à  la  synonymie,  elle  est  sobre  mais 
suffisante.  Grand  nombre  de  descriptions  sont  suivies  d'ob- 
servations critiques  intéressantes  à  plus  d'un  titre. 

Les  formes  hybrides  décrites  sont  nombreuses,  et  l'au- 
teur les  a  souvent  rejetées  à  la  fin  de  chaque  genre,  ne  les 
comprenant  pas  ainsi  dans  le  personnel  permanent  de  la 
végétation.  Voici  la  liste  de  ces  hybrides  : 

Pulsalilla  vemalis  X  patens. 

—        vernalis  X  pratensis. 
Naslurtium  amphibium  x  silvestre  (N.  anceps  Rchb.). 
Viola  hirta  X  odorata? 

—  canina  x  persicifolia  (V,  nemoralis  Kûtz.,  V.  stricta  Hornem,  et 
V.  Ruppii  Rchb.). 

Drosera  rotundifolia  x  anglica  (D.  obovata  M.  et  K.?). 

Dianthus  Armeria  x  deltoïdes. 

Malva  neglecta  x  rotundifolia. 

Hypericum  tetrapterum  x  quadrangulum, 

Geum  uibanum    x  rivale    (G.   intermedium  Ehrh.,  G.  intermediuiu 

Willd.). 
Poteutilla  ineana  X  verna. 
Rosa  canina  X  rubiginosa  (R.  sepium  Thuîll). 
Pyrus  Aria  x  aucuparia  {Sorbus  hybrida  L.). 
Oenothera  biennis  x  muricata. 
Scleranthus  annuus  X  perennis. 
Galium  verum  x  Mollugo  (G.  ochroleucum  Woif.). 
Xanthium  slrumarium  x  italicum  (X.  arenarium  Lasch?). 
Senecio  vulgaris  x  vernalis. 

Anthémis  tincloria  x  Cotula  (A.  Bollei  Schuitz  bipont). 
Carduus  acanthoides  x  crispus. 
Cirsium  oleraceum  x  acaule  (Cnieus  rigens  Ait,). 

—  oleraceum  X  bulbosum  (G.  Lachenalii  Koch  pro  parte). 

—  acaule  x  bulbosum  (C.  médium  Ali.,  G.  Zizianum  Koch). 
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Cirsium  acaule  X  arvense. 

Hieracium  Pilosella  x  Auricula(H.  auriculaeforme  Pries), 

—  Pilosella  X  praealtum  (H.  fallax  Willd.  pro  parte). 

—  Pilosella  x  eclioides. 

—  Pilosella  x  cymosum. 

—  Pilosella  x  pratense  (  H.  stoloniflorum  W.  et  K.). 

—  Pilosella  X  aurantiacum  (H.  fuscum  Vill.?). 

—  Auricula  X  praealtum  (H.  Laschianum  v.  ïhùmen). 
Gampanula  Trachelium  X  glomerala. 

Vaccinium  Myrtillus  X  Vitis  idaea  (V.  intermedium  Ruthe). 
Verbascum  Thapsus  X  nigrum  (V.  coUinum  Schrad.). 

—  thapsiforme  X  Lychnitis  (V.  ramigerum  Lk.). 

—  thapsiforme  x  nigrum  (V.  adullerinum  Koch), 

—  phlomoides  x  nigrum  (V.  coUiuo-nigrum  Brockmùller). 

—  Lychnitis  X  nigrum  (V.  Schiedeanum  Koch). 

—  thapsiforme  X  Blattaria  (V.  granditlorum  Schrad.). 

—  thapsiforme  X  phoeniceum. 

—  nigrum  X  phoeniceum  (V.  rubiginosum  W.  et  K.). 
Stachys  silvatica  x  palustris  (S.  ambigua  Sm.). 

Rumex  Hydrolapathum  x  aquaticus  (R.  maximus  Schreb.)- 

—  obtusifolius  X  crispus  (R.  pratensis  M.  et  K.). 
Polygonum  Persicaria  x  minus. 

Tithymalus  Cyparissias  x  salicifolius  (T.  virgatus  Gke.). 
Alnus  glutinosa  x  incana  (A.  pubescens  Tausch). 

—  auctumnalis  X  incana? 

Salix  pentandra  x  fragilis  (S.  Friesii  Kerner ,  S.  cuspidata  Schultz). 

—  fragilis  X  alba  (S.  Russelliana  Koch). 

—  alba  X  amygdalina  (S.  undulata  Ehrh.,  S.  lanceolata  Sm.). 

—  arbuscula  x  nigricans. 

—  caprea  x  aurita. 

—  cinerea  x  aurita  (S,  lutescens  Kerner). 

—  cinerea  x  repens. 

—  caprea  x  repens. 

—  aurita  x  repens  (S.  incubacea  L.  sec.  Fr.,  S.  ambigua  Ehrh.). 

—  arbuscula  x  caprea  (S.  laurina  Sm.). 

—  viminalis  X  cinerea  (S.  longifolia  Host,  S.  stipularis  Sm.,  S.  dasy- 

clados  Wimm.). 

—  viminalis  x  caprea  (S.  Smithiana  Willd.). 

—  viminalis  X  aurita. 

—  viminalis  X  repens  (S.  angustifolia  Fr.). 
^  —    viminalis  x  purpurea  (S.  rubra  Huds.). 
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Salix  ciiierea  x  purpurea  (S.  sordida  Kerner,  S.  semitriandra  Lascb). 

—  aurita  X  purpurea  (S.  auritoides  Kerner). 

—  amygdalina  X  viminalis  (S.  hippophaefolia  Thuill.  S.  moUissima 
^  Ehrh.). 

Popûlus  alba  x  tremula  (P.  hybrida  M.  B.) 

Potamogelon  praeloiigus  x  lucens?  (P.  decipiens  Nolte). 

,luncus  effusus  x  glaucus  (J.  difFusus  Hoppe). 

Scirpus  silvaiicus  X  radicans. 

Carex  brizoides  X  remota  (G.  Ohmuelleriana  0.  F.  Lang). 

—  muricata  x  remota  (C.  axillaris  Good,). 

—  paiiniculata  x  remota  (G.  Boemiinghausiana  Weihe). 

—  fui  va  X  flava  (G.  fulva  Good,  pro  parte,  G.  biformis  0.  sterilis 

F.  Schultz). 

—  vesicaria  X  riparia. 

—  spadicea  x  filiformis. 

Festuca  elatior  x  Lolium  perenne  (F.  loliacea  Gurt.). 

—  gigantea  x  Lolium  perenue  (F.  Briukmanni  A.  Br.). 
Aspidium  cristatum  X  spinulosum  (A.  Bootlii  Tuckerman). 
Equisetum  arvense  X  Heleocharis  (E.  litorale  Kùlilewein,  E.  inunda- 

tum  Lasch). 

François  Crepin. 

(  La  suite  sera  donnée  dans  le  prochain  numéro.) 


Herbarium  llosarum,  par  Alfred  Déséglise. 

(Deux  fascicules.  —  1864.) 

M.  Alfred  Déséglise  s'est  déjà  fait  connailie  par  plusieurs 
travaux  de  phytographie,  parmi  lesquels  nous  citerons 
surtout  un  mémoire  étendu  sur  les  Rosa  de  la  flore  de 
France,  intitulé  :  Essai  monographique  sur  cent  et  cinq 
espèces  de  Rosiers  appartenant  à  la  flore  de  France  (1). 
Dans  la  préface,  Tauteur  dit  :  Bien  que  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  le  genre  Rosier  ait  été  le  sujet  de 


(1)  Un  volume  in-S"  de  130  pages;  Angers ,  1861 .  (Extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  académique  d'Angers ^  10«  volume.) 
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plusieurs  travaux  importants,  cependant  les  espèces  euro- 
péennes qui  s'y  rattachent  sont  loin  d'être  suffisamment 
connues.  Il  y  passe  en  revue  les  principaux  ouvrages  dans 
lesquels  les  Rosa  ont  été  traités  avec  quelques  détails ,  tels 
que  ceux  de  Desvaux,  Lindley,  Trattinick,  Seringe,  Le- 
jeune,  Du  Mortier,  Marschall  de  Bieberstein,  Gmelin,  Rau 
Dematra,  Besser,  Fries,  Smith,  Borrer,  Woods,  Hooker 
Reichenbach,  Koch,  Bastard,  Thuillier,  Mérat,  Léman 
Chevallier,  Boreau.  Il  reconnaît  que  M.  Boreau  est  celui 
des  auteurs  modernes  qui  a  le  mieux  élucidé  le  genre  si 
embrouillé  des  Rosa.  Nous  admettons  volontiers  avec  lui 
que  la  monographie  du  genre  Rosa  de  la  troisième  édition 
de  la  Flore  du  centre  de  la  France  est  une  des  meilleures 
de  cet  excellent  ouvrage ,  et  qu'au  moyen  de  ses  descrip- 
tions et  des  tableaux  dichotomiques,  on  peut  assez  facile- 
ment arriver  à  la  détermination  des  soixante-dix-sept  es- 
pèces appartenant  au  domaine  de  cette  flore.  Depuis  1847, 
M.  Déséglise  étudie  attentivement  les  Rosa  du  Cher,  ainsi 
que  ceux  du  reste  de  la  France.  Après  quinze  ans  de  re- 
cherches, il  est  parvenu  à  délimiter  cent  cinq  espèces 
distinctes  appartenant  à  la  ^ore  de  France,  et  son  Essai 
en  renferme  dix-huit  entièrement  inédites  :  douze  établies 
par  lui-même,  quatre  par  M.  Boreau  et  deux  par  M.  Ri- 
part. 
Voici  la  classification  adoptée  pour  ces  cent  cinq  types  : 

Section  1.  —  SYNSTYLAE. 

Styles  soudés  ou  rapprochés  en  colonne  glabre  ou  hérissée. 

A.  Feuilles  persistantes. 

B.  Feuilles  décidues;  sépales  entiers  ou  1-2  brièvement  pinnali- 

fides;  styles  soudés  ou  rapprochés  en  colonne  saillante  éga- 
lant ou  dépassant  les  étamines. 

C.  Feuilles  décidues;  sépales  tous  pinnatifides;  styles  en  colonne 

plus  ou  moins  saillante. 
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Section  II.  —  GALLICANAE. 

Aiguillons  de  plusieurs  formes  ;  rameaux  plus  ou  moins  chargés  d'ai- 
guillons grêles  ou  de  soies  courtes  glanduleuses;  feuilles  orbiculaires  ou 
ovales,  plus  ou  moins  coriaces,  pâles  ou  blanchâtres  en  dessous;  styles 
libres  hérissés  ou  laineux ,  ou  rapprochés  en  colonne  hérissée. 

A.  Styles  rapprochés  en  colonne  velue,  ou  agglutinés  en  colonne 

hérissée  de  la  longueur  des  étamines  ou  plus  courte. 

B.  Styles  libres  hérissés. 

C.  Styles  libres  laineux. 

Section  III.  -  CINNAMOMEAE. 

Rameaux  d'un  brun  cannelle;  aiguillons  des  tiges  droits,  inégaux,  su- 
bulés  et  sétacés  non  glanduleux,  ceux  des  rameaux  placés  à  la  base  des 
feuilles;  sépales  entiers ,  longuement  acuminés,  persistants;  pédoncules 
munis  de  très-larges  bractées  ;  fleurs  roses. 

Section  IV.  ~  EGLANTERIAE. 

Feuilles  un  peu  pubescentes  et  glanduleuses  en  dessous  ;  fleurs  grandes, 
d'un  beau  jaune  ou  d'un  jaune  rouge  en  dedans. 

Section  V.  —  PIMPINELLIFOLIAE. 

Feuilles  petites,  glabres,  coriaces ,  orbiculaires ,  arrondies  ou  ovales- 
obtuses,  à  peu  près  semblables  à  celles  des  Poterium;  tube  du  calice  gla- 
bre ou  hispide;  styles  libres;  sépales  persistants. 

Section  VI.  —  ALPINAE. 

Tiges  inermes  ou  faiblement  armées  d'aiguillons  petits  et  fins;  feuilles 
ovales-elliptiques,  glabres;  tube  du  calice  oblongou  globuleux,  glabre  ou 
hispide;  sépales  entiers;  styles  libres,  hérissés  ou  velus;  fleurs  roses. 

Section  VIL  —  CANINAE. 

Aiguillons  épars ;  feuilles  ovales  ou  orbiculaires ,  glabres  ou  velues ,  sim- 
plement ou  doublement  dentées;  styles  libres,  courts  ou  un  peu  saillants , 
glabres  ou  hérissés;  pédoncules  glabres,  velus  ou  un  peu  hispides;  sépales 
pinnatifîdes,  caducs,  rarement  persistants  sur  le  fruit;  celui-ci  ovale  ou 
sphérique  ;  fleurs  roses  ou  blanches. 

A.  Feuilles  glabres,  simplement  dentées  ;  pédoncules  glabres  ;  styles 
hérissés. 
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B.  Feuilles  glabres,  doublement  dentées  ;  pédoncules  glabres  ;  styles 

hérissés. 

C.  Feuilles  glabres,  simplement  ou  doublement  dentées;  pédon- 

cules hispides;  styles  hérissés. 

D.  Feuilles  plus  ou  moins  velues  en  dessus  et  en  dessous;  pédon- 

cules glabres  ;  styles  velus. 

E.  Feuilles  plus  ou  moins  velues  ;  pédoncules  velus  ou  hispides  ; 

styles  hérissés. 

Section  VIII.  —  RUBIGINOSAE. 

Feuilles  plus  ou  moins  chargées  en  dessous  de  glandes  résineuses; 
styles  libres,  glabres  ou  hérissés;  sépales  pinnatifides;  pédoncules  lisses 
ou  hispides  ;  fleurs  roses  ou  blanches;  fruits  ovoïdes  oblongs-arrondis. 

Sectioîi  IX.  —  VILLOSAE. 

Feuilles  ovales  ou  oblongues-lancéolées ,  grisâtres  pubescentes  ou  molle- 
ment velues  sur  les  deux  faces;  sépales  pinnatifides  ou  entiers ,  caducs  ou 
persistants. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  en  général  tellement  affines 
qu'il  est  souvent  bien  difficile  de  dire  où  finit  une  section 
et  où  commence  une  autre;  aussi,  jusqu'à  présent,  on 
n'est  point  encore  parvenu  à  établir  une  division  naturelle 
de  ce  groupe.  La  classification  de  M.  Déséglise  nous  paraît 
cependant  meilleure  que  celles  qui  l'ont  précédée  et  est 
d'un  usage  facile. 

La  synonymie  des  espèces  semble  être  établie  avec  beau- 
coup de  soin.  Pour  ce  qui  concerne  les  types  créés  ou  dé- 
crits par  M.  Boreau ,  l'auteur  a  pu  la  fonder  sur  des  échan- 
tillons authentiques;  quant  aux  types  de  Besser,  Rau, 
Reichenbach,  etc.,  elle  a  été  établie  après  une  étude  at- 
tentive des  diagnoses. 

Les  descriptions  sont  faites  avec  le  plus  grand  soin , 
comprennent  tous  les  caractères  et  sont  rigoureusement 
comparatives.  Somme  toute,  V Essai  est  un  travail  con- 
sciencieux et  qui  mérite  de  fixer  l'attention  des  amateurs. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  sur  la  question 
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de  l'espèce,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  tra\aux  mo- 
nographiques. Seulement  nous  dirons,  en  passant,  que 
M.  Déséglise  appartient  à  la  nouvelle  école  et  qu'il  admet 
qu'un  assez  grand  nombre  de  types  ont  été  négligés  et 
méconnus  par  la  plupart  des  anciens  observateurs.  Pour 
nous,  sans  vouloir  admettre  comme  types  spécifiques  dis- 
tincts toutes  les  formes  décrites  dans  VEssaij  nous  sommes 
convaincu  qu'il  existe  dans  la  nature  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  de  Rosa  qu'on  ne  l'a  généralement  admis  jusqu'à 
ce  jour. 

La  monographie  des  Roses  de  France  faisait  vivement 
désirer  un  autre  ouvrage,  nous  entendons  parler  d'un 
herbier  des  espèces  décrites.  Quelque  soigneusement  faites 
que  soient  les  descriptions,  il  est  parfois  difficile  de  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  valeur  des  objets  ,  et  l'étude 
d'échantillons  authentiques  est  alors  indispensable.  M.  Dé- 
séglise a  compris  ce  besoin  et,  avec  un  courage  digne  du 
plus  grand  éloge ,  il  a  entrepris  la  publication  d'un  exsic- 
cata  des  Rosa  de  France  et  d'Europe.  Cet  herbier  sera  une 
collection  très-précieuse,  puisqu'elle  renfermera  les  types 
authentiques  d'un  grand  nombre  de  types.  Les  deux  pre- 
miers fascicules  de  VHerbarmm  Rosarum  ont  paru  pen- 
dant le  printemps  dernier;  ils  renferment  les  cinquante- 
sept  formes  suivantes  : 

t    1.  R.  rusticana  Déséglise  (Cher). 

2.  R.  repens  Scopol.  (Haute-Savoie). 

3.  R.  systyla  Bast  (Cher). 

4.  R.  hybrida  Schleicher  (Cher). 

5.  R.  pimpinellifolia,  mariaeburgensis   Red.  et   Thor.  (Hautes- 

Alpes  ). 
*6.  R.  spinosissima  L.  (Cher). 

7.  R.  Ripartii  Déségl.  (Cher). 

8.  R.  spreta  Déségl.  (Hautes-Alpes). 

9.  R.  consimilis  Déségl.  (Hautes-Alpes). 
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10.  R    alpina  L.  (Hautes-Alpes). 

11.  R.  rubrifolia  3.  hispidula  Seringe  (Hautes-Alpes). 

12.  R.  canina  L.  (Haute-Savoie), 
t  13.  R.  falleiis  Déségl.  (Cher). 

14.  R.  dumalis  Becbstein  (Haute-Savoie). 
14"*  R.  dumalis  Beclistein  (Cher). 

15.  R.  Reuteri  Godet?  (Hautes-Alpes). 

t  16.  et  16"*  R.  eaballicensis  Puget  (Haute-Savoie). 

17.  R.  andegavensis  Bast.  (Cher). 

18.  R.  andegavensis  Bast.  (Haute-Savoie). 
f  19.  R.  vinealis  Ripart  (Cher).      ' 

t  20  et  20"*  R.  haberiana  Puget  (Haute-Savoie). 

21.  R.  obtusifolia  Desv.  (Cher). 

22.  R.  urbica  Léman  (Cher). 

23.  R.  coriifolia  Pries  (Hautes-Alpes), 
t  24.  R.  similata  Puget  (Hautes-Alpes). 

25.  R.  speciosa  Déségl.  (Cher). 
-J-  26.  R.  nemorivaga  Déségl.  (Cher). 

27.  R.  Pugeti  Boreau  (Haute-Savoie), 
t  28.  R.  pseudo-flexuosa  Ozanon  (Rhône). 

29.  R.  Kiukii  Besser  (Cher). 

30.  R.  sepium  Thuill.  (Cher). 

■j-  31.  R.  mentita  Déségl.  (Haute-Savoie), 
-j-  32.  R.  virgultorum  Ripart  (Cher). 

33.  R.  agrestis  Savi  (Cher). 

34.  R.  biturigensis  Boreau  (Cher). 

35.  R.  comosa  Ripart  (Cher). 

t  36.  R.  tunoniensis  Déségl.  (Haute-Savoie). 

37.  R.  subglobosa  Smith  (Vosges). 

38.  R.  Grenierii  Déségl.  (Hautes-Alpes). 
38"*  R.  Grenierii  Déségl.  (Haute-Savoie). 

39.  R.  fastigiala  Bast.  (Haute-Savoie). 

40.  R.  stylosa  Desv.  (Cher). 

41.  R.  arenivaga  Déségl.  (Loiret). 

42.  R.  auslriaca  Crantz  (Cher). 
45.  R.  sylvalica  Tausch  (Cher). 

44.  R.  pumila  L.  f.  (Cher). 

45.  R.  Ozanonii  Déségl.  (Hautes-Alpes).  • 

46.  R.  baltica  Roth  (R.  lucida  Koch  non  Ehrh.)  (Loire-Inlérieure). 

47.  R.  Schullzii  Ripart  (Cher). 

48.  R.  malmundariensis  Lej.  (Haute-Savoie). 
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t  49.  R.  spuria  Puget  (Haute-Savoie). 

t  50.  R.  adscita  Déségl.  (Cher). 

t  51.  R.  approximata  Déségl,  (Puy-de-Dôme). 

52.  R.  Blondoeana  Ripart  (Cher). 
'  53.  R.  Jundzilliana  Besser  (Cher). 
t  54,  R.  cheriensis  Déségl.  (Cher). 

55.  R.  septicola  Déségl.  (Cher). 

56.  R.  terebenthinacea  Besser  (Saône-et-Loire). 
t  57.  R.  omissa  Déségl.  (Haute-Savoie). 

Les  espèces  précédées  d'une  croix  sont  inédites.  Tous 
les  types,  à  l'exception  de  quelques-uns ,  sont  représentés 
par  des  échantillons  en  fleurs  et  en  fruits  et  par  un  frag- 
ment de  tige  portant  des  aiguillons,  en  sorte  qu'on  peut 
faire  une  étude  complète  de  chacun  d'eux.  Quand  on  sait 
les  soins,  les  peines  et  les  recherches  que  réclame  la  pu- 
blication d'un  exsiccata  et  surtout  d'un  herbier  de  Rosa, 
on  doit  se  féliciter  de  ce  qu'il  s'est  trouvé  des  hommes  assez 
courageux  pour  entreprendre  de  telles  collections.  Parmi 
ces  hommes,  nous  citerons  Billot  et  Lejeune,  MM.  L.  Rei- 
chenbach, Fries, Schultz,  Schultz bip. ,  Wirtgen,  Todaro  et 
enfin  M.  Déséglise.  Faisons  des  vœux  pour  que  les  collec- 
tions encore  en  voie  de  publication  soient  continuées ,  car 
bien  souvent  les  difficultés  de  ce  travail  ingrat  découragent 
les  collectionneurs  les  plus  énergiques.  En  ce  qui  concerne 
VHerbarium  Rosariim,  des  éloges  sont  dus  à  MM.  Puget 
et  Ozanon  pour  les  nombreux  Rosa  des  départements  des 
Hautes-Alpes  et  de  la  Haute-Savoie  qu'ils  ont  envoyés  à 
l'auteur.  Avant  de  faire  la  critique  des  espèces  publiées 
dans  VHerbarium^,  nous  attendrons  que  la  collection  soit 
devenue  plus  nombreuse  et  que  Fauteur  ait  décrit  les  types 
inédits. 

François  Crepin. 
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Séance  du  4  décembre  i864. 

M.  Du  Mortier,  président. 
M.  L.  Pire,  secrétaire. 

Sont  présents  :  MM.  Baguet,  Bommer,  Buis,  Carron, 
Campion,  Coemans,  Coomans,  Cogniaux,  Donckier,  Dar- 
deiine,  Devos,  Ed.  Dubois,  Alph.  Dubois,  Dastot,  Dandois, 
Francqui,  Gilbert,  Gille,  Houzé,  Joly,  Leyder,  Laurent, 
Lenars,  Malaise,  Muller,  Miller,  Martens,  Parthon-de- 
Yon,  Bonday,  Strens,  Thielens,  Vanderdonck,  Yàn  Hae- 
zendonck,  Vandenborren,  VanMeenen,  Vanderkindcre, 
Wergifosse ,  Westendorp. 


Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  4  juillet;  ce  procès-verbal  est  adopté. 

Tome  HT.  22 
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M.  le  président  annonce  à  l'assemblée  la  triste  nouvelle 
(le  la  mort  de  M.  Kickx,  président  honoraire  de  la  Société. 
Il  est  décidé  qu'une  lettre  de  condoléance  sera  adressée  à 
madame  veuve  Kiclvx. 

Le  secrétaire  présente  l'analyse  suivante  de  la  corres- 
pondance : 

MM.  Lecoq ,  Reiclienbach ,  Planchon ,  Grenier,  Godron , 
Regel ,  Fischer,  Cordier ,  Boreau  ,  Jordan ,  Durieu  de  Mai- 
sonneuve,Backer,Duval-Jouve,  Lohr  remercient  la  Société 
du  titre  de  membre  associé  qui  leur  a  été  conféré  à  la 
séance  de  juillet. 

M.  Pynaert  adresse  à  la  Société  un  mémoire  sur  la  terre 
de  bruyère.  [Extrait  des  Annales  du  congrès  d'horlicnU 
ture.) 

M.  Jordan  nous  adresse  son  ouvrage  intitulé  :  Diagnoses 
d'espèces  nouvelles. 

M.  Y.  Martius  envoie  deux  volumes  des  Annales  de  la 
société  bavaroise  d'horticulture. 

M.  Van  Heurck  adresse  à  la  Société  divers  tirés  à  part 
des  Annales  de  la  Société  philologique  d'Anvers. 

M.  Mathieu  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  flore  générale 
de  la  Belgique,  ainsi  que  de  ses  publications  insérées  dans 
les  Annales  de  la  Société  entoraologique;  il  nous  annonce 
qu'il  va  quitter  la  Belgique  pour  habiter  Paris,  et  demande 
que  la  Société  veuille  bien  lui  conférer  le  titre  de  membre 
associé. 

M.  Ilabkirk,  directeur  du  ISaturalist^  revue  publiée  à 
Londres,  demande,  par  l'intermédiaire  de  M.  Crepin, 
l'échange  des  publications. 

Le  docteur  A.  Lejolis,  président  de  la  Société  impé- 
riale des  sciences  naturelles    de   Cherbourg ,  nous  fait 
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la  même  proposition  ,  également  par  rinlermédiaire   de 
M.Crepin. 

La  Société  linnéenne  de  Londres  demande  également  k 
entrer  en  relation  avec  la  Société  royale  de  botanique  pour 
l'échange  des  Bulletins.  (Ces  offres  d'échanges  sont  accep- 
tées. ) 

M.  Godron  adresse  à  la  Société  plusieurs  de  ses  publi- 
cations. 

M.  Gielen,  de  Maeseyck ,  envoie  à  la  Société  les  fougères 
qu'il  a  récoltées  dans  les  provinces  de  Liège  et  de  Lim- 
bourg,  et  il  y  joint  un  numéro  de  V Illustration  française , 
dans  lequel  se  trouve  une  notice  biographique  de  made- 
moiselle Libert. 

MM.  Coemans  et  J.-J.  Kickx  iils  adressent  à  la  Société 
une  monographie  du  genre  Sphenophyllnm.  (Tirés  à  part 
des  Bulletins  de  l'Académie.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  compte  rendu  de  l'her- 
borisation dans  le  Luxembourg.  L'assemblée  décide  que  ce 
rapport  sera  imprimé  dans  les  Bulletins  et,  sur  la  proposi- 
tion du  président,  elle  vote  par  acclamation  des  remer- 
cîments  à  M.  Crepin  pour  les  soins  qu'il  a  apportés  dans 
l'organisation  de  cette  excursion  scientifique. 

M.  le  président  annonce  que  mademoiselle  Libert,  de 
Malmedy,  lui  a  envoyé  un  mémoire  sur  le  genre  Ailogra- 
phum ,  pour  être  inséré  dans  les  Bulletins.  Sont  nommés 
commissaires  pour  l'examen  de  ce  travail  :  MM.  Eug.  Coe- 
mans, Westendorp,  Tosquinet  (1). 

M.  A.  Thielens  présente  trois  mémoires,  savoir  : 

1"  Monographie  des  Orchidées  de  Belgique.  —  (Com- 
missaires :  MM.  E.  Martens,  Tosquinet  et  Baguet.) 


(1)  La  publication  de  ce  travail  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans  le  t.  IV  de 
nos  Bulletins,  les  planches  n'étant  point  terminées. 
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2°  Note  sur  CAjuya  pyramidalis.  —  (Commissaires  : 
MM.  Crepin,  Muller,  Cogniaiix.) 

5°  Obser^vations  sur  quelques  plantes  rares  ou  nouvelles 
de  la  Flore  de  Belgique.  —  (Commissaires  :  MM.  Wes- 
tendorp,  Crepin,  Muller.) 

M.  Cogniaux  présente  un  travail  intitulé  :  Un  an  dans 
le  Borinage.  —  (Commissaires  :  MM.  Martinis,  Wesmael, 
Van  Bastelaer.) 

M.  Crepin  dépose  sur  le  bureau  son  deuxième  article 
bibliographique.  — (Commissaires  :  MM.  Du  Mortier,  Mul- 
ler, Pire.) 

M.  F.  Muller  présente  une  suite  à  son  Spicilége  de  la 
flore  bruxelloise.  —  (Commissaires  :  MM.  Pire,  Bommer, 
Francqui.) 

M.  Malaise  lit  une  note  sur  le  Passerina  corvini  qu'il  a 
trouvé  pendant  l'herborisation  générale.  —  (Commis- 
saires: MM.  Vanderkindere,  Buis,  Van  Segvelt.) 

Le  secrétaire  présente,  au  nom  de  M.  Martinis  ,  une  no- 
tice intitulée  :  Anomalies  végétales.  —  (Commissaires  : 
MM.  Wesmael ,  Crepin ,  Coemans.) 

Après  la  lecture  des  mémoires,  l'assemblée  procède  au 
renouvellement  d'un  tiers  du  bureau.  Les  membres  sortants 
sont  :  MM.  Westendorp,  Coomans  et  Morren;  tous  trois 
sont  réélus  dans  leurs  fonctions  respectives. 

Conformément  à  l'article  7  du  règlement,  M.  le  tré- 
sorier présente  l'état  des  recettes  et  des  dépenses.  Il  ré- 
sulte de  ces  comptes  que  la  Société  possède  un  encaisse 
de  fr.  361   64  c^ 

M.  Lejolis ,  archiviste  perpétuel  de  la  Société  impériale 
des  sciences  naturelles  de  Cherbourg,  est  nommé  membre 
associé. 

Un  membre  propose  de  réunir  en  un  Album,  qui  sera 
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déposé  au  local  de  la  Société ,  les  portraits  des  membres 
effectifs,  ainsi  que  ceux  des  membres-associés.  L'assem- 
blée approuve  cette  proposition ,  et  il  est  décidé  qu'une 
circulaire  sera  adressée  à  tous  les  membres ,  afin  de  les 
engager  à  adresser  au  secrétaire  un  exemplaire  de  leur 
portrait. 

MM.  Westendorp,  Yanhasendonck,  Donckier,  Muller  , 
Wergifosse,  Thielens  et  Pire,  sont  chargés,  par  l'assem- 
blée, de  représenter  la  Société  royale  de  botanique  au 
congrès  d'horticulture,  qui  doit  avoir  lieu  à  Amsterdam 
au  mois  d'avril  prochain. 

Un  membre  demande  que  le  conseil  d'administration 
veuille  bien  faire  quelques  démarches  à  l'effet  d'obtenir 
une  réduction  sur  les  prix  de  voyage  en  chemin  de  fer,  les 
jours  de  séance.  Un  autre  membre  demande  s'il  ne  serait 
pas  possible  d'obtenir,  pour  chaque  membre ,  une  carte  de 
libre  circulation  sur  les  diverses  lignes  du  royaume,  afin 
de  faciliter  les  herborisations.  M.  le  président  répond  que 
le  conseil  s'occupera  de  ces  diverses  propositions. 

Plusieurs  membres  expriment  le  désir  de  voir  la  Société 
se  réunir  plus  souvent.  M.  le  président  fait  observer  que 
cette  proposition  exige  une  révision  du  règlement,  et 
qu'elle  devra  être  mise  à  l'ordre  du  jour  et  discutée  en 
assemblée  générale. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


(  314  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Troisième  herborisation  de  la  Société  royale  de  botanique 
de  Belgique;  par  M.  Louis  Pire,  secrétaire. 

Messieurs  , 

Après  avoir  inauguré  la  série  de  ses  excursions  scienti- 
fiques par  l'exploration  du  littoral  et  de  l'Entre-Sambre- 
et-Meuse,  la  Société  royale  de  botanique  ne  pouvait  man- 
quer de  lixer  ses  regards  sur  cette  partie  de  la  Belgique , 
que  la  nature  a  si  richement  dotée  au  point  de  vue  de  la 
végétation  spontanée.  Aussi  avait-il  été  décidé,  en  séance 
générale  du  25  avril,  que  l'herborisation  de  cette  année  se 
ferait  au  bord  de  la  Semoy  et  que  l'on  explorerait  les  ter- 
rains jurassiques  du  bas  Luxembourg.  Un  de  nos  con- 
frères, M.  F.  Crepin,  avait  bien  voulu  se  charger  de  la 
tache  difficile  d'organiser  l'excursion ,  et  hàtons-nous  de 
le  dire  ,  il  s'en  est  acquitté  avec  un  zèle  auquel  nous  nous 
plaisons  à  rendre  ici  un  hommage  bien  mérité. 

Le  samedi  2  juillet,  nous  nous  mettons  en  route  par  le 
premier  convoi  qui  nous  dépose,  vers  midi  à  Marbehan, 
notre  point  de  réunion.  Un  omnibus  emporte  nos  paquets 
à  Virton,  où  nous  devons  arriver  le  soir,  et,  sans  autre  ba- 
gage  que  nos  boîtes  traditionnelles  et  nos  houlettes,  nous 
nous  mettons  en  marche,  non  sans  avoir  pris  quelques 
précautions  contre  la  faim  et  la  soif.  Le  temps,  qui  depuis 
plus  d'un  mois  était  pluvieux,  s'est  remis  complètement, 
et  un  soleil  resplendissant  répand  dos  torrents  de  lumière 
sur  notre  vaste  horizon. 
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Nous  suivons  pendant  quelque  temps  la  grande  route 
de  Virton,  récoltant  dans  les  prairies  et  les  champs  voi- 
sins :  Anthémis  arvensis  L.,  Trifolium  hybridum  L.,  Ca- 
rex  pulicaris  L.,  Betonica  officinalis  L.,  Myosotis  re- 
pens  Don. ,  Silaiis  pratensis  Bess. ,  Galium  ulifjinosum  L., 
Car  ex  acutaCnvi.^  Trifolium  ochroleucum  L.,  Polygo- 
numbistorta  L. Puis,  conformément  au  programme  arrêté, 
nous  nous  divisons  en  deux  sections.  L'une  doit  se  diriger 
sur  Sainte-Marie,  où  elle  explorera  le  grand  étang  qui, 
mallieureusement  pour  nous,  est  complètement  desséché, 
l'autre  suivra  la  vallée  de  la  Rulle  et  gagnera  Virton  par 
Tintigny.  Nous  souhaitons  bonne  chance  à  nos  amis  qui 
abandonnent  la  grande  route  pour  se  diriger  sur  Tintigny, 
et  nous  marchons  vers  le  village  de  Rulle,  dont  déjà  nous 
apercevons  le  clocher.  Dans  une  prairie  marécageuse ,  à 
gauche  de  la  route ,  nous  découvrons  :  Comarum  palus- 
tre L. ,  Rhinantus  minor  Ehr.,  Menyanthes  trifoliata  L., 
Caltha palustris  L. ,  Pedicularis  palustris  L. ,  Iris  Pseudo- 
acorus  L. ,  Eriophorum  latifolium  Hpp. ,  Epilobium  tetra- 
gonum  L.,  Sparganium  ramosum  Sm.,  Glyceria  /lui- 
tans  ^.  B. ^  Equisetum  limosum  L.,  Carex  teretiiiscula 
Schk. 

Sur  les  talus  qui  bordent  la  route,  croit  VEupliorbia 
cyparissias  L.,  et,  dans  un  large  fossé  s'étalent  les  feuilles 
et  s'épanouissent  les  brillantes  corolles  du  Nymphéa 
albah.  Sans  nous  arrêter  au  village  de  Rulle,  nous  pour- 
suivons notre  route,  récoltant  dans  un  champ  cultivé  quel 
ques  échantillons  de  Camelina  dentata  Pers. ,  et  nous 
arrivons  à  une  vaste  prairie  que  traverse  la  Semoy.  Cette 
prairie  est  bordée  de  Crataegus  monogyna  Jacq.,  nous  y 
trouvons:  Silaus pratensis  Bess. ^Myosotis  coespitosa  Schir., 
Oenanthc   pencedanifolia    Poil. ,   Polygonum   bistorta  L. 
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Arrivés  au  bord  de  la  Semoy,  nous  voyons  :  Sacjiltaria 
sagittaefolia  L. ,  Batrachhmi  fluvialile  Dmtr.  et  divari- 
catîim  Bmir.,  Nuphar  luteum  Sm.,  Potamoyeton  natans  L. 
et  perfoliatus  L.  ;  nous  avançons  toujours,  mais  la  prairie 
devient  si  marécageuse ,  que  force  nous  est  de  rebrousser 
chemin,  non  sans  que  l'un  de  nous  n'ait  poussé  l'amour 
de  la  récolte  jusqu'à  s'embourber  jusqu'au-dessus  des 
genoux.  Nous  regagnons  donc  la  chaussée  et,  laissant  à 
notre  gauche  le  village  de  Yillers-sur-Semoy ,  nous  mar- 
chons vers  Sainte-Marie  où  nous  nous  arrêtons  pour  prendre 
un  peu  de  repos,  après  quoi  nous  nous  remettons  en  roule 
pour  l'étang,  que  nous  avons  hâte  d'explorer. 

Cet  étang  était  autrefois  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus 
grands  du  pays.  Aujourd'hui,  le  vaste  emplacement  qu'il 
occupait  n'offre  plus  que  de  détestables  prairies.  On  y 
trouve:  Heleocharis  palustris  R.  Br.,  Scirpus  lacustris  L. 
et  Tabernaemontani  Gm.,  Ranunculus  flammula  L. , 
Sclioenus  compressus  L. ,  Car  ex  teretiuscula  Schk.  et 
Pseudo-cyperiis  L. ,  divuha  Good.,  panicea  L.,  pulicci'- 
ris  L.,flava.L.  Puis  sur  les  coteaux  sablonneux  et  les 
chemins  arides  plantés  de  pins,  Fesluca  tenuifoUa  Sibth., 
N ardus  stricta  L. ,  Herniaria  glabra  L.,  Scleranthus  pc- 
réunis  L. ,  Potentilla  verna  L. 

Nous  regagnons,  à  travers  champs,  la  grande  route  de 
Yirton  dont  nous  ne  nous  écartons  plus,  si  ce  n'est  pour 
explorer  un  bois  qui  est  désigné,  sur  nos  cartes,  du  nom 
de  bois  de  Saint-Lambert  et  que  traverse  la  chaussée; 
nous  y  trouvons  Pyrola  minor  L. ,  et  r  o  lundi  fol  ia  L. ,  Mo- 
notropa  Hypopithys  L.,  Luzula  nlbida  D.  C.,  Ajiiga  ge- 
nevensis  h.^Mayantliemum  bifoliam  D.  C^  Gnaphaliam 
sylvaticnm  L.  Sur  une  vaste  terre  en  friche,  à  l'issue  de  av. 
bois,  croissent  abondamment  :  Aira  mullicnhnis  Dmtr. 
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Malva  moscliala  L. ,  Veronica  o/ficinalis  L.,  Senecio  syl- 
vadcus  L.,  Fragaria  collina  Elirh.,  Cirsium  nemo- 
rale  Rclib.,  Turrilis  glabra  L. ,  Arabis  arenosa  Scop.;  au 
bord  de  la  route  se  montrent  les  gracieuses  corolles  du 
Campaiiula  pérsicifolia  L.  et  de  V Aquilegia  vidgaris  L. 

Mais  déjà  l'obscurité  est  venue  mettre  un  terme  à  nos 
recherches,  nous  pressons  le  pas  et  nous  arrivons  à  Virton, 
où  nous  attendaient  ceux  de  nos  confrères  qui  avaient 
suivi  une  autre  route. 

Après  nous  avoir  quittés  à  Marbehan,  ils  s'étaient  diri- 
gés sur  Tintigny,  explorant  les  bords  de  la  Rulle,  petit 
aliluent  de  la  Semoy.  Dans  les  prés  arrosés  par.  ce  ruis- 
seau, ils  ont  récolté  :  OEnanthe  peucedanifolia  Poil., 
Equisetum  sylvalicum  L. ,  Bromus  commutatus  Schrad. , 
Agropyrum  canimun  P.  B.,  Phalaris  aritndinacea  L. , 
Iris  Pseudo-acorus  L.;  au  bord  du  cours  d'eau  crois- 
saient :  Carex  vesicaria  L.,  et  dans  l'eau  Polamogeton  cris- 
pus  L.  Dans  une  prairie  non  loin  d'Ansart,  ils  trouvent 
Bromus  erectus  Huds. ,  G euis ta  tincloria  L.,  Gymnadenia 
conopsea  R.  Br.  Dans  les  champs  aux  environs  de  Tinti- 
gny, ils  recueillent  :  Loliuin  linicola  Sond.,  Genista  sa- 
gittalis  h.  ^Euphorbia cyparissias  L. ,  Herniaria  glabra  L., 
plante  qui  se  plaît  surtout  dans  les  endroits  rocailleux.  De 
Tiutigny  à  Bellefontaine,  le  long  de  la  route  se  montrent  : 
Asperula  cynanchica  L.,  Anthillis  Vulneraria  L.^  Alys- 
sum  calycinum  L.,  Helichrysum  arenarium  Mnch.,  Are- 
naria  tenuifolia  L.,  Centaurea  Scabiosa  L.  Ils  traversent 
un  bois  où  abondent  :  Luzula  albida  J).  C,  Campanula 
pérsicifolia  L.,  Arabis  arenosa  Scop.,  Sagina  procum- 
bens  L.,  Myosotis  inter média  var.  dumetorum  Crp. ,^s/j/- 
diuin  aculeainm  Svv. ,  Actaea  spicata  L.,  Aquilegia  vul- 
garis  L.;  dans  une  délicieuse  clairière  traversée  par  un 
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ruisseau,  cioissenl  :  Daphne  Mezereuui  L.,  Carex  mûri' 
cata  L.,  Goodeuowii  Gay.,  slelliilafa  Good.,  Schoenus  coin- 
])reiisus  L. ,  Eriuphorum  lalifoiiiim  Hoppe.,  Calabrosa 
(Kiuatica  P.  B.,  Pedicularis  palastris  L.,  Glfjceria  pli- 
cata  Fr. ,  Nastiirtiam  officinale  R.  Br. ,  var.  microphyl- 
lam,  Polypodium  dryopteris  L. et  Phegopteris  L.,  plantes 
dont  la  récolte  donne  à  l'un  de  nos  confrères  l'occasion  de 
démontrer  l'avantage  et  l'excellence  de  ses  grandes  bottes. 
Ils  quittent  à  regret  cette  belle  clairière  pour  entrer  dans 
un  vallon  où  le  ruisseau,  décrivant  maints  méandres,  rend 
la  marcbe  de  nos  voyageurs  lente  et  pénible.  Sur  un  co- 
teau calcareux,  ils  récoltent  VHippocrepis  comom  L.  et 
dans  le  vallon,  à  partie  Melica  nutans  L.,ils  ne  trouvent 
rien  qui  mérite  d'être  cité. 

Dans  une  seconde  clairière,  se  dresse  un  rocher  de  tuf 
calcaire  couvert  de  Sesleria  coerulea  Ard.;  rentrés  dans  le 
bois,  ils  récoltent  :  Rammculus  nemorosus  D.  G.,  Gaiium 
sf/lvaticuni  L. ,  Poteniilla argentea  L. ,  Poa  sndetica  Hiinke., 
Orobaiic/ie  rapum  Thuill.,  Festuca  helerophjjlla  llost.  ^ 
Aira  flexuosa  L.  Au  sortir  du  bois,  non  loin  du  village  de 
Meix,  sur  des  coteaux  calcareux  boisés  croît  V Astragallus 
glyciphyllos  L. ,  Heliclirysiim  arenariiun  Mncli.  et  sa  va- 
riété auranliacum,  Trifoiiiim  agrestimim  Jord. ,  Sedam 
aureiun  Wrtg.,  D/'om?<6'  erectus  Hud.  et  lectorum  L. , 
Silène  nutans  L. 

Le  lendemain  dimanche,  la  matinée  fut  employée  par 
la  plupart  d'entre  nous  à  mettre  nos  plantes  en  presse,  en 
attendant  Theuie  de  la  séance.  Notre  président  et  deux 
membres  du  bureau  furent  reçus  par  M.  le  bourgmestre 
avec  une  urbanité  parfaite.  Ge  magistral  voulait  que  notre 
séance,  pour  plus  de  solennité,  eut  lieu  dans  la  grande  salle 
de  l'hôtel  de  ville. 
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Vers  une  heure  de  relevée,  à  riiôlel  de  ville,  nous 
attend  un  nombreux  public.  Certains  journaux  de  la  loca- 
lité s'étaient  empressés  d'annoncer  notre  arrivée;  ils 
avaient  même  poussé  l'obligeance  jusqu'à  faire  entendre 
que  la  politique  pourrait  bien  ne  pas  être  étrangère  à  notre 
présence  dans  le  bas  Luxembourg.  Noire  séance  a  dû  con- 
vaincre les  plus  soupçonneux  que  notre  politique  consiste 
à  aimer,  à  cultiver  la  science,  à  chercher  à  la  répandre, 
et  à  en  faire  naître  le  goût.  Philosophes  de  toute  école, 
nous  nous  donnons  rendez-vous  sur  le  vaste  terrain  de  la 
science  et,  pleins  de  respect  pour  la  conscience  humaine, 
gardant  chacun  nos  opinions,  nos  croyances,  nous  mar- 
chons la  main  dans  la  main  vers  un  noble  but,  l'étude  de 
la  nature.  Si  quelques  hommes  enfiellés  de  levain  politi- 
que méconnaissent  nos  loyales  intentions,  plaignons  ces 
esprits  malades  et,  sans  nous  inquiéter  davantage  des  laz- 
zis et  des  plaisanteries  au  gros  sel  d'un  journaliste  mal 
informé,  rentrons  dans  notre  sujet,  et  disons  quelques 
mots  de  la  séance  : 

M.  le  bourgmestre  prend  place  à  la  droite  du  président. 
Deux  professeurs  de  Virton ,  MM.  Goetz  et  Poncin ,  admis 
comme  membres  effectifs,  viennent  s'asseoir  parmi  nous. 
Ces  nouveaux  confrères  ont  droit  à  toute  notre  recon- 
naissance pour  les  attentions  délicates  qu'ils  ont  eues 
pour  nous,  et  pour  l'extrême  complaisance  qu'ils  ont  mise 
à  nous  être  utiles  tant  avant  notre  arrivée  ,  que  pendant 
notre  séjour  à  Virton. 

La  séance  est  ouverte  par  un  discours  de  notre  pré- 
sident, sur  les  diverses  classifications  du  règne  végétal 
depuis  Jussieu  jusqu'à  nos  jours.  Tous  vous  avez  lu  ce 
travail  remarquable,  ainsi  que  les  mémoires  de  MM.  Cre- 
pin,  Buis,  Vanderkindere,  Beaujean  et  Dardenne.  Je  me 
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dispense  donc  de  vous  en  entretenir  plus  longtemps. 
Après  la  présentation  de  ces  divers  travaux ,  et  la  nomi- 
nation de  nouveaux  membres  associés,  M.  le  président 
adresse,  au  nom  de  la  Société,  ses  remercîments  aux  auto- 
rités et  aux  habitants  de  la  ville  de  Virton,  pour  l'hos- 
pitalité que  nous  y  avons  reçue  et  pour  l'empressement 
qu'ils  ont  mis  à  assister  à  la  séance.  M.  le  bourgmestre  ré- 
pond par  une  chaleureuse  improvisation  au  discours  de 
M.  le  président,  et  la  séance  est  levée  vers  deux  heures 
et  demie. 

Le  temps,  qui  jusqu'alors  nous  a  favorisés,  se  rembrunit, 
bientôt  la  pluie  tombe  assez  serrée  pour  nous  forcer  à 
retarder  notre  départ  pour  le  fourneau  Pierrard ,  et  nous 
acceptons  la  bienveillante  et  généreuse  hospitalité  qui 
nous  est  offerte  par  M.  le  doyen.  Cependant  le  temps 
s'éclaircit,  le  ciel  redevient  serein,  nous  prenons  congé 
de  notre  aimable  hôte  et  nous  partons  pour  le  fourneau 
Pierrard.  Dans  les  prairies  marécageuses  sous  Ethe,  l'un 
de  nous  récolte  un  Carex,  qui  d'abord  fut  pris  pour  le 
Carex  paniculata ^  mais  qui  a  été  reconnu  depuis  pour 
être  le  rare  Car  ex  paradoxa  Wild.  Cette  espèce  avait  été 
mentionnée  dans  la  flore  de  Spa  par  Lejeune,  qui  avait 
pris  pour  tel  le  Carex  teretiuscula  Schk.,  ainsi  que  le 
prouve  la  synonymie  du  Compendium,  où  Lejeune  lui- 
même  reconnaît  son  erreur.  Godron  ne  la  mentionne  point 
dans  la  flore  de  Lorraine;  Grenier  et  Godron  l'indiquent 
aux  environs  de  Lille,  de  Picims,  de  Strasbourg.  Koch , 
sans  mentionner  de  localité,  la  dit  répandue  par  places  sur 
tout  le  territoire  allemand.  Wirtgen  l'indique  au  Laacher- 
Sec,  près  d'Andernach  et  à  Cologne.  Nous  récoltons  en 
outre  :  Carex  teretiuscula  Schk.,  Scirpus  pauciflorus 
Light. ,  Epipnctis  paluslris  Sw.,  Carex  dioica  L.,  Juncus 
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ohtusiflorus  Elirh.,S«//x  repens  L.,  Trûjlochin  palustreL., 
Scrophularia  umbrosa  Dmir. 

Nous  traversons  un  bois  humide  où  abonde  le  Geum 
rivale  L.,  et  nous  atteignons  le  pied  d'une  colline  que 
nous  nous  mettons  à  gravir.  Dans  un  champ  de  lin  foison- 
nent :  Lolium  linicola  Sond.,  Camelina  denfata  Pers., 
Gaiium  spuriiim  L.;  au  bord  du  chemin  croissent  ;  Seclum 
aureum  ^Nlg.,  Akhemilla  viilgaris  var.  glabra  Koch., 
Carduus  nutans  L.,  Phœlipea  cœntlea  Cos.  et  Ger. ,Ajugo, 
Genevensis  L.,  Anthémis  arvensis  L.,  Vcderianella  dentata 
Koch.,  Erodium  pimpinellifolium  Sm.,  Saponaria  offîci- 
nalisL.,  Medicago  fakata  L.  Nous  suivons  pendant  quelque 
temps  la  lisière  des  bois  qui  couronnent  ces  coteaux,  puis 
nous  redescendons  dans  la  vallée,  repassant  par  le  fourneau 
Pierrard  autour  duquel  nous  récoltons  Lonkera  Xylos- 
teum  L.,  Gaiium  palustre  var.  elongatum  Coss.  et  Ger.,  Vale- 
ria7iellacarinataLo\s.,  et,  sur  les  vieilles  murailles  du  bâti- 
ment, une  gracieuse  forme  de  Cystopteris  fragilis  Bernh. 
Le  lundi  4,  nous  nous  mettons  en  route  de  bon  ne  heure,  afin 
de  \isiter  les  forêts  situées  au  sud  de  Virton.  Nous  traver- 
sons la  ville  en  bataillon  serré  et  nous  prenons  la  route  de 
S'-Mard.  Au  sortir  de  la  ville. nous  récoltons  en  passant  le 
Cuscuta  Europœa  L.,  parasite  sur  l'ortie ,  et  bientôt  nous 
arrivons  au  village  de  S^-Mard ,  où  nous  attend  un  garde- 
chasse  qui  doit  servir  de  guide  à  l'une  des  deux  sections; 
l'autre  sera  conduite  par  un  de  nos  confrères  habitant  la 
localité.  Nous  faisons  une  halte  chez  M.  Maus,  bourg- 
mestre de  S*-Mard,  qui  nous  reçoit  avec  une  politesse  ex- 
quise et  nous  montre  son  remarquable  musée  d'antiquités 
romaines.  Un  instant  nous  oublions  la  botanique  pour 
écouter  les  détails  pleins  d'intérêt  du  savant  archéologue, 
sur  chacun  des  objets  rares  et  précieux  qui  composent  sa 
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riche  collection;  nous  remarquons  dans  son  magnifique 
jardin  une  tombe  romaine;  puis  il  nous  conduit  à  l'église 
en  construction  qui,  sous  l'habile  et  savante  direction  de 
M.  Maus,  sera  l'un  de  nos  beaux  monuments  d'architec- 
ture romane.  Après  avoir  pris  congé  de  M.  le  bourgmestre 
de  S^-Mard,  nous  nous  remettons  en  route  et  nous  nous 
dirigeons  sur  le  village  de  Harnoncourt,  pressant  le  pas 
sans  beaucoup  récolter.  Dans  les  moissons  qui  bordent  la 
route,  nous  voyons:  Carum  bulbocastanum  L.,  Orlaya 
grand iflora  Riïm.  A  Harnoncourt,  une  forte  averse,  la 
dernière  qui  soit  venue  contrarier  notre  excursion,  nous 
oblige  à  chercher  un  abri.  Enfin  la  pluie  cesse,  les  cornets 
donnent  le  signal,  et  nous  nous  remettons  en  marche, 
nous  dirigeant  sur  Lamorteau.  Là,  nous  nous  divisons  en 
deux  bandes.  Nos  amis  traversent  le  village  de  Lamorteau 
et  gravissent  la  colline  pour  redescendre  sur  Torgny,  et 
explorer  le  versant  sud  du  côté  de  la  frontière  française; 
et  nous,  nous  entrons  dans  la  vallée  à  gauche  de  la  route, 
en  suivant  le  ruisseau  du  pré  Camus,  afin  de  visiter  le  ver- 
sant nord.  Au  bord  du  ruisseau  croissent  Carex  flmm  L., 
(//aMCrt  Scop.,  panicea  L. ,  Scrophularia  lunbrosa  Dmtr., 
Equisetiim  Telmaleia  Ehrh.,  Ribes  grossularia  L.,  Stel- 
laria  graminea  L.,  Scirpus  sylvaticus  L.,  Jiincus  glau- 
cus  Ehrh.,  et,  dans  les  moissons,  Saponaria  Vaccaria  L., 
Melampyrum  arvense  L.,  Lepidium  campestre  L.  Dans  un 
petit  étang  près  d'une  scierie,  nous  recueillons  :  Batrachium 
trichophyllum  Chaix.,  et,  non  loin  du  bord,  Lamimn 
miitabile  Dmtr.  INous  entrons  dans  le  bois,  remontant 
toujours  le  ruisseau,  presque  jusqu'à  sa  source.  Nous  re- 
cueillons :  Carex  Drymeia  Ehrh.,  Raniinciilus  aurico- 
mus  L.,  Bromus  asper  L.,  Viola  hirta  L.,  Brachypodium 
pinuatum  P.  B.,  Rumex  nemorosa  Schrad.,  Lonicera  Xy~ 
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losteum  L.y  Pulinonarla  officinale  L. ,  Paris  quadrifoUa 
L. ,  Vibtirniim  Lantana  h.  ^Neollia  ^ idiis-avis  Ricli.  Nous 
gravissons  les  coteaux  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  et 
nous  gagnons  la  lisière  du  bois  de  Geville,  que  nous  sui- 
vons pendant  quelque  temps.  Arrivés  sur  la  hauteur,  la 
végétation  change  d'aspect  et  la  récolte  devient  plus  abon- 
dante. Là  se  présentent  :  Sorbus  Aria  Fr.,  Ligustrum  vnl- 
gare  L. ;  puis  sur  les  terrains  incultes  attenant  au  bois: 
Caucalis  daucoides  L. ,  Helianthemum  viilgare  Gârtn., 
Scabiosa  Columbaria  L. ,  Ornithopus  perpusillus  L.,  Sta- 
chys  alpina  L.,  Helleboriis  viridis  L.,  Hyosciamiis  agrestis 
W.  Kit.,  Tencrium  Botrys  L.,  Aquilegia  vulgaris  L. ,  An- 
thyllis  Viilneraria  L.,  Lathyriis  sylvestris  Dod.,  Viola 
sylvestris  Lam.,  Géranium  Columbiniim  L.,  Bromiis  gi' 
ganteus  L.  Puis  dans  les  fourrés  :  Platanthera  bifolia  Rich., 
Monotropa  Hypopithys  L.,  Pyrola  minor  L.,  et  rotundi- 
folia  L.;  dans  quelques  maigres  moissons  :  Orlaya  gran- 
diflora  Hffm.,  Iberis  amara  L.,  Reseda  lutea  L.,  Anagallis 
coeridea  AU.  Au  bord  du  bois  se  montre  le  rare  Ornitho- 
galitm  sulfureum  Bert.;  nous  rentrons  dans  la  foret  par 
un  chemin  montant,  et  nous  récoltons  :  Carex  ornitlio- 
porfa  Wild.,  et  digitata  L. ,  Riibiis  saxatilis  L.,  Elymus 
Eiiropaeus  L.,  et  plusieurs  autres  espèces  déjà  mention- 
nées. Après  une  marche  assez  longue  à  travers  taillis  et 
broussailles,  nous  arrivons  à  la  lisière  du  bois ,  sur  le  pla- 
teau qui  domine  le  village  de  Harnoncourt.  Nous  nous 
arrêtons  un  instant  pour  contempler  le  panorama  gran- 
diose qui  se  déroule  à  nos  regards.  Puis,  nous  remettant  à 
glaner,  nous  découvrons  sur  les  terres  en  friches,  au  des- 
sus de  Harnoncourt,  Salvia  pratensis  L.,  peu  abondant, 
Carum  Car  ci  L.,  Senecio  saraceniciis  L.,  et  erucaefoliiis 
IJuds. ,  et  enlin  le  Galium  gkmcmnh.^  espèce  nouvelle 
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pour  la  flore  belge.  ?]lle  a  cependant  été  déjà  mentionnée 
par  Tinant,  qui  l'avait  trouvée  dans  le  grand-duché  de 
Luxembourg.  Il  l'indique  dans  les  prés  aux  environs  de 
Sept-Fontaines.  La  description  qu'il  en  donne  nous  paraît 
répondre  en  tout  point  aux  caractères  de  la  plante  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  la  transcrire  ici,  et  nous  engageons 
vivement  nos  confrères  du  Luxembourg  à  rechercher  de 
nouveau  cette  plante  précieuse,  qui  est  probablement  plus 
répandue  que  nous  ne  le  pensons. 

Galium  glaucum,  Lin.  D.  C.  Syn.  Asperula  galioides 
D.  C.  prod.  4,  p.  585. 

Tiges  de  3  à  6  décimètres,  grêles,  anguleuses,  glabres,  lisses  rougeàlres 
aux  articulations,  rameuses,  diffuses,  un  peu  couchées  dans  le  bas;  feuil- 
les glabres,  glauques,  linéaires,  pointues,  verticellées  au  nombre  de  six 
ou  huit,  rudes  sur  les  bords;  roulées  en  dessous  et  munies  d'une  petite  pointe 
au  sommet;  fleurs  blanches,  assez  grandes,  campanulées,  disposées  en 
corymbes  lâches  au  sommet  des  rameaux  ;  Pédoncules  dicholomes,  renflés 
au  sommet  à  la  fin  de  la  floraison.  FI.  en  juin  et  juillet. 

Pendant  que  nous  explorions  le  versant  du  nord,  nos 
confrères,  gravissant  la  colline  par  le  bois  de  Lamorteau, 
récoUdiient  Actea  spicata  L.^  Soi^bus  torminalis  Clus.;  arri- 
vés au  sommet,  ils  explorent  pendant  quelque  temps  les 
bois  qui  couronnent  la  colline,  puis  ils  descendent  au  côté 
opposé  afin  de  visiter  le  versant  sud  vers  la  frontière  fran- 
çaise. Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Torgny,  ils  récol- 
tent :  Orobanche  epithymiim,  D.  C.  Potermm  miiricatiim 
Spach.,  Thymus  Acyuos  L.,  Cirsium  acaule  AIL,  Limim 
tenuifolium  L., Stachys  annua  L.,  Ftimaria  VaillantiiLois., 
Centaurea  Scabiosa  L.,  Barkhausia  taraxacifolia  D.  C, 
Stachys  recta  L.,  PotontUta  renia  L.,  Àllium  oleraceumh., 


(  525  ) 

puis  a  la  lisière  du  bois,  sur  une  côte  calcareuse,  un  Arte- 
misia  non  fleuri  dans  lequel  ils  crurent  reconnaître 
VArtemisia  Pontica  L.  Dans  un  champ  de  blé  abonde  le 
Delphînium  Consolida  L.  Au  delà  de  la  frontière  française , 
à  Velosne,  ils  font  une  halte  pour  déjeuner  et  goûter  le  vin 
du  pays.  Après  avoir  porté  un  toast  à  la  France  savante,  à 
ses  botanistes,  ils  se  remettent  en  marche  pour  Torgny  en 
passant  par  des  moissons  où  ils  eurent  le  bonheur  de  dé- 
couvrir le  rare  Neslia  panicnlata  Desv.Se  rapprochant  du 
bois  de  Gueville,  ils  trouvent  Buplerrum  rotundifolium  [.., 
et  Galiiim  tricorne  ^\i\\.^  puis  dans  le  bois,  Samimcus 
racemosa  L.,  Atropa  Belladonna  L.,  OrmtJiogalum  sulfu- 
reum  Bert.,  Lithospermiim  officinale  I^.,  Tnrritis  glabra 
L.,  Epilobium  tetragonum  L. 

Ils  sortent  du  bois  et  se  trouvent  au  milieu  de  moissons 
OUI  abondent  Turgenia  latifoUa  Hoffm.,  Enphorbia  platy- 
phyllos  L.  Mais  dans  les  forêts  on  est  vite  désorienté,  et 
nos  voyageurs  marchent  toujours  ne  s'apercevant  pas  qu'ils 
tournent  le  dos  à  la  Belgique  et  qu'ils  se  dirigent  à  grands 
pas  vers  la  France.  Déjà  ils  ont  dépassé  la  frontière,  et  ils 
seraient  peut-être  allés  loin  si  un  berger,  avec  lequel  l'un 
d'eux  avait  lié  conversation ,  ne  les  eût  remis  sur  le  bon 
chemin.  Ils  reprennent  donc  la  route  du  bois  qu'ils  traver- 
sent dans  toute  sa  largeur  et  arrivent  presqu'en  même 
temps  que  nous  à  Virton. 

Le  mardi,  excursion  à  l'abbaye  d'Orval.  Deux  grands 
chars-à-bancs  nous  épargnent  une  marche  pénible  et  sté- 
rile sur  une  grand'route.  Les  cornets  retentissent,  les 
roues  s'ébranlent  et  nous  partons  au  grand  ébahissement 
des  bonnes  gens  peu  habitués  à  voir  une  caravane  aussi 
étrangement  accoutrée.  A  Meix,  plusieurs  d'entre  nous,  pré- 
férant marcher  et  herboriser,  descendent  de  voiture.  Sur 
Tome  III.  25 
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une  terre  inculte  non  loin  du  village  nous  récoltons  : 
Ajuga  Genevensis  L.,  Helychrysimi  arenarium  Mnch.,  Her- 
niaria  glabra  L.,  Veronica  verna  L.,  Alyssiim  calycimim 
L.,  Potentilla  argentea  L.  Au  bord  d'un  chemin  croissent  : 
Papaver  dubium  L.,  Carex  muricata  L.,  Trifolhim  agra- 
rium  L.,  Anthémis  arvensis  L.,  Rhinanlhus  hirsuta.,  Lam. 
Au  sortir  de  Gerouville,  nous  voyons  :  Marrubmm  vul- 
gare  L.  et  Verbasawi  Lychnitis  L.  A  Limes,  nous  faisons 
une  halte,  puis  nous  nous  dirigeons  sur  un  coteau  calcaire 
qui,  par  son  exposition, nous  paraît  devoir  être  assez  riche 
en  bonnes  espèces.  Nous  ne  fûmes  point  trompés  dans 
notre  attente  ;  on  y  trouve  en  abondance  :  Anémone  Fuir- 
satilla  L.,  Orobanche  epithynum  I).  C,  Tnrrilis  glabra  L., 
Monotropa  hypopithys  L.^Galmm  sylvaticum  L.,  puis 
dans  les  prairies  qui  bordent  la  grande  route,  nous  récol- 
tons :  Parnassia  palustris  L. ,  Galiiim  uliginosiim  L.  Au 
bord  du  chemin  croît  assez  abondamment  :  Gentiana  cru- 
data  L.,  et  le  Ribes  Uva-crispa  L.  nous  annonce  que  nous 
approchons  de  l'abbaye.  En  effet,  bientôt  la  route,  formant 
un  coude,  nous  conduit  dans  le  vallon  au  milieu  duquel  on 
aperçoit  les  ruines  de  l'abbaye  d'Orval.  Je  dois  me  refuser 
ici  à  faire  la  description  de  cette  imposante  ruine.  Entou- 
rée de  vastes  étangs  qui  bordent  des  collines  boisées, 
Fabbaye  d'Orval  est  dans  une  situation  fort  pittoresque. 
Malheureusement  pour  la  beauté  du  ^ite,  on  a  commencé 
à  défricher  les  forêts  qui  l'environnent,  et  déjà  de  vastes  et 
monotones  champs  de  grains  sont  venus  enlever  au 
paysage  son  caractère  grandiose  et  son  aspect  mélancoli- 
que et  sauvage.  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos,  nous 
entrons  dans  les  ruines.  Nous  y  trouvons  à  peine  quelques 
piaules  de  vieux  murs,  le  Rumex  scutatiis  L.,  VHieiacimn 
murorum  L.,  VAsplenium  Ruta-muraria  L.  Sans  perdre 
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notre  temps  à  visiter  en  détail  ce  vénérable  amas  de  dé- 
combres qui  peut  être  d'un  grand  intérêt  pour  quelque 
antiquaire,  nous  sortons  de  l'enceinte  de  l'abbaye  pour  en 
explorer  les  abords. 

Sur  les  pelouses  nous  trouvons  :  Schœnus  compressiis 
L.,  Gentiana  cruciata  L.,  Avena  pralensis  L.,  Phelipœa 
cœrulea  Coss  et  Ger.,  Botrychium  Lunaria  Swtz.,  cette  der- 
nière peu  abondante,  bien  qu'on  nous  ait  assuré  qu'en  cer- 
tains endroits,  aux  environs  de  Virton,  cette  petite  fougère 
est  tellement  commune  qu'on  la  récolte  pour  en  faire  une 
tisane  qu'on  dit  très-riche  en  vertus  médicinales.  Un  de 
nos  confrères  de  Yirton  nous  a  signalé  ce  fait  et  nous 
l'a  prouvé  en  allant  chercher  un  gros  paquet  de  Botry- 
chium lunaria  Swtz.,  soigneusement  récoltés  l'année  pré- 
cédente. 

Mentionnons  encore  au  pied  des  murs  d'enceinte  le 
Cerastirwi  bracliypelalum  Lois.,  puis,  au  bord  des  che- 
mins, Lappa  (omentosa  Lmk. ,  Carduus  rmtans  L.,  à  fleur 
blanche,  et  sur  les  coteaux  boisés  :  Daphne  Mezereum  L., 
Pyrola  minor  L.,  Trifolium  agrarium  L.,  Festuca  sylva- 
tica  Vill.,  Acer  platanoides  L.,  Pobjpodium  Dryopteris  L:, 
et  Phegopteris  L. 

Dans  les  champs  environnants,  un  de  nos  confrères  a 
eu  le  bonheur  de  découvrir  plusieurs  pieds  de  Stellera 
Passerina  L.  Comme  cette  trouvaille  fait  l'objet  d'une  no- 
tice spéciale,  je  m'abstiendrai  d'en  dire  plus  long  dans  ce 
rapport. 

Après  cette  exploration  trop  rapide  peut-être  des  ruines 
de  l'abbaye  d'Orval,nous  reprenons  en  voiture  la  route  de 
Virton.  A  une  lieue  de  la  ville,  nous  nous  arrêtons  pour 
visiter  une  prairie  marécageuse  que  nousavons  remarquée 
le  matin.  Nous  y  trouvons  :  Triglochin  palustre  L.,  Ulri- 
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cularia  minor  L.,  Carex  dioica  L.,  et  Pulicaris  L.,  Erio- 
phorum  latifolium  Hpp.,  Epipactis  palus  tris  Crtz.,  Jiincus 
obUisiflorus  Ehrh.,  Scirpus  paiiciflonis  Lightf.,  et  dans  un 
champ  de  lin  attenant  à  la  prairie  Ciiscuta  densiflora 
Will.  en  grande  abondance. 

Mais  on  nous  rappelle,  car  déjà  le  jour  baisse  et  nous 
n'arriverons  pas  à  Virton  à  l'heure  fixée  pour  le  dîner. 
Nous  cessons  nos  recherches  et  nous  reprenons  en  voiture 
le  chemin  de  la  ville. 

Nous  devions,  le  mercredi,  visiter  les  marais  de  Vance, 
et  nous  diriger  sur  Arlon;  mais  notre  confrère,  M.Crepin, 
propose  d'aller  par  Vance  sur  Rochefort.  Cette  proposition 
est  adopté  par  la  majorité.  Nous  irons  explorer  les  marais 
de  Vance ,  puis  de  là  nous  irons  à  Habay  prendre  le  convoi 
de  Rochefort.  Néanmoins,  deux  de  nos  confrères,  MM.  Mul- 
ier  et  Thielens,  sont  allés  à  Arlon  et  ont  même  poussé 
leurs  recherches  jusqu'à  Luxembourg  et  ïhionville. 

Aux  environs  d'Arlon  ils  ont  récolté  :  Malva  Alcea  L., 
Myrica  gale  L.,  Adonis  autumnalis  L.,  Eriopliorum  an- 
gustifolium  Roth.  ,et  latifolium  Hpp. ,  Po^amo(/e^i«n  lucens 
L.,  et  piisilius  L. ,  Scutellaria  minor  L. ,  Convallaria  ver- 
ticillata  L.,  Fumaria  Vaillantii  Lois.,  et  offîcinalis  L., 
Genista  tinctoria  L. ,  Asperula  odorata  L. ,  Ai^nica  mon- 
tana  L.,  Atropa  Belladonnah.^  Batrachium  hederaefolimn, 
et  près  de  Thionville  Bromus  inermis  L.,  Inula  sali- 
cina  L. 

Plusieurs  de  nos  confrères  nous  ont  quittés;  une  seule 
voiture  suffît  pour  nous  transporter  à  une  lieue  environ  de 
Virton,  à  l'entrée  de  la  vallée  du  Moulin  de  Bussenol. 
Nous  suivons  le  ruisseau  jusqu'au  Moulin.  Près  de  la  forge, 
nous  trouvons  d'abondants  buissons  du  Spirea  salicifolia 
L. ,  et  de  belles  touffes  de  Cynoglossum  officinale  L.;  sur 
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les  collines  boisées  :  Acer  platanoides  L.,  Galium  sijhati' 
cum  L. ,  Utmiis  montana  Sm.,  Potentilla  argentea  L.  Sur 
les  scories  d'une  ancienne  forge  :  Herniaria  glabra  L., 
Helychrysum  arenarium  Mnch.,  Erigeron  canadensis  L., 
Veronica  verna  L.,  Potentilla  verna  L.  Dans  les  parties 
marécageuses  et  au  bord  du  ruisseau  :  Schoenus  compres- 
sus  L.,  Geum  rivale  L. ,  Carex  paniculata  L.,  dans  un 
petit  étang:  Potamogeton  rufescens  Schrad.,  et  dans  le 
ruisseau  :  Chara  fragilis. 

Sur  un  coteau  boisé,  de  calcaire  jurassique,  végètent 
Sesleria  coeriilea  Ard.,  Carex  digitata  L.,  Aquilegia  vul- 
garis  h.^Piubus  saxatilis  L.,  Silène  nutans  L.^  Helianthe- 
rnum  vulgare  Gârtn.  Sur  la  lisière  du  bois,  près  du  four- 
neau Montauban,  nous  récoltons:  Dianthiis  deltoïdes  L  , 
Saginadepressa^  Equisetum  hiemale  L.  Nous  entrons  dans 
la  vaste  forêt  d'Elaîle,  que  nous  devons  traverser  en  diago- 
nale pour  arriver  au  village  de  Chantemelle.  Un  chemin 
rocailleux  et  esCarpé  nous  conduit  au  sommet  de  la  col- 
line. Nous  récoltons  au  bord  de  ce  chemin  :Stellarianemo- 
rum  h.^Pulmonaria  angustifolia  L.  Arrivés  sur  le  plateau , 
plusieurs  voies  se  présentent  à  nous.  Laquelle  prendre?  — 
Consultons  nos  cartes;  vain  espoir!  —  Le  confrère  qui  s'est 
chargé  du  fil  d'Ariane,  s'aperçoit  que  la  carte  qu'il  a  prise 
est  celle  d'une  autre  partie  du  Luxembourg Naturelle- 
ment, la  forêt  d'Etalle  ne  s'y  trouve  point...  Que  faire  sans 
carte,  sans  boussole?  Nous  errons  à  l'aventure,  mais  plus 
nous  marchons  plus  nous  nous  égarons;  enfin  à  bout  de 
forces  et  de  courage ,  nous  nous  asseyons,  penauds  au  bord 
du  chemin.  La  perplexité  est  grande,  car  dans  ces  parages 
on  peut  errer  longtemps  sans  rencontrer  âme  qui  vive  : , 
un  temps  précieux  s'écoule,  nous  ne  pourron?  plus  explo- 
rer les  marais,  et  pour  parfaire  le  tout,  nous  manquerons 
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ïc  convoi  pour  Rochefort.  Il  nous  faudra  retourner  à  Vir- 
ton,  honteux  et  confus,  jurant,  mais  un  peu  tard,  qu'on  ne 
nous  y  prendrait  plus.  Ces  réflexions  peu  rassurantes  nous 
martelaient  le  cerveau,  et  déjà  chacun  s'exagérait  les  con- 
séquences désastreuses  de  notre  mésaventure,  quand  tout 
à  coup,  au  détour  du  sentier,  apparaît  un  mendiant....  que 
dis-je,un  sauveur.  S'il  est  peu  agréable  de  rencontrer  dans 
les  bois  gens  portant  bâton  et  mendiants, il  n'en  fut  pas  de 
même  ici,  je  vous  l'assure.  Aussitôt  nous  voilà  sur  pied, 
pleins  d'ardeur  et  de  courage;  nous  courons  à  cet  homme 
qui  s'effraie  et  veut  fuir,  mais  un  mot  l'arrête....  heureuse- 
ment. On  s'explique  :  nous  tournions  le  dos  à  Chantemelle 
et  nous  allions  droit  à  Virton.  Le  brave  homme,  tout  à  fait 
rassuré,  s'offre  à  nous  remettre  sur  le  chemin.  Inutile  de 
dire  qu'on  accepte  Après  une  heure  de  marche,  personne 
ne  songeant  à  herboriser,  nous  retrouvons  la  chaussée  et 
nous  prenons  congé  de  notre  guide  aussi  charmé  que  nous- 
mêmes  de  la  rencontre.  La  grande  route  présente  peu  d'in- 
térêt au  point  de  vue  de  l'herborisation;  elle  est  monotone, 
mais  pour  cette  fois,  elle  nous  plut  :  car  elle  conduisait  à 
Chantemelle,  et  nous  avions  grand  besoin  de  nous  reposer 
et  de  nous  refaire.  Il  fallut  chercher  longtemps  le  gîte  et 
le  repas.  Enfin  nous  avisons  la  bienheureuse  enseigne  d'un 
cabaret;  la  porte  est  ouverte,  on  entre;  personne  à  l'inté- 
rieur; on  appelle,  on  cogne,  on  fouille,...  Personne.  Nous 
sortons  de  cette  maison  vide.  De  l'autre  côté  de  la  place, 
à  la  porte  d'une  ferme  d'assez  bonne  apparence,  une  vieille 
nous  considérait  d'un  œil  curieux  et  défiant.  Deux  d'entre 
nous, les  plus  présentables,  sont  envoyés  en  parlementaires 
et  s'avancent  de  l'air  le  plus  courtois  du  monde.  Leur  mis- 
sion a  réussi:  ils  nous  appellent.  L'invasion  commence; 
la  paisible  demeure  est  pleine  de  bruit  et  de  cris:  du  lait! 
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(les  œufs!  du  pain!  du  beurre!....  apportez  tout,  on  paiera. 
La  pauvre  vieille,  peu  habituée  à  recevoir  société  aussi 
affamée,  ne  sait  auquel  entendre.  Elle  consulte  du  regard 
son  mari  qui,  immobile,  ahuri,  nous  regarde.  Il  fallut  se 
faire  de  la  maison  :  on  tire  de  l'armoire  un  énorme  pain  ; 
on  trouve  dans  une  pièce  voisine  un  panier  d'œufs,  des 
jarres  de  lait.  Effarée ,  la  vieille,  qui  voit  dévorer  tout  son 
bien,  croit  à  une  nouvelle  révolution  et  au  retour  des  vo- 
lontaires. Attiré  vers  la  pièce  voisine  par  un  poudreux  ba- 
hut sculpté,  notre  président  est  suivi  de  près  par  la  dé- 
fiante vieille:  «Je  resterai  ici,  dit-il,  il  y  fait  moins 
humide.  »  —  Vous,  peut-être,  vous  me  faites  l'effet  d'un 
brave  homme;  mais  les  autres....  J'aime  mieux  que  vous 
n'y  restiez  pas.  Et  lui  faisant  signe  de  sortir,  elle  ferma  la 
porte.  Bref,  tout  en  mangeant,  nous  tâchons  de  tranquilliser 
ces  braves  gens  qui,  malgré  l'aspei^t  rassurant  du  tricorne 
de  notre  honorable  confrère ,  M.  l'abbé  Barbier ,  nous  re- 
gardaient de  mauvais  œil.  Cependant  après  que  nous 
eûmes  largement  payé  la  dépense,  ils  parurent  changer 
d'avis.  Si  vous  êtes  des  volontaires,  nous  dit  la  vieille, 
en  nous  voyant  partir,  du  moins  vous  êtes  de  bons  volon- 
taires. 

Au  sortir  de  Chantemelle,  apparaît  le  clocher  de  Vance, 
et,  après  un  court  trajet  parda  grand'route,  nous  décou- 
vrons les  prairies  marécageuses  à  explorer.  Dans  les  mois- 
sons nous  récoltons  :  Silène  conica  L. ,  puis  nous  descen- 
dons dans  les  prairies  tourbeuses,  où  nous  trouvons  : 
Comarum  palustre  L.,  Polystichum  crislalum  Roth. ,  cette 
excellente  fougère,  qui  n'avait  été  trouvée  jusqu'à  ce  jour 
qu'aux  environs  du  lac  de  Léau.  Polfjstichum  Thelipterîs 
Roth.,  trouvée  par  moi  également  dans  les  prairies  humides 
des  dunes,  entre  Ostende  et  Blankenberghe;  Aconitum 
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Napellus  L.,  Viola  palustris  L. ,  Myriophyllum  spicatnm 
L.,  Carex  filiformis  L.,  et  dans  les  flaques  d'eau,  le  très- 
rare  Carex  limosa  L. ,  Sparganiiim  minimum  Fr. ,  Erio- 
phorum  gracile  Sm.;  puis  sur  les  bords  de  ces  mares  iDro- 
sera  rolimdifolia  L.,  et  intermedia  Hayn.,  Rhyncospora 
alba  Vahl.,  Carex  OEderi  Retz.,  Montia  fontana  L. 

Pressés  par  le  temps,  nous  sommes  forcés  de  quitter,  à 
notre  grand  regret ,  ces  marais  riches  en  belles  espèces; 
nous  marchons  vers  le  \illage  de  Vance  que  nous  traver- 
sons dans  toute  sa  longueur,  et,  sans  nous  écarter  de  la 
grand'roule,  nous  arrivons,  après  une  élape  longue  et  pé- 
nible, à  Habay,  en  glanant  non  loin  de  la  station,  dans  les 
prés  :  Bromus  arvensis  L. ,  Hordeum  secaUnum  Scheb., 
Trifolium  montanum  L. ,  OEnanthe  peucedanifolia  Poil., 
Silaus  pralensis  Bess.,  Euphorbia  plafyphyllos  L.,  Meli- 
lotus  arvensis  Walr. ,  Senecio  aquaticus  Sm. 

Après  une  heure  d'attente,  arrive  le  convoi  qui  nous 
conduira  à  Jemelle.  Une  demi-heure  de  halte  à  Libramont, 
nous  permet  d'herboriser  dans  l'enceinte  de  la  station  et 
un  peu  aux  abords;  nous  recollons  :  Arnica  montana  L., 
Thesium  pratensc  Ehrh.,  Carex  canescens  L.,  Daiit/ionia 
decumbens  D.  C. ,  Viola  tricolor  L. 

A  Jemelle,  nous  descendons  du  convoi;  un  omnibus 
nous  transportera  à  Rochefort.  A  peine  engagé  sur  la  pente 
rapide  qui  conduit  dans  la  vallée,  le  véhicule,  trop  lourde- 
ment chargé,  pousse  les  chevaux  sur  les  rochers  qui  en- 
caissent le  chemin  ;  le  choc  est  violent.  Il  faut  mettre  pied 
à  terre,  décharger  la  voiture,  dégager  l'attelage  et  gagner 
au  pas  le  bas  de  la  montagne.  Quelques-uns  remontent 
alors,  mais  les  prudents,  et  j'en  étais,  ayant  plus  de  con- 
fiance en  leurs  jambes  qu'en  nos  maigres  chevaux,  se  met- 
tent bravement  en  route,  tachant  d'oublier  les  fatigues  de 
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la  journée.  Quaiul  nous    arrivâmes  à  Hochelort,  la    nuit 
était  close. 

Le  lendemain,  guidés  par  M.  Grepin,  nous  parcourons 
les  environs  si  pittoresques  de  Rocliefort  et  de  Han-sur- 
Lesse.  Plusieurs  d'entre  nous  profitèrent  de  l'occasion  pour 
visiter  la  grotte,  cette  merveille  de  notre  Belgique.  Je 
craindrais  d'abuser  de  vos  moments  et  de  votre  bienveil- 
lante attention ,  en  me  laissant  aller  au  plaisir  de  peindre 
ces  sites  enchanteurs,  décrits  tant  de  t'ois  et  par  de  plus 
habiles.  Je  me  dispense  également  de  vous  citer  la  multi- 
tude de  plantes  précieuses  que  nous  avons  récoltées,  grâce 
à  la  parfaite  connaissance  des  gîtes  que  possède  notre  con- 
frère. Il  nous  a  ,  sans  réticence  aucune ,  découvert  tous 
les  trésors  de  ce  riche  terroir,  et  s'il  me  fallait  citer,  il 
me  faudrait  copier  d'un  bout  à  l'autre  l'excellente  florule 
de  Rochefort,  publiée  par  lui  dans  le  premier  volume  de 
nos  Bulletins. 

Avant  de  terminer,  je  me  permets  d'adresser  mes 
remercîments  bien  sincères  à  nos  confrères,  qui  ont  large- 
ment contribué  à  mon  travail ,  en  m'en  voyant  leurs  pré- 
cieux renseignements;  merci  donc  à  MM.  Dumortier, 
Crepin,  Muller,  ïhielens,  Buis,  Bommer,  Vanderkindere, 
Vandenborren. 

Cette  excursion,  dont  vous  venez  d'entendre  le  récit 
aussi  complet  que  possible ,  marquera  dans  nos  souvenirs 
et  nos  herbiers;  l'organisation  n'a  rien  laissé  à  désirer,  la 
récolte  a  été  des  plus  abondantes. 

Puissent  toutes  nos  excursions  à  venir  être  aussi  fruc- 
tueuses, aussi  agréables;  et  pour  atteindre  ce  but,  permet- 
tez-moi de  le  dire,  je  crois  que  nous  ferons  bien  à  l'ave- 
nir d'opérer  comme  à  Virton.  Je  m'explique.  Ce  ne  sont 
point,  à  mon  avis,  et  notre  expérience  le  prouve,  ce  ne 
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sont  pas  les  longues  courses  d'un  clocher  à  l'autre  qui  sont 
les  plus  utiles.  Les  grand'routes  prennent  une  trop  large 
part  de  notre  force  et  de  notre  temps.  En  nous  fixant  à 
Virton,  où  chaque  soir  nous  revenions,  nous  avons  fait  plus 
et  mieux.  L'herborisation  de  Vance,  qui  semblait  devoir  être 
la  plus  fructueuse ,  n'a  pas  complètement  répondu  à  notre 
attente,  parce  que  le  terrain  insignifiant  qu'il  nous  a  fallu 
parcourir  était  trop  long,  et  comme  conséquence,  trop 
court  était  le  temps  utilement  employé  à  l'herborisation 
dans  les  stations  riches  en  bonnes  espèces. 

Messieurs,  une  observation  fort  juste  nous  a  été  faite 
au  sujet  de  la  forme  adoptée  jusqu'ici  pour  nos  comptes 
rendus  :  pour  trouver  les  localités  des  plantes  indiquées, 
il  faut  en  quelque  sorte  relire  tout  le  rapport,  et  cette 
recherche  longue  et  pénible  ôte  à  cette  publication  beau- 
coup de  son  intérêt  et  de  son  utilité  au  point  de  vue  scien- 
tifique. Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  nous  avons  joint  à 
ce  travail  une  table  alphabétique  des  plantes  recueillies 
dans  les  trois  herborisations. 

Me  voici.  Messieurs  et  chers  Confrères,  arrivé  au  bout 
de  ma  tâche,  et,  mon  devoir  accompli,  je  demande  qu'il 
me  soit  permis  d'exprimer  une  espérance  et  un  désir  ;  ceux 
qui  ont  pris  part  à  nos  herborisations  collectives  savent 
combien  elles  rendent  plus  étroits  les  liens  de  fraternité 
qui  nous  unissent,  et  combien  cet  échange  d'idées  et  de 
sentiments  est  doux  au  cœur,  bon  à  l'esprit  et  utile  à  la 
science.  Cette  conviction  acquise  nous  engage  à  faire  un 
appel  pressant  à  ceux  de  nos  confrères  qui  se  sont  abste- 
nus jusqu'ici.  Cet  appel ,  j'aime  à  le  croire,  sera  entendu; 
nous  nous  retrouverons  l'an  prochain  plus  nombreux  en- 
core, et,  après  avoir  pendant  quelques  jours  mis  en  com- 
mun notre  science  et  nos  heures,  nous  retournerons  à 
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nos  Iierborisations  solitaires  plus  riches  d'amour  pour  la 
science,  plus  riches  d'estime  et  d'affection  pour  les  hom- 
mes qui  la  cultivent. 

Il  faut  que  notre  phalange,  chaque  année,  se  recrute, 
parce  que  chaque  année  les  accidents  de  la  vie  et  les  coups 

I 

de  la  mort  éclaircissent  nos  rangs.  Ne  l'avons-nous  pas 
éprouvé  récemment  encore,  et  quelle  que  soit  ma  répu- 
gnance à  attrister  par  un  douloureux  souvenir  notre  l'ra- 
teVnelle  assemblée,  je  ne  saurais  nous  voir  ici  réunis  sans 
tourner  mes  regards  vers  celte  place  laissée  vide  par  notre 
savant  et  bien-aimé  confrère  Kickx.  Il  est  parti,  il  est  re- 
monté à  la  source  de  toute  lumière,  mais  il  a  laissé  par 
ses  travaux  un  nom  glorieux;  et  par  ses  qualités,  sa  bonté, 
des  affections  qui  lui  survivent  et  qui  sont,  n'en  doutez 
pas,  le  plus  bel  héritage  légué  à  son  fils.  Pardonnez-moi, 
Messieurs,  de  n'avoir  pas  su  comprimer  mon  cœur  et  mes 
regrets:  si  Kickx  avait  vécu  seul,  il  eût  écrit  des  livres, 
mais  eût-il  laissé  après  lui  autant  de  regrets,  autant  d'a- 
mis? Étudier  suffit  peut-être  à  l'esprit;  mais  l'homme  vit 
principalement  par  le  cœur,  et  nos  réunions  fraternelles, 
auxquelles  je  vous  convie,  ont  une  efficacité  particulière 
pour  nous  rendre,  non-seulement  plus  instruits, mais  plus 
expansifs,  plus  affectueux  et  meilleurs. 
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LISTE  DES  PLANTES 


MENTIONNÉES     DANS 


LES  TROIS  PREMIÈR1|S  COMPTES  RENDUS  D'HERBOR[SATIOX. 


A. 


Acer  campestre  L.,  Bulletin ,  t.  II, 
page  184. 
—    plalanoides  L.,  III,  ô27,  ô29. 
Achillea  millefolium  L,  I,  12'2. 
Aconitum  Napellus  L.,  III,  ôôl. 
Actea  spicata  L. ,  11 1,  -517,  524. 
Adonis  autumnalis  L.,II[,  5:28. 
Adoxa  Moschatellina  L.,  II,  191, 
Agaricus  atenarius  Lev  ,  1 ,  127. 

—  rotula  Scop.  ,1,1 27. 
Agrimonia  Eupatoriiim  L  ,  II,  190. 

—  odorata  Mil!.,  II ,  202. 
Agropyrum  caninum  P.  B.,  111,017. 
Aira  flexuosa  L.,  III,  518. 

—  miilticulmis  Dmtr  ,  111,510. 
Ajuga  genevensis  L.,  III,  ôl6,  o21 , 

02(5. 
Alchemilla  vulgaris  L  ,11,  11)1, 

—      L  ,  var.  glabra, 
111,321. 
Alisnia  ranunculoides  L.,  I,  l2ô. 
Allium  oleraceiim  L.,  II,  201 5  III, 
Ô24. 


Allium  sphaerocephalum  L  ,  II ,  20.'î. 
Alopecurus  fuivusSm.,  I,  115;   II, 

192. 
Alopecurus  utriculalus  Pers.,II,  205. 
Althaea  hirsuta  L  ,  II,  205. 
Alyssum  calycinum  L.,  11,202,  205, 

204;  111,517,526. 
Ammi  majus  L.,  I,  114. 
Ammophila    arundinacea    Ifost. ,   I  , 

112. 
Anacampis  pyramidalis  Rich..  I,  122. 
Anagallis  caerulea  Schrad.,  II ,  196, 
200;  111,525. 
tenella  L.,  1,125,  126. 
—  —     var.  H.  alb.,  I,  124. 

Anchusa  officinalis  L.,  var.  dunensis 

Dmtr.,  I,  126. 
Anémone  Pulsalilla  L.,  III,  526. 
Antennaria  dioica  Gaertn.,  II,  203. 
Anlhemis  arvensis  L. ,  III,  515,  521  , 

526. 
Anlhriscus  vulgaris  Pers.,  I,  116. 
Anlliyllis  maritima  Schw.,  I,  115. 
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Anlhyllis  Vulneraria  L.,  11,  198,  200; 

111,017,323. 
Anlirrhinum  majus  L  ,  1 ,  125 
Apium  gravaeolens  L. ,  1 ,  1 1  o. 
Aquilegia  vulgaris  L.,  II,  202,  204  ; 

111,317,  323,329, 
Arabis  arenosa  Scop.  III,  317. 

—  brassicaeformis    Wallr. ,   II , 

201,205. 

—  sagittala  D.  C,  I,  115,  123; 

11,187. 

—  Turrila  L.,11,  186,  187. 
Arenaria  marginata  D.  C,  I,  113. 

—  salina  Fr. ,  I,  113. 

—  tenuifolia  L.,  Alsine  tenui- 
folia'Wahl.  II,  202;  111,317. 

Aristolochia  Clematitis  L.,  II,  185. 
Armeria  maritima  Mill.,  I,  118. 
Arnica  montana  L  ,  III,  328,  332. 
Artemisia  maritima  L.,  I,  118. 

—  Pontica  III ,  325, 
Arundo  Phragmites  L.,  1, 126. 
Asclepias  Vincetoxicum  L  ,  II,  185, 

187,200. 
Ascobolus  carneus  Pers. ,  I,  127. 

—  furfuraceus  Pers. ,  1 ,  1 27 . 

—  glaber  Pers.,I,  127. 


Ascobolus  granuliformis  Cr.,  1,  127. 

—  immersus  Pers.,  I,  127. 

—  papilialus  Pers.,  1, 127. 
Asparagus  ofïicinalis,  var.  marilimus 

L.,I,  115,  127. 

—  prostratus  Dmlr.,  I,  115. 
Asperula  cynanchica  L.,  I,  123;  III, 

317. 

—  odorata  L.  II,  190,192;  III, 

328. 
Aspidium  aculeatum  Doel.  ,  111,317. 
Aspleninum,   Adiantlium-nigrum  L., 

II,  187,  188. 
Asplenium  Ruta-muraria  L.,  III,  326. 

—  trichomanes  L  ,  II ,  184. 
Aster  Tripolium  L.,  I,  118 
Astragalus  glyciphyllos  L.,  II,  201; 

111,318. 
AtriplexlittoralisL.,^1.  121. 

—  salina  Wallr.,  I,  121. 
Atropa  Belladonna  L.,  II,  184,  192, 

195,  290;  III,  325,  328. 
Avena  fatua  L.,  1, 117. 

—  flavescens  L.,  II,  190. 

—  pratensis,  III,  527. 

—  pubescens  L.,  1,116. 


B. 


Barkhausia  taraxacifolia  D.  C ., 1, 1 1 7; 
111,324. 
— ■       foetida  D.  C,  II,  203. 
Batrachium  v.  Ranunculus. 
Betonica  officinalis  L.,  II,  192,  195; 

111,515. 
Biscutella  laevigata  L.,  II ,  205. 
Blitum  rubrum  Rchb.,  1, 121 . 
Botrychium  Lunaria,  111,527. 


Brachypodium  pinnatum  P.  B. ,  II, 

191,  200;  III,  322. 
Bromus  arvensis  L.,  II,  203;  111,352. 

—  asper  L.,  III,  522. 

—  commutatusSchrad,,III,517 

—  erectus  Hds.,  II,  205;  III, 
517,518. 

—  giganteus  L.,  III,  525. 

—  inermis  L. ,  III ,  528. 

—  racemosus  L. ,  II,  191 ,202. 
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Bromus  sylvalicus  Poil.,  11, 185.  Buplevium  i^catuni  L.,  Il ,  ^03. 
—       teclorumL.,  1,112,  124;  III,  —        lotundifolium,  111, 325. 

•518.  —        tenuissimum  L.,  1, 1 11. 

Bryonia  dioica  L.,  I,  116.  Buxus  sempervirens  L.,  II,  187,  204. 


Cakile  marilima  L.,  I,  113. 
Calamitha,  v   Thymus. 
Caltha  paluslris  L.,  III,  515. 
Camelina  dentata  Pers  ,  111,515, 321. 
Campanula  persicifolia  L.,  Il,  185; 

111,317. 
Cardamine  impatiens  L.,  II,  184. 
Carduus  nutans  L,  I,  122,  190. 

-  —  var.-alb.  fl.    III, 

521  ,  327. 

—  acanthoides  L. ,  I,   127;  II, 

189./ 
Carduus  lenuiflorus  Sm.,  1, 114. 
Carex  acula  Curt.  III,  315. 

—  arenaria  L,  1, 112. 

—  canescens  L.  III,  332. 

—  digitaia  L.,  III ,  323,  329. 

—  dioica  L.,  111,  320,  528. 

—  distans  L.,  I,  121,  124. 

—  disticha  Huds  ,  I,  126. 

—  divisa  Huds,  I,  121. 

—  divulsa  Good  ,  111,316. 

—  Drymeia  Ehrh.,  III,  322. 

—  elongata  L  ,  II,  197. 

—  extensa  Good.,  I,  119. 

—  filiformis  L.,  Ill,  332. 

—  flavaL.,  m,  016,322. 

—  —         var.  :  f3.  patula,Cos. 

etGer.,11,  197. 

—  glauca  Scop.,  III ,  322. 

—  Goodenowii  Gay.,  II,  195;  III, 

318. 

—  limosa  L.,  III,  352. 


Carex  muricata  L.,  II,  185;  111,318, 
326. 

—  OederiRetz  ,  I,  118;  II,  201  ; 

111,352 

—  ornilhopoda  Willd  ,  III ,  523. 

—  paludosa  Good.,  1,  121 . 

—  panicea  L  ,  II,  1«5,  197;  111, 

516. 

—  paniculata  L.,  III,  520,  3'i9. 

—  paradoxa  W.,  Ill,  520. 

—  polyrhiza  Walir.,11,  195. 

—  Pseudocyperus  L.,  I,  115;  11, 

197;  111,516. 

—  pulicaris   L  ,  III,   315,  olu, 

528. 

—  riparia  Cuit.,  I,  126. 

—  stellulata  Good.,  11,  185;  III, 

318. 

—  teretiuscula  Schk.,  III,   315. 

316,320. 

—  trinervis  Degl.,  1,  118,  122. 

—  vesicaria  L.,  II,  193;  III,  317. 
Carpinus  Betulus  L.,  II,  184. 
Cai'umCarvi,  111,523. 

—  bulbocastanum  Koch.,  II,  198j 

202,111,522. 
Catabrosa  aquatica  P.  B.,  11,   192; 

202;  111,  518. 
Caucalis  daucoides  L. ,  II,  202  ,  205; 

111 ,  323. 
Centaurea  CalcytrapaL.,  1,111,  189. 
-7-         Scabiosa  L.,  11,  198,  200. 
202  111,517,524. 
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Cerasus  avium  Mnch.,  II,  1«4. 
Ceraslium  brachypelalum  Desf.,  II, 
2045  111,527. 
—         leirandrum  Curt. ,  1, 1 15, 
117. 
Chara  foetida,  I,  114;  II,  197, 

—  —       var.  subhispida  A.  Br. 
I,  127. 

—  fragilis,ll,  196;  111,329. 
Chrysosplenium  oppositifolium  L.,  II, 

197. 
—  alternifolinm  L, ,  II, 

197. 
Cichorîum  Int;ybus  L.,  II,  194. 
Cineraria  paluslris  L  ,1,114. 


Cladonia   pungens,  var.  muricata,  I, 

128. 
Cochlearia  Danica  L.,  I,  115. 

—        Armoracia  L. ,  II,  188. 
ColcJjicura  autumnale  L.,II,  18ô,  192. 
CoUema  multiflorum,  I,  128.    . 
Comarum  palustre  L  ,  III,  315,  331. 
Conium  maculatum  L.,  II,  190,  201. 
Convallaria  verlicillala  L.,  II,  179; 
111,328. 
—  mayalis  L.,  II,  189. 

Convolvulus  soldanella  L.,  I,  115. 
Corydalis  lulea  Pers  ,11,  180,  187. 
CoryiiA  Aveliana  L.,  II,  184. 
Cotoneaster  vulgaris  Lindl.,  II,  201. 


Cirsium  acaule  L.,  1 ,  126;  II,  191,     Crataegus  monogyna  Jacq.,  III,  315. 


111,324. 
—      nemorale  Rchb.,  111,317. 
Cladium  Mariscus,  R.  Br.,  I,  126. 
Cladonia  alcicornis  Flk.,  I,  128. 

—  pyxidata  ,  var.  pocillum,  I, 

128. 

—  furcata  Hoffm.,  I,  128. 


Cuscutadensiflora  Willem,  III,  328. 

—  epithymum  Murr.,  I,  124. 

—  euiopaea  L.,  III,  321. 
Cynoglossum  officinale  L.,  I,  116;  II, 

186,ii02;  111,328. 
Cystopteris  fragilis  Bern.,   II,   184, 
191,111,521. 


D. 


Danthonia  decumbens  D.  C,  II,  191, 

111,  332. 
Daphne  Mezereum  L.,  II,  203;  III, 

518,327. 
Delphinium  Consolida  L.,  II,  209  ;  III. 

3->o. 
Dianthus  ArmeriaL.,  II,  192,  201. 

—  carthusianorum  L.,  II,  185. 

—  deltoides,  III,  329. 


Dianthus  proiifer  L.,  II,  202, 
Digitalis  lutea  L.,  II,  201,  203. 

—  purpurea  L.,  Il,  184,  185, 
192. 

Dipsacus  pilosus  L.,  II,  i84,  187. 

—  sylvestris  Mill,  II,  1 83, 1 90. 
Drosera  intermedia  Hayne,  III,  332. 

—  rotundifolia  L.,  111,  532. 


Echium  vulgare  L.,  II,  185. 
Elymus  arenarius  L.,  I,  112. 


E. 


Elymus  europaeus  L.,  II,  200;  III, 
323. 
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Eml^'inion  niitans  Dmti-.,  Il,    186, 

187,  201. 
Epilobium  monlanum   L.,  II,  184, 
192,  195, 

—  obscurum  Schreb  ,  II,  197. 

—  palustre  L.,  II,  197. 

—  spicatum  Lam.,  II,  185. 

—  tetragonum'  L.,    II,  192, 

197;  III,  515,  325. 
Epimedium  alpinum  L.,  II,  199. 
Epipaclis  atrorubens  Hoffm.,  11,-203. 

—  palustris  Ci* ,  I,  115,  118; 

111,320,028. 
Equisetum  hiemale  L.,  III,  3S?9. 

—  limosum  L.,  111,315. 

—  sylvaticum  L.,  III,  517. 

—  Telmateia  Ehrh.,  III  ,522. 

—  variegatumSchlch.,  1,127, 
Erigei'on  canadensis  L.,  III,  529. 
Eriophoi'um  angustifolium  Rth.,  III, 

528. 


Eiiophorum  gracile  Koch.,  III,  552. 

—  latifoliumHpp.,111, 515, 

518,  528. 
Erodium  Boraeanum  Jord.,  I,  115. 

—  cicularium  Lher.,  I,  115. 

—  pimpineliifolium  Sm.,  III, 

521. 
Ervum  tetraspermum  L.,  II,  185. 
Eryngium  maritimura  L.,  1, 115, 
Erythrea  litloralis  Fr.,  I,  111,  126. 

—  pulchella  Fr.,  I,  1 1 1 . 
Eiipliorbia  amygdaloides  L. ,  II,  184, 

187. 

—  Cyparissias   L.,  II,   195, 

201;  111,515,  517. 

—  exiguaL.,11,200. 

—  ParaliasL.,  I,  117,  122. 

—  platyphyllos  K.,  II ,  205; 

111,525,532. 
Evonymus  europaeus  L.,  II,  184. 


Festuca  arenaria  Osb.,  I,  112. 

—  heterophylla.,  Host.,  111, 51  S. 

—  loliacea  Huds.,  II,  190. 

—  oraria  Dmtr.,  I,  112,  126. 

—  sylvatica  Vil!.,  III ,  527. 

—  tenuifolia  Sibth.,  111,516. 
Fragaria  collina  Ehrh  ,  Il ,  201  ;  III , 

517. 


Fragaria  elatior  Ehrh.,  II,  186,  187, 

201. 
Fumaria  micranlha  Lag.,  1, 114, 121. 

—  officinalis  L.,  III,  528. 

—  Vaillantii    Lois.,   III,  524, 

328. 


G. 


Galeopsis  anguslifolia  Ehrh.,  II ,  194.     Galium  saxatile  L,,  II,  201. 


Galium  glaucum  L  ,  III,  525 

—  mollugo  L.,  I,  115. 

—  ochroleucum  Wolf.,  1 , 1 25, 

—  palustre,  var.  elongatum,  Cos. 

et  Ger.,  III,  521. 


—  spuriumL.,  III,  521, 

—  sylvaticum  L  ,111,  518,526, 

529. 


(  u\ 


Galium  tricorne  Wilh.,  1,  117,  122; 
111,325. 

—  uliginosum  L.,  III ,  315,  Ô26, 

—  verum  L.,  I,  115,  117. 
Genista  pilosa  L.,  II,  191. 

—  sagiitalisL.,  11,201;  111,517. 

—  tinctoria  L.,   II,   193,  198, 

205;  III,  217,  ZrîS. 
Genliana  amarella  L.,  I,  114,  126, 
~       cruciata  L.,  II,  198,  201; 

111,326,327. 
—      germanica  L  ,  H,  203. 
Géranium  columbinum  L.,  III,  52.3. 
lucidum  L.,  II,  200,  201. 

—  Macrorhizum  L.,  II,  199. 

—  sanguineum  L.,  Il,  204. 


Géranium  sylvaticum  L.,  II,  199. 
Geum  rivale  L.,  lil ,  329. 

—   urbanum  L.,  II,  190. 
Glaux  marilima  L.,  1, 111. 
Globularia  vulgaris  L. ,  II ,  202 ,  205, 
Glyceria  distans  WhIbg.,  I,  119, 121, 

—  fluitans  R.  Br.,  III,  515. 

—  maritimaM.et  K.,I,119. 

—  plicata,  111,318. 

—  rigida    Sm.,  H,  191,  192, 

202. 
Gnaphalium  sylvaticum,  III,  316. 
Gymnadenia  conopsea  R.  Br.,  1 ,  1 24  ; 
II, 196,    201 ,   202, 
203;  III,  517. 
—  viridis  Rich.,  II,  197. 


Halimus  portulacoides  Wallr.,  I  121. 
Heleocharis  palustris  R.Br.,  III,  316. 
Helianthemum  vulgare  L  ,  1 , 1 18  ;  II , 

198,200,  201;  III,  523,  329. 
Helosciadium  inundatum  Koch.,  II , 
192,200. 

—  nodiflorum  Koch.,    I, 

124. 

—  repens  Koch. ,  1 ,  115, 

124. 
Helleborus  foetidus  L.,  II,  184,  200, 
202. 

—  viridis    L.,  II,  1S4  ;  III, 

323. 
Helminthia  echioides Gaertn  ,  1, 113, 

119. 
Helychrysum  arenarium  ,  III ,   517, 
518,326,329. 

—  arenarium,  var.  auran- 

tiacum,  III,  518. 

Tome  III. 


Herminium  monorchis  R.  Br,,  I,  115, 

118. 
Herniaria  glabra  L.,  Il,  200;  III,  316  , 

317,526,529. 
Hesperis  matronalis  L.,  II,  205. 
Hieracium  murorum  L.,  III,  526. 
Hippocrepis  comosa  L.,  III,  518. 
Hippophae  rhamnoides  L.,  I,  112. 
Hippuris  vulgaris  L.,  I,  125,  125. 
Honkeneja  peploides  Ehrh.,  I,  111. 
Hordeum  hexastichon  L  ,  I,  1 26. 

—  raarilimum  With.,  I,  111 , 

126. 

—  secalinum  Schreb.,  1, 112; 

111,532. 
Hydrocharis  Morsus-ranae  L.,  I,  125, 
Hyosciamus  agrestis  W.  Kit.,  III,  225. 

—  niger  L.,  I,  121,  19i>, 

201. 
Hypericum  hirsutum  L.,  II,  184. 

24 
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HypericuniIiumifusumL,  II,  19'2.         Hypericum  quadrangulum    L.,    II, 

—  intermediumBlk.,  11,190,        197. 

191,  197.  Humulus  Lupulus  L.,  II,  184. 

—  tetrapterum  Fr.,  II,  197. 


Iberis  amara  L.,  II,  202, 204  ;  111,323.     Iris  Pseudacorus  L.,  II,  1 85;  III ,  31 5, 
Impatiens  nolitangere  L.,  II,  197.  317. 

Inula  salicina  L.,  III,  328. 


Jasione  moDlana  L.,  I,  115.  Juncus  marilimus  Lam  ,  I,  119. 
Juncus  bufonius  L  ,  II,  192.  —     obtusiflorus  Ehrh.,  I,  115;  II, 

—  bulbosusL.,  II,  192.  191  ;  III,  320,  528. 

—  Gerardi  Lois.,  1, 118,  1 19.  Juniperus  communis  L.,  II,  191. 

—  glaucusEhrh.,  II,  185;  111,322. 

K. 

Koeleria  crislata  Pers.,  II,  191 .  Koeleria  cristala.  var.  arenaria  Dmlr., 

I,  126. 


Lactuca  saligna  L.,'1,  114.  Lemnapolyrhiza  L.,1I,  196. 

—  muralis,  Mey.,  II,  184,   191.  —     trisulca  L.,  I,  125. 
Lamium  mutabile  Dmtr.,  III,  322.  Lepidium  ruderale  L.,  I,  111. 
Lappa  lomenlosa  AH.,  III,  327.  —      campestre  III,  322. 
Larbrea  aqualica  Saint-Hil.,  II,  192.  Lepturus  incurvatus  Trin.,  I,  121. 
Lathyrus  Aphaca  L  ,  II,  191.  Libanotis  montana  AU.,  II,  204. 

—  sylvestris   L,  II,  203;  III,  Liguslrum  vulgare  L.,  II,  184;  III, 

323.  525. 

—  tuberosus  L.,  I,  126.  Limosella  aquatica  L. ,  II,  196;  II, 
Lecidea  sabuletorum  Flk,  I,  128.  187. 

—  vesicularis,  1, 128.  Linum  Calharlicum  L. ,  II,  184,  192, 
Lemna  arrhiza  L.,  1, 1 14.  —     tenuifolium  L.,  II ,  202 ,  203  ; 

—  gibbaL.,I,  123;II,  196.  204,111,324. 
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Linum  usitalissimum  L.,  I,  1 :25.  Lonicera  Xylosteum  L.,  III,  321  ,  ô22. 

Liparis  Loeselii  Rich.,  1, 1 27.  Lotus  tenuifolius  Rchb  ,1,119. 

Lithospermum  officinale  L.,  II,  184;  Lunaria  rediviva  L  ,11,  184. 

200  ;  III ,  325.  Luzula  albida  D.  C,  II,  1 92,  1 93,  20 1  ; 
Litlorella  lacustris  L  ,  II,  194,  196,  III,  310,  317. 

200.  —     maximaD.  C,  II,  201. 

Lolium  linicola  Sond.,   I,  126;  III, 

317,321. 


M. 


Maianthemum    bifoliiim  D.  C,  III, 

316. 
Malus  acerba  Mer.,  II ,  1 97,  201 . 
Malva  Alcaea  L.,  III,  328. 

—    moschata  L.,  II,  183,  187, 189, 
192;  m,  317. 
Marrubium  vulgare   L,  I,  122;   II, 

202,  203;  III,  326. 
Malricaria  inodoraL.,  var.  maritima 
I,  114. 

—  PartheniumL.,  II,  189. 
Medicago  falcata  L.,  III ,  321. 

—  lupulina  L.,  I,  124. 

—  maculala  L.,  1, 11 1,  117. 

—  minima  L.,  I,  111. 
MelampyrumarvenseL  ,11, 191, 196; 

III ,  322. 
—  arvense    L.,  var.  alba, 

II,  203. 
Melaodrium  pralense  Rahl.    var.  fl. 
ros.  1,127. 


Melica  ciliata  L.,  II,  203. 

—  nutans  L.,  II,  200;  III,  518. 

—  unifloraL.,  II,  184,  189. 
Melilotus  arvensis  Wallr. .  II,  200  ;  III, 

332. 
Menyanlhes  Irifoliata  L.,  III,  315. 
Mercurialis  perennis  L.,  II,  184,  187. 
Montia  fontana  L.,  III,  352. 
Monotropa  hypopitis,  111,316,523, 

526. 
Myosotis  coespitosa  Schiz.,  III,  315. 

—  collinaEhrh.,  II,  191. 

—  intermedia  Link  ,  II,  191. 

—  —  var.   dumeto- 
rutn  Crp.,  111,517. 

—  lingulata  R  et  S.,  I.,  126. 

—  repens  Don.,  111,515. 

—  strigulosa  Rchb.,  I,  124. 

—  sylvatica  Hoffm.,  II,  187. 
Myricagale.  L.  111,528. 
Myriophyllum  spicatum  L,  III,  552. 


N. 


Nardus  stricta  L  ,  III,  316. 
Naslurtium  officinale  R.  B.,  II  189. 
—        officinale  var.  microphyl- 
IumlII,518. 


Neottia  nidus-avis  Rich.,  II,  201  ;  III, 

525. 
Neottia  ovata  Rich.,  II,  184. 
Nepeta  Cataria  L.,  II,  203. 
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Keslia  paniculata  Desv.,  III,  5'2'ô.  Nosloc  commune  L.,  I.  128. 

Nitella  fragilis,  111,329.  —     lichenoides  Kùtz,  I,  128. 

—  lenuissima,  II,  205.  Nuphar  luteum  Sm.,  ll,185jlll,  316. 

—  flexilis,  II,  196,  198.  Nymphéa  alba  L.,  11,203;  III,  315. 


O 


Oenanlhe  fistulosa  L.,  I,  114. 

—  peucedanifolia  Poil.,  1,110; 

111,315,317,332. 

—  Lachenalii  Grael,  1, 119. 
Onobrychis  sativa  Lmk.,  II ,  1 94, 200. 
Ononismaritima  Dmtr.,  I,  113. 

—  procurrens  Wallr  ,  II,  200. 
Onopordon  Acanthium  L.,  I,  114. 
Ophioglossum  vulgatum  L.,  I,  127. 
Ophrysapifera  lids.  II,  201,  202,  203, 

204. 

—  arachnites  Reichard,  II ,  202, 

203. 

—  myodes    Jacq.   0.    muscifera 

Sm.,Il,  201,203. 


Orchis  mascula  L  ,  II,  203. 

Orlaya  grandiflora  HfFm.11,189, 191, 

196,  202;  111,322,  325. 
Ornithogalum  suifureum  Bert.,  111, 

323 , 325. 
Ornithopus  perpusillus  L.,  111,  523. 
Oiobanche  epitbymura   D.    C,  III, 

324,526. 
Orabanche  Galii  Rchb.,  1 , 1 17, 123. 
—         rapum  Thuil.  II,  188;1II, 
318. 
Orobanche  Teuciii  Schullz.,  II ,  204. 
Orobus  luberosus  L.,  II,  184. 


Papaver  dubium  L.,  1,  121  ;  III ,  326. 

—  Lecoqii  Lamott.,  I,  121. 
Parietaria  officinalis  L.,  II,  186. 

—  diffusaM.etK.,  1,125. 
Paris  quadrifolia  L.,  11,192, 193,  201; 

III,  323. 
Parnassia  palustris  L.,  1, 125;  III,  526. 
Pastinaca  sativa  L,.  I,  121. 
Pedicularis  palustris  L.,  111,315,318. 
Peplis  Porlula  L.,I1,  192, 195. 
Petroselinum  segetum  Koch.,  1,119. 
Phalangium  Liliago  Schreb.,II,  204. 
Phalaris  arundinacea  L.,  II,  185;  III, 

317. 
Phallus  impudicus,  II,  196. 


Phelipaea  arenaria   Cos.   et  Ger.,  I , 
122;  II,  71. 

—  coeruIeaCos.et  Ger.,1, 122; 
II,  72,  201;  III, 521,  527. 

Phleum  arenarium  L.,  I,  115. 
Phyteuma  spicatum  L.,  II,  189,  201. 
Pilobolus  cristallinus  Tod.,  I,  128. 
Pilularia  globulifera  L.,  Il,  194,  200. 
Pisumarvense  L.,  1, 114. 
Plantago  coronopus  L.,  I,  111. 

—  maritima  L.,  1,  111,  121. 

—  média  L.,  II,  184. 
Plalanthera  bifolia,  III,  323. 

—         chloranta  Cust.,  II,  185, 
192,197. 


(3 

Poa  aquatica  L.,  II,  185. 
—  Su(leticaHnk.,II,188,  193,  196; 
III,  Ô18. 
Podospora  fimicola  Cesati,  I,  128. 
Polygala  comosa  Schk  ,  II,  204. 
Polygala  oxyptera  Rchb ,  I,  123;  II, 
72. 
—       vulgarisL.,  1,123;  11,72. 
Polygonum  amphibium  L.,  II,  185, 
200. 

—  bistorta  L.,  111,315, 
Polystichuni  angulare  var.  subtripin- 

natum  L.,  Il,  197. 

—  cristatum ,  III ,  331 . 
Polypodium  dryopteris,  III,  51 8,  327 

—  phœgopteris  L  ,  II,  202; 

III,  31 8,. -27. 
Polyslichum  thelipteiis,  111,331. 
Populus  canescens   var.  glabrescens 

Dmtr.,  I,  127. 
Populus  nigra  L  ,  var  dunensis  Dmtr. , 

I,  127. 
Poronia  punclata  Fr.,  1 ,  128. 
Polamogelon  crispus ,  III ,  31 7. 

—  densus  var.  ,3  ,  serratus 

Cos  etGer.,  I,  125. 

—  gramineus   L.,  II,  200. 

—  lucens.  L.,  111,328. 


i5  ) 

Potamogelon  marious  L.,  I,  121. 

—  nalans  L.,  III,  316. 

—  peclinatus  E.,  var.  sco- 

parius  Wallr.  11,71. 

—  perfoliatum  L.,  111,316. 

—  pusillus,  III,  328. 

—  rufescens,  III,  329. 
Poleritilla  argenlea  L.,  II,  187;  III, 

318,326,529. 

—  procumbens    Sibth.,     II, 

197. 

—  vernaL,  11,201;  m, 316, 

324 ,  329. 
Polerium  Sanguisorba  L.,  II,  184. 

—  rauricatum,  III,  324. 
Primula  officinalis,  II,  72. 

—  elatiorReq.,  1,124;  11,71. 
Prunella  alba  Pall.,  II,  201,  202,  204. 

—  vulgaris  Moench.  var.fl.  alb. 

I,  127. 
Prunus  Mahaleb  L.,  II,  190,  203. 
Pulmonaria  angusiifolia,  III,  329. 

—  officinalis,  III,  323. 
Pyrola  minor  L.,  II,  197;   111,316, 

323,327. 
—     rotundifolia  L.,  Il,  193,  197, 
200;  111,316,  3-^3. 


Q 


Quercus  pedunculalus  Ehrh.,  II,  184. 


R. 


Ranunculus  aquatilis  L.,  I,  3. 

—  —       var.  coespitosus 
Cos.  et  Ger.  I,  119. 

—  aquatilis  var.  capillaceus 

Cos.  et  Ger.,  1,112. 


Ranunculus  auricomus  L.,  II,  200  ;  III, 
322. 

—  bulbosusL.,  II,  184. 

—  DrouetliiSchultz.,II,  185. 

—  divaricatus  Schk.,  111,516, 
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Ranunculus  Flammula  L.,  II,    J85, 
193;  III,  316. 

—  fluitans  Lmk.,  II,    187, 

204;  III,  316. 

—  hederaefoliiis  L.,III,328 

—  LinguaL.,  II,  202. 

—  nemorosus  D.  C.,11, 197; 

111,518. 

—  trichophjllus  Chaix.,  II, 

71;  III,  322. 

—  tiipartilus  D.  C,  1,  112; 

11,71. 
Raphanus  raphanistriim  L.,  1, 113. 
Keseda  lutea  L.,  III,  323. 
Rbamnus  Catharlicus  L.,  II,  205. 
Uhinanlhus  minor  Ehr.,  III,  31  o. 

—  hiisutus  Lmk.,  II,  201; 

111 ,  526. 
-^         aleclorolophus    Pollich., 
11,197. 


Rhj'nchospora  alba,  111,332. 
Ribes  Uva-crispa  L.,  III,  526. 

—  grossularia  L.,  III,  522. 
Rosa  arvensis  Hds.  II,  185. 

—  mariaeburgensis  Redouté.  II, 

204. 
. —     pimpinellifolia  D.  C,  I,  123, 
204. 

—  rubiginosa  L.,  II,  205. 

—  lomentosa  Sm,  II,  191. 
Rubiis  Bellardi  W.  et  N.  R.  glandu- 

losus  Bell.,  I,  126;  111,  187. 

—  Idaeus  L.,  II,  18o. 

—  saxatilis  III,  325,529. 
Rumex  acutus  L.,  ),  126. 

—  nemorosus,  III  ,522. 

—  j)alustris  Sm.,  1,114,  126. 

—  sculatusL.,  II,  188;III,526. 


Sagittaria   sagitlaefolia  L.,  11,  192; 

111,516. 
Salicornia  procurabens  Sm.,  1, 1 18. 

—        herbacea  L,  1 ,  1 18. 
Salix  auiila  L.,  Il,  187. 

—  hélix  L.,  I,  200. 

—  repensL.,  I,  112;11I,  521. 

—  argentea  Sm.,  I,  117. 
Salsola  kaliL.,  I,  113. 
Salvia  pratensis  L.,  III,  525. 
Sambucus  racemosa  L.,  II,  186,  187; 

111,525. 
Samolus  valerandi  L.,  I,  119. 
Saponaria  officinalis  L.,  III,  321. 

—  Yaccaria  L.,  III,  522. 
Saxifraga  bypnoides  L.,  H,  187, 

—  granulata  L.,  Il,  192. 


Saxifraga  iotundifolia  L.,  II,  199. 
SaginaapetalaL.,  II,  191. 

—  depiessa,  111,  529. 

—  maritima  Don.,  1, 118. 

—  nodosa  Fenzl.,  I,  111 ,  115, 

124. 

—  procumbens  L.,   II,  192;  III, 

317. 
Scabiosa  colurabaria  L.,  II,  198;  III, 

523. 
Scirpus  lacuslris  L.,  I,  119;  III,  516. 

—  maritimus  L.,  I,  119;I1,  185. 

—  maritimus  L.    var.  i3,   com- 

pactus  Koch.  var.  y,  mo- 
nostachys  Koch.,  I,  119. 
Scirpus  pauciflorus  Light.,  I,  1 16  ;  III, 
520,528. 
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Scirpus  selaceus  L.,  II,  188,  189. 

—  sylvaticus  L.,  III ,  o22. 

—  TabernaemontaniGm.,1, 119, 

127;  111,316. 
Schoenus  compressus  L.,  Scirpus  com- 
pressus  Pers.,  I,  115;  III, 
316,318,327,529. 
—       nigricans  L.,  I,  115,125, 
126. 
Scleranthus  perennis  L.,  III ,  516. 
Scolopendrium  officinarum  Sm.,  Il, 

184,  202. 
Scorzonera  humilis  L.,  II,  192,  196, 

197. 
Scrophularia  aquatica  L.,  II,  185. 

—  umbrosd  Dmlr. ,  S.  Ehr- 

hartiStev.  11,185;  111,321,  322. 
Scutellaria  minor,  111,  328. 
Sedum  acre  L.,  I,  115  ;  II,  185. 

—  album  L.,  II,  185,  192. 

—  aureum   Wtg.,  II,    197  ;  III, 

518,521. 

—  boloniense  Lois.,  II,  184,  185, 

187. 

0 

—  elegans  Lej.,  II,  191. 

—  reflexum  L.,  II,  187. 

—  Telephium  L,  II,  189. 

—  —         L ,   var.  denticu- 

lalumll,187. 
Senebiera   coronopus  Poir.,    I,   111, 

117. 
Senecio  aqualicus  Sm,,  II,  187;  III, 
332. 

—  erralicus  Bert.  II,  187. 

—  erucaefolius   L.,   I,    117;  II, 

187,  197;  III,  323. 

—  jacoboea  var.  dunensis  Dmtr., 

I,  113. 


Senecio  saracenicus  L.,  III ,  525. 

—  sylvaticus  L.,  111,  317. 
Sesleria  coerulea  Ard.,  III,  518, 
Sherardia  arvensisL.,  II,  191. 
Silaus  pralensis  Bss ,  II,  196,  200; 

III,  515,  352. 
Silène  conica  L.,  115,111,551. 

—  inflataSm.,1,  116;II,  191. 

—  nutansL,,  I,  116,    126;   II/, 

518,529. 
Sinapis  nigra  L.,  I,  113. 
Sium  angustifolium  L.,  I,  114,  121; 

11,189.       . 
Silybum  marianum  Grtn.,  II,  202. 
Solanum  dulcamara  L.,  II,  192. 
Sorbus  lotmiualis,  III ,  Ô'IA. 

—  Aria,  III,  325. 
Sparganium  minimum,  III,  552. 

—  ramosum  Huds., II,  193, 

rJ7;  111,515. 

—  simplex  Huds.,  II,  197. 
Spartium  scoparium  L.,  II,  188. 
Specularia  hybiida   D.  C,   II,   191, 

200. 
Sphœria  fnneti  D.  C,  I,  127. 
Spirœa  salicitblia,  III,  528. 
Stachys  alpina  ,  111 ,  525. 

—  ambigua  Sm.,  II,  202. 

—  annua,  III,  524. 

—  germanica  L.,  II,  200,  20 1 . 

—  recla,  111,324. 
Stalice  limonium  L.,  I,  118. 
Stellai'ia  graminea,  111,322. 

—       nemorum,  III,  329. 
Slellera  passerina  L.,  III,  327. 
Suœda  maritima  Dmlr.,  I,  118. 
Sysimbrium  Sophia  L,  I,  112. 
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Taraus  communis  L.,  II,  198,201. 
Teucrjura  Botrys  L.,  II,  200.201;  III, 
52Ô. 

—  chameedrys   L.,    II,   201, 

202,  204. 
Thaliclrum  minus  L.,  I,  1 13. 

—  dunense  Dm(r.,  I,  113. 

—  flavum  L.,I,  124. 
Thesium  humifusum  D.  C  ,  1,124, 120. 

—  praten.se  ,111,  332. 
Thiaspi  perfoliatum.L.,  II,  204. 
Thymus  Acynos  L.,  II ,  1 92,  200, 20 1  ; 

111,324. 
Tilia  parvifolia  Ehrh.  I,  117. 
Torilis  nodosa  Gœrtn.,  1, 111. 
Tortula  subulata  Hedn.,  1, 128, 
Tragopogon  pratensis  L.,  II,  200. 

—  porrifolius  L  ,  I,    121, 

183. 
Trifolium  agrarium,  111,326,327. 

—  arvense  L.,  II,  292. 

—  agrestinum  Jord,,  III,  518. 


Trifolium  h^biidum,  111,-315. 

—  maritimiim  L.,  I,  119. 

—  médium  L.,  1,124,  200. 

—  micranthum  Viv.,  I,  123. 

—  montanum  L.,  III,  332. 

—  ochroleucum  L.,   II,   197, 

202,203;  III,  315. 

—  scabrum  L  ,  l,  111,  122. 

—  striatum  L.,  II,  185,  188, 

191,201,202. 
Triglochin  raaiitimum  L.,    I,   111, 
Î19. 

—  paIustreL.,1, 111;  111,321, 

327. 
Tripolium  luteum  Lob.,  I,  118. 
Triticum  junceum  L.,  1 ,  112. 

—  vulgarevar.villosum,  1,125. 
Turgenia  latifolia  ,  III,  325. 
Turritis  glabra,  III,  317,  325,  320. 
Tussilago  farfara  L.,  II,  189. 

—  petasiles  L.,  II,  189. 
Typha  angustifolia  L.,  I,  127. 


U. 


Clmus  montana,  III,  329. 


Utricularia  minor  ,  III,  327. 


Vaierianella  dentata  D.  C,  II,  191;     Verbascum  blaltaria  L.,  I,  126. 


III,  321. 

—  carinata  Lois.,  III,  321. 
Verbascum  phlomoides  L.,  II,  200. 

—  thapsiforme    Schrd.,    II, 

202. 
-^         Lycbnitis  L.,  II,  205,  204; 
m,  326. 


Veronica  anagallis  L.,  II,  185. 
Veronica  acinilolia  L.,  II,  191. 

—  montana  L.,1I,  195. 

—  sculellata  L.,  II,  196. 

—  polita    Fr. ,    I,    117; 

202. 

—  ofîicinalis,  III,  317. 


Il, 
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Veronica  verna  111,326.  Viola  sylvestris  Larn.,  H,  191  ;  III, 

—       agreslisL.,  1,117.  32o. 

Viburnum  Lanlana  L.,  II,  201  ,  203,  —     paluslris,  III,  332. 

204  ;  III ,  525.  —     Iricolor,  III,  552. 

Vinca  minor  L.,  II,  189,  198.  —     tricolor  var.  maritima  Lej.,  1, 

ViolahirtaL.,  Il,  185,  191,  200jII],  115. 

322. 

Z. 

Zanichellia    pedunculata    Rchb.,   I,     Zostera  nana  Rolh.,  1 ,  1 15. 
121,127.  —      marina  L.,I,  113. 

—         paluslris  L.,  1 ,  114. 


Notices  biographiques  sur  quelques  lichénographes 
célèbres;  par  M.  Eugène  Coemans. 


PREMIERE  NOTICE. 
H. -G.  FLORKE. 

Henri-Gustave  Flôrke  naquit  le  24  décembre  1764,  à 
Altenkalden,  petit  village  du  grand-duché  de  Mecklem- 
bourg,  où  son  père  était  alors  ministre  luthérien.  Sa 
mère,  également  fille  d'un  pasteur  protestant,  se  nommait 
Schmidt. 

Flôrke  perdit  sa  mère  très-jeune  encore,  sans  avoir  le 
bonheur  de  la  connaître,  et  son  père  se  remaria  quelques 
mois  après,  dans  l'intérêt  de  ses  enfants  en  bas  âge.  Cette 
seconde  union  fut  heureuse  et  n'apporta  aucun  change- 
ment dans  les  habitudes  paisibles  et  retirées  de  la  famille 
mecklembourgeoise. 

La  famille  Flôrke  était  très-nombreuse  et  peu  riche,  et 
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suivait  les  doctrines  sévères  de  la  secte  des  mystiques  pié- 
tistes  de  Dargung. 

A  l'âge  de  quatre  ans ,  le  jeune  FlÔrke  quitta  son  vil- 
lage, avec  ses  parents,  et  vint  habiter  Butzow,  où  son  père 
venait  d'être  nommé  praepositus ,  c'est-à-dire  pasteur- 
inspecteur.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  sa  première  éducation. 

L'école  de  la  ville  qu'il  fréquenta  laissait  alors  énormé- 
ment à  désirer.  Le  recteur  de  l'école,  nommé  Thube,  ne 
comprenant  rien  à  la  pédagogie  ni  à  l'éducation  morale 
de  la  jeunesse,  traitait  ses  élèves  comme  un  troupeau  qu'il 
fallait  seulement  contenir,  et  les  entretenait  d'antiquités 
judaïques  et  de  rêveries  ridicules,  au  lieu  de  leur  ensei- 
gner la  religion  et  la  grammaire. 

Henri  Florke  resta  trois  ans  dans  cette  malheureuse 
école,  sans  rien  y  apprendre,  et  la  quitta,  en  1775,  pour 
passer  au  modeste  collège  de  la  petite  ville  qu'habitaient 
ses  parents. 

Ses  humanités  terminées,  il  se  fit  inscrire  à  l'université 
de  Butzow,  qui  existait  alors  encore ,  et  y  fréquenta  pen- 
dant quelques  années  les  cours  de  théologie.  Le  jeune 
Florke,  qui  était  très-appliqué  et  ne  négligeait  aucune 
occasion  de  s'instruire,  y  suivit  en  même  temps  les  leçons 
de  philologie  et  de  mathématiques. 

Après  trois  années  d'études  à  cette  obscure  université, 
Florke  aurait  voulu,  suivant  les  coutumes  allemandes, 
visiter  une  université  étrangère;  mais,  dans  l'état  de  gêne 
où  vivaient  ses  parents,  il  ne  fallait  pas  même  y  songer  : 
il  se  vit  donc  forcé  d'accepter  une  place  de  précepteur 
dans  ufie  famille  noble  qui  vivait  à  Kittendorf,  en  Meck- 
lemhourg. 

Flôrke  sut  s'attacher  cette  famille,  et  quand  son  jeune 
élève  fut  en  àgc  de  commencer  ses  études  supérieures,  il 
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le  suivit  à  l'université  de  Gottingue,  où  le  célèbre  Blu- 
menbach  enseignait  alors  dans  toute  la  gloire  de  sa  répu- 
tation. Les  années  passées  à  Gottingue  furent  les  plus 
belles  de  la  vie  de  Florke;  outre  ses  relations  avec  Blu- 
menbach ,  qui  enseignait  l'histoire  naturelle  générale,  il  y 
lit  encore  la  connaissance  de  Hoffmann  et  du  célèbre  Per- 
soon ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ses  rapports  avec  ces 
trois  savants  n'aient  déterminé  en  lui  sa  vocation  de  na- 
turaliste et  de  botaniste. 

Florke  cependant  ne  professait  qu'une  médiocre  estime 
pour  Hoffmann,  et  lui  reprochait  souvent  sa  gaieté  un  peu 
bizarre  et  ses  concerts  d'amis  assez  bruyants,  comme  peu 
dignes  de  la  gravité  professorale. 

Cependant  l'éducation  du  jeune  seigneur  de  Kittendorf 
étant  achevée,  Florke  revint  dans  sa  patrie,  et,  après  avoir 
vainement  cherché  une  position  indépendante,  il  fut  obligé 
de  s'engager  de  nouveau  comme  précepteur  dans  la  famille 
du  vice-maréchal  de  Oertzen ,  qui  habitait  alors  la  cam- 
pagne. Notre  jeune  botaniste  profita  de  cette  vie  retirée 
pour  s'occuper  de  la  flore  du  Mecklembourg ,  et  ce  fut  lui 
qui  signala  le  premier  dans  ce  pays  le  Poa  siidetica  et  le 
joli  Primula  farinosa,  sur  les  bords  sablonneux  de  la  Bal- 
tique. 

Henri  Florke  avait  alors  près  de  trente  ans,  et  il  fallait 
songer  à  l'avenir  et  acquérir  une  position  plus  stable; 
il  accepta  donc,  en  1794,  la  cure  de  Kittendorf,  qui 
était  devenue  vacante,  et  dont  la  famille  de  son  premier 
élève  possédait  le  droit  de  patronage  et  de  présentation. 

Dans  sa  nouvelle  position ,  Florke  paraissait  devoir  être 
heureux;  aimé  de  son  ancien  élève,  qui  était  devenu  sei- 
gneur du  village,  estimé  de  ses  paroissiens  à  cause  de  la 
bonté  de  son  caractère ,  il  possédait  encore  une  cure  bien 
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dotée  et  dont  les  soins  lui  laissaient  de  magnifiques  loisirs 
à  consacrer  à  ses  études  favorites.  Mais  il  vivait  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  et  partageait  les  idées  sceptiques  de 
son  temps;  ses  opinions  personnelles  ne  pouvaient  donc 
s'allier  avec  les  dogmes  d'une  religion  positive  qu'il  devait 
cependant  enseigner. 

Comme  on  le  comprendra  facilement,  cette  opposition 
entre  son  enseignement  et  ses  convictions  religieuses  ren- 
dait Florke  malheureux  ;  il  avait  cependant  le  cœur  trop 
droit  pour  conserver  longtemps  une  charge  dont  il  ne  pou- 
vait remplir  dignement  les  fonctions;  il  se  démit  donc  de 
son  pastorat  et  renonça,  au  bout  de  trois  ans,  à  sa  belle, 
cure  de  Kittendorf ,  malgré  toutes  les  prières  et  les  in- 
stances de  ses  amis. 

Après  ce  sacrifice,  Florke  quitta  sa  patrie  et  vint  étu- 
dier la  médecine  à  lena ,  et  de  là  parcourut  à  pied  une 
grande  partie  de  l'Allemagne,  herborisant  partout  et  re- 
cherchant déjà  avec  prédilection  les  lichens,  qui  devaient 
faire  plus  tard  l'étude  principale  de  sa  vie. 

Le  premier  herbier  de  Florke,  conservé  encore  aujour- 
d'hui à  Berlin,  renferme  les  trouvailles  de  ces  premières 
pérégrinations. 

En  1799,  ayant  terminé  ses  études  médicales,  il  se  fixa 
à  Berlin,  où  son  frère  aîné  publiait  une  encyclopédie  éco- 
nomique et  technologique.  Les  deux  frères  s'associèrent; 
mais,  après  quelques  mois  de  commun  travail,  la  mort  vint 
enlever  le  frère  aîné  et  renouveler  les  préoccupations  de 
notre  pauvre  botaniste. 

Florke  ne  vit  alors  rien  de  mieux  à  faire  que  d'épouser 
la  veuve  de  son  frère,  et  de  se  charger  seul  de  la  rédaction 
du  dictionnaire  encyclopédique. 

Les  seize  années  que  Florke  passa  à  Berlin  à  faire  le 
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métier  de  compilateur,  furent  les  plus  tristes  de  sa  vie. 
Par  suite  d'un  mauvais  accord  avec  son  libraire,  tous  les 
profits  échéaient  à  ce  dernier,  et  il  ne  lui  restait  en  par- 
tage qu'un  travail  ingrat  et  une  médiocrité  voisine  de  la 

misère. 

A  la  fin  de  son  séjour  dans  cette  capitale,  il  fut  même 
forcé  de  vendre  son  herbier  et  de  se  défaire  de  ses  chères 
plantes,  qu'il  avait  récoltées  dans  sa  jeunesse,  dans  les 
belles  montagnes  du  Tyrol  et  dans  les  Alpes  de  Salzburg. 
Son  herbier  fut  acheté  par  la  Société  des  amis  naturalistes 
de  Berlin,  qui  le  possède  encore. 

La  perte  de  son  herbier  impressionna  vivement  Florke 
et  le  plongea  dans  une  profonde  mélancolie ,  comme  il  le 
racontait  plus  tard  à  ses  amis.  Et,  en  effet,  qu'un  bota- 
niste, à  la  fin  de  sa  carrière,  vende  son  herbier  à  un  musée 
ou  à  une  bibliothèque  publique,  cela  se  voit  encore,  et 
c'est  parfois  une  espèce  de  sollicitude  paternelle  qui  cher- 
che un  placement  assuré  pour  l'enfant  de  son  travail;  mais 
quand  il  faut  se  défaire  de  ses  collections ,  au  milieu  de  sa 
carrière  et  sous  la  nécessité  impérieuse  du  besoin,  c'est 
un  bien  grand  et  pénible  sacrifice ,  surtout  pour  une  âme 
comme  celle  de  Florke,  qui  cherchait  la  science  avant  les 
richesses  et  les  honneurs. 

Ce  fut  à  Berlin  que  Florke  commença  à  se  distinguer 
comme  lichénographe.  L^  Berliner  Magazin  et  les  Bei- 
tràge  de  Weber  et  Mohr  étaient  alors  les  revues  scientifi- 
ques les  plus  sérieuses  et  les  plus  en  vogue  de  l'époque; 
il  y  publia  un  assez  grand  nombre  de  travaux  qui  lui  valu- 
rent une  juste  renommée  et  le  mirent  en  relation  avec  les 
premiers  cryptogamistes  de  son  temps.  L'intrépide  voya- 
geur russe  Tilesius,Bory  de  Saint-Vincent,  Weber  etWall- 
rolh  lui  envoyaient  leurs  lichens  et  s'en  rapportaient  à  ses 
savantes  déterminations. 
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Quand  Flôrke  commença  à  écrire,  Acharius  avait  déjà 
édité  ses  premiers  ouvrages  et  jouissait  d'une  réputation 
européenne;  notre  lichénologue  l'attaqua  vivement  dans 
presque  toutes  ses  publications,  et  les  deux  célèbres  liché- 
nographes  restèrent  rivaux  toute  leur  vie.  Flôrke  était 
meilleur  connaisseur  d'espèces,  Acharius  était  le  créateur 
de  la  lichénographie,  et  venait  d'établir  ses  genres  sur  des 
caractères  microscopiques;  ils  avaient  tous  deux  des  mé- 
rites incontestables,  et  il  serait  difficile  de  se  prononcer 
sur  la  supériorité  de  talent  entre  ces  deux  émules.  Mais 
tout  souriait  à  Acharius,  et  la  cour  de  Suède  le  comblait 
de  faveurs;  Flôrke,  par  contre,  était  pauvre  et  délaissé; 
ses  écrits  s'en  ressentaient,  et  sa  critique  fut  souvent  trop 
empressée  et  même  parfois  injuste,  comme  je  l'ai  fait  re- 
marquer dans  mes  Cladoniae  Acharianae. 

Cependant  le  malheur  ne  poursuivit  pas  Flôrke  jusqu'au 
bout  de  sa  carrière;  en  1816,  le  professeur  Treviranus 
ayant  renoncé  à  la  chaire  d'histoire  naturelle  de  Rostock, 
pour  accepter  celle  de  botanique  à  Breslau ,  la  place  va- 
cante fut  offerte  à  notre  lichénographe,  qui  l'accepta  avec 
bonheur. 

Flôrke  avait  près  de  cinquante-trois  ans  quand  il  devint 
professeur  de  zoologie,  de  botanique  et  d'histoire  naturelle 
à  Rostock.  C'était  parvenir  bien  tard;  cependant  il  pro- 
fessa encore  pendant  quinze  ans  avec  zèle  et  réputation. 
Henri  Flôrke  n'était  pas  ce  qu'on  nomme  un  brillant  pro- 
fesseur; mais  simple,  clair,  correct  et  consciencieux  dans 
ses  leçons,  il  savait  communiquer  à  ses  élèves  l'amour  de 
la  science  qu'il  possédait  lui-même. 

Très  au  courant  des  progrès  dans  les  sciences  natu- 
relles, il  partageait  volontiers  avec  ses  élèves  les  fruits  de 
ses  études,  et  donnait  souvent,  outre  ses  cours  officiels, 
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des  leçons  supplémentaires  d'astronomie  populaire,  de 
chimie  agricole  ou  de  géographie  physique. 

Comme  professeur  de  botanique,  il  n'attachait  qu'une 
minime  importance  à  l'anatomie  et  à  la  physiologie  végé- 
tales :  la  partie  descriptive  formait  pour  lui  la  science  tout 
entière,  et,  grand  partisan  du  système  de  Linné,  il  ne 
voyait  que  de  très-mauvais  œil  les  progrès  du  système  des 
familles  naturelles. 

Pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  Flôrke 
s'occupa  presque  exclusivement  de  l'étude  des  lichens,  et 
surtout  de  celle  des  Cladonia.  En  quittant  Berlin,  il  avait 
commencé  à  éditer  ses  Deutsche  Lichenen;  il  continua  cette 
publication  à  Rostock,  et  fît  paraître  successivement  dix- 
livraisons,  renfermant  deux  cents  exemplaires  en  nature, 
accompagnés  d'excellentes  notes  critiques.  Quoiqu'il  ne  fît 
point  usage  du  microscope  pour  analyser  ses  lichens, 
cette  collection  se  distingue  cependant  par  l'exactitude 
des  déterminations ,  et  elle  est  encore  une  des  meilleures 
que  nous  possédions. 

Vint  ensuite  son  Commentalio  nova  de  Cladoniis ,  diffi- 
cillimo  Lichenum  génère.  C'est  l'ouvrage  le  plus  remar- 
quable de  Flôrke;  il  y  travailla  pendant  près  de  dix  ans,  et 
avait  réuni  pour  sa  composition  une  quantité  de  maté- 
riaux vraiment  immense.  Son  Commentatio  est  un  chef- 
d'œuvre  de  patience  et  de  précision  dans  les  diagnoses;  il 
est  encore  le  manuel  et  le  fil  d'Ariane  indispensable  à 
quiconque  veut  s'engager  dans  le  labyrinthe  morpholo- 
gique du  genre  Cladonia. 

Flôrke  aurait  voulu  compléter  et  illustrer  ce  dernier 
travail  par  une  série  de  Cladonia  en  nature ,  correspon- 
dant exactement  aux  descriptions  de  ses  types.  Il  édita  en 
effet,  en  i829,  les  trois  premiers  fascicules  de  ses  Cla- 
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doniarum  exemplaria  exsiccata;  mais  l'ouvrage  en  resta 
là  :  comme  il  préparait  les  derniers  fascicules,  une  cruelle 
maladie  vint  le  frapper  et  lui  interdire  pour  toujours  les 
travaux  scientifiques. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  les  dernières  années  de  la 
vie  de  Flôrke  furent  de  nouveau  éprouvées  par  le  mal- 
heur; une  première  attaque  d'apoplexie  vint  le  surprendre 
au  milieu  de  ses  travaux,  en  1851,  et  le  laissa  paralyse. 
En  1855  et  1854,  le  courageux  professeur  essaya  cepen- 
dant de  reprendre  ses  cours  :  il  se  faisait  porter  en  chaire 
et  dirigeait  encore,  autant  qu'il  le  pouvait,  les  études  de 
ses  élèves.  Mais,  en  1855,  une  nouvelle  attaque  d'apo- 
plexie l'abattit  tout  à  fait,  et  il  mourut,  après  de  longs 
mois  de  souffrances  et  de  profonde  mélancolie,  le  6  no- 
vembre 1855,  dans  la  soixante  et  onzième  année  de  son  âge. 

Flôrke,  par  ses  travaux, avait  inscrit  lui-même  son  nom 
dans  les  annales  de  l'histoire  des  plantes;  quelques  amis 
se  chargèrent  cependant  encore  de  rappeler  son  souvenir 
aux  générations  futures.  Weber  et  Mohr  lui  dédièrent  un 
Phascum ,  sous  le  nom  de  Phascum.  Florkeanum ,  Miihlen- 
b^rg  lui  consacra  le  genre  Flôrkeana  dans  la  famille  des 
Limnanthacées,  et  Elias  Pries,  en  dénommant  le  Cladonia 
Flôrkeana,  semble  avoir  voulu  éterniser  les  travaux  du 
cryptogamiste  mecklembourgeois  sur  le  genre  Cladonia. 

Flôrke  nous  a  laissé  deux  herbiers  :  le  premier,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  celui  de  sa  jeunesse ,  est  conservé 
à  Berlin,  à  la  Société  des  amis  naturalistes  de  cette  ville. 
Il  renferme  une  grande  quantité  de  lichens  et  surtout  une 
immense  collection  de  Cladonia.  Cet  herbier  n'a  qu'une 
valeur  relative,  parce  qu'il  ne  renferme  point  les  types 
des  derniers  et  principaux  ouvrages  du  lichénographe  de 
Rostock. 
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Le  second  herbier  de  Flôrke  se  trouve  au  musée  de 
l'université  de  Rostock,  et  se  compose  en  grande  partie  de 
cryptogames.  La  partie  lichénologique  seule  compte  en- 
viron cent  trente  gros  caliiers,  et  le  genre  Cladonia  est 
représenté  par  près  de  cinquante  mille  échantillons!  Cette 
collection  renferme  de  vrais  trésors  cryptogamiques  et  une 
quantité  d'authentiques  des  botanistes  les  plus  célèbres; 
je  citerai  seulement  Schaerer,  Mougeot,  von  Martius,  Acha- 
rius,  Bory  de  Saint -Vincent,  Sommerfelt,  Wahlenberg, 
Persoon,  Weber,  C.  Agardh,  Fée,  Wallroth  et  Laurer. 

OUVRAGES  DE  H.-G.  FLORKE. 

1.  Repertorium  des  neuesten  und  wissenwûrdigsten  aus  der  gesammlen 

Naturkunde.  Berlin,  1811-1813,  5  vol.  in-8",  cum  tab.  (Compila- 
tion peu  remarquable.) 

2.  Dans  le  Berliner  Magazin  : 

1807.  Beurtheilung  der  bisher  angenommen  Arten  und  Abarten  der 

Becherflechten.  16  p.  in-4''. 

1808.  Beschreibung  der  Capî7u/ana /:>*/ôi7/r/ato.  19  p.  in-4",  avec  une 

planche. 
1808.  Beschreibung  der  rothfrùchtigen  deutschen  Becherflechten.  13  p. 
in-4».  (Dans  ces  trois  publications ,  on  ne  trouve  que  les  idées 
que  Flôrke  renouvela  daife  les  ouvrages  suivants  sur  le  genre 
Cladonia.) 

1808.  Uber  die  lange  Daur  kryptogamicher  Gevvàchse,  p.  208.  (Dans 

cette  intéressante  notice,  Tàge  de  plusieurs  lichens  corticoles 
est  calculé  d'après  l'allongement  de  leur  thalle  mis  en  rapport 
avec  le  grossissement  annuel  des  arbres  parasiticés,  ou  d'après 
de  vieilles  dates  coupées  dans  le  thallus  des  lichens  mêmes.) 

1809.  Kleine  Lichenflora  der  Inselen  Frankreich  und  Bourbon.  6  p.  in-4''. 

(Revue  critique  des  lichens  rapportés  des  îles  de  France  et  de 
Bourbon,  par  Bory  de  Saint-Vincent.) 
1808,  1809,  1810.  Lichenologische  Berichlungen , oder  nàhere  Bestini- 
mung  einiger  wegen  ihrer  Polymorphîe  verkannten  Flechtenar- 
ten.  4  parties.  (Ces  dissertations  renferment  de  longs  détails 
critiques  et  synonymiques  sur  les  espèces  suivantes:  Lichen 
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frigidus  L.  fl.,  Lecidea  muscorum  Ach.,  Baeomyces  rupestris 
V.  sahuletorum  Ach.,  Lecidea  decolorans  Flk.,  Parmelia  inco- 
lorata  Flk.,  Lecidea  gelatinosa  Flk.,  Lecidea  fusco-lutea  Ach., 
Lecidea  corallinoides  Flk.,  Lecidea  immersa  Ach. ,  Lecidea 
fwnosa  Ach.,  Verrucan'a  occellata  HfFm.,  Urceolaria  calca- 
ria,  iessulata  HfFm.  et  conforta  Ach.,  Patellaria  calcarea 
HfFm.,  Parmelia  amylacea  el  Lecidea  albo - cœrulescens 
Wulf.) 
1810.  Kritik  der  Gyrophoren  oder  Wirbeiflechlen.  10  p  in-i». 

1810.  Kritische  Bemerkungen  zu  den  Becherflechten  in  der  Licheno- 

graphia  universalis  von  D*"  Erik  Acharius.  19  p,  in-i».  (La 
plupart  des  remarques  de  Flôrke  sont  très-justes,  et  Acharius 
en  a  tenu  compte  dans  son  Synopsis.) 

1811.  Einige  Lichenen  von  Kamtschatka  uud  der  benachtbaren  Insein. 

(Description  de  dix-huit  espèces  de  lichens,  peu  remarquables, 
rapportées  de  la  Russie  asiatique  par  Tillesius.) 

3.  In  Beitrdge  zur  Naturkunde  von  Weber.  Bd.  II,  1810  : 

Einige  Bemerkungen  iiber  das  Umbestimte  des  Begrifss  der  Varie- 

tàten  im  Pflanzenreiche.  27  p.  in-S». 
Beschreibung  der  braunfriichtigen  deulschen  Becherflechten  64  p. 

in-S». 

4.  In  Beisters  Berliner  Monatschrift,  1804 -.Einige  ail  gemeine  Bemer- 

kungen iiber  das  Salsburgische  Gebirge. 

5.  Deutsche  Lichenen  gesammelt  und  mit  Anmerkungen  herausge- 

geben  von  H.-G.  Flôrke.  Allas  in-folio,  texte  in-8o;  liv.  I-III. 
Berlin,  1813;  liv.  IV-VI,  Rostock,  1819;  liv.  Vll-X,  Rostock, 
1821.  *  , 

6.  De  Gladoniis,  difïicillimo  Lichenum  génère,  commentatio  nova. 

Rostochii,  1828,in-8^ 

7.  Cladoniarum  exemplaria  exsiccata,  commentationem  novam  illus- 

trantia.  Rostock,  1829;  fasc.  I-III  (60  N'). 

8.  Dans  le  Calendrier  in-4o  du  Mecklembourg ,  un  assez  grand  nombre 

d'articles  populaires  de  géographie  physique,  d'astronomie  et  de 
paléontologie. 

9.  Dans    les  FreimUtliche  Abendblatter  (journal    hebdomadaire   de 

science  populaire  du  Mecklembourg),  plusieurs  articles  d'histoire 
naturelle  populaire. 
10.  In  Neue  Annalen  der  Mecklenhurgischen  Landwirlschafl-Gesell- 
schaft;  année  1820,  une  longue  dissertation  sur  la  génération 
spontanée  dans  le  règne  animal  et  végétal.  (Flôrke  admet  la  gé- 
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nération  spontanée ,  comme  la  plupart  des  auteurs  de  son  temps.) 

H.  Dans  le  journal  Vandalia  du  D^Masius,  1819,  fasc.  II-VI ,  plusieurs 

notices  de  physique  et  de  météorologie. 

» 

En  terminant  cette  notice  biographique  sur  Flôrke,  j'ai 
encore  un  devoir  à  remplir,  celui  d'offrir  mes  meilleurs 
remercîments  à  mon  excellent  ami,  M.  J.  Roeper,  profes- 
seur de  botanique  à  l'université  de  Rostock,  qui  a  bien 
voulu,  pendant  mon  séjour  dans  cette  vill^,  me  procurer 
des  renseignements  de  tout  genre  sur  son  ancien  profes- 
seur 


Anomalies  végétales.  I.  —  Chlorantie  chez  les  Cerastiiim 
triviale  Link.  Veronica  chamaedrys  L.  et  Anémone  ne- 
morosa  L. 

Comme  on  le  sait,  la  chlorantie  consiste  dans  une  défor- 
mation des  organes  floraux  qui  revêtent  la  couleur  verte, 
la  consistance  et  même  la  forme  des  feuilles  véritables. 
Cette  déformation  est  assez  fréquente ,  en  voici  trois  nou- 
veaux exemples. 

Le50juin  dernier,  en  traversant  le  bois  de  Saint-Denis, 
je  remarquai  dans  les  herbes  une  plante  dont  l'aspect 
inusité  me  surprit,  et  qu'au  premier  abord  je  pris  pour  un 
Galium. 

L'ayant  enlevée  pour  l'étudier  de  plus  près,  quelle  ne 
fut  pas  ma  surprise  en  reconnaissant  que  j'avais  à  faire  à 
un  Cerastium  triviale,  qui  s'était  étrangement  modifié. 
Voici  ce  qui  lui  était  arrivé. 

Toutes  les  parties  de  la  fleur,  à  l'exception  desétamines, 
étaient  devenues  herbacées. 
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Le  calice,  qui  était  étalé,  était  représenté  par  cinq  petites 
folioles  herbacées,  disposées  sur  deux  plans,  dont  trois 
inférieures ,  et  les  deux  autres  supérieures. 

Les  pétales  se  trouvaient  remplacés  par  cinq  folioles  un 
peu  plus  petites  que  celles  du  calice,  affectant  la  même 
disposition  que  ces  dernières, et  alternant  avec  elles. 

Les  étamines,  au  nombre  de  10,  paraissaient  bien  consti- 
tuées quant  aux  anthères,  seulement  les  fdets  étaient 
pourvus  de  cils  assez  longs,  semblables  à  ceux  qui  bordent 
les  folioles. 

L'ovaire  était  constitué  par  cinq  folioles,  semblables  à 
celles  du  verticille  quiremplaçait  les  pétales,  mais  soudées 
parleurs  bords  et  formant  une  capsule  à  sommet  perforé, 
présentant  au  centre  un  placenta  à  l'état  rudimentaire. 

Les  folioles  des  deux  verticilles  étaient  ciliées  comme 
celles  de  la  plante,  et  à  nervure  médiane  très-prononcée. 

Chez  certaines  fleurs,  l'anomalie  n'était  pas  aussi  pro- 
noncée; ainsi,  par  exemple,  les  folioles  qui  remplaçaient 
les  pétales  n'étaient  pas  ciliées  et  un  peu  échancrées  au 
sommet,  l'ovaire  bien  constitué  était  surmonté  de  ses 
cinq  stigmates. 

Quant  à  la  grandeur  des  fleurs  ainsi  modifiées,  elle  va- 
riait entre  5  et  10  millimètres. 

Chose  digne  de  remarque,  en  compagnie  du  Cerastmm, 
se  trouvait  le  Veronica  chamœdrys  L.  dont  la  fleur  s'était 
aussi  sensiblement  modifiée. 

Le  calice  était  normal ,  seulement  la  corolle  était  devenue 
herbacée  et  était  plus  petite  que  le  calice ,  les  étamines  et 
l'ovaire  étaient  normaux  dans  certaines  fleurs,  tandis  que, 
dans  d'autres,  les  étamines  paraissaient  atrophiées,  l'ovaire, 
avorté  en  partie,  était  porté  par  un  support  l'égalant  pres- 
que en  longueur. 
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A  ces  deux  cas  de  chloiantie,  j'en  joindrai  un  autre  que 
j'ai  observé,  il  y  a  déjà  quelques  années,  dans  Y  Anémone 
nemorosaj  dans  lequel  les  divisions  colorées  du  calice 
étaient  remplacées  par  cinq  petites  folioles  herbacées; 
toute  la  fleur  avait  à  peine  un  centimètre  de  diamètre. 

Obourg,  le  2  juillet  1864 

A.  Martinis. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Fleur  du  Cerastium  triviale  Link.  grossie.  S.  Folioles  qui  tiennent 
lieu  de  sépales.  P.  Folioles  qui  remplacent  les  pétales.  0.  Ovaire 
formé  de  la  soudure  de  cinq  folioles. 

II.  Fleur  du  Veronica  chamœdrys.  S.  Sépales.  C.  Corolle  herbacée. 
0.  Ovaire  pedicellé. 


Fig.  1. 


Fig.  2. 
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Les  Ajuga  puramidalis  et  genevensis ;  par 
M.  Arm.  Thielens. 

L'an  dernier,  M.  A.  Leiièvre,  botaniste  valenciennois, 
m'adressa  quelques  observations  à  propos  d'un  échantil- 
lon à' Ajuga  pyramidalis  que  je  lui  avais  envoyé.  Cet 
échantillon  avait  été  récolté,  en  mai  1863,  par  M.  Gustave 
Aubert  de  Louette-Saint-Pierre  (Namur). 

«  Votre  .4^ w^ra,  m'écrivait  M.  Leiièvre,  est  à  mon  avis  le 
Genevensis,  attendu  que  ses  feuilles  florales  sont  bleues 
et  non  herbacées  ou  purpurines,  et,  surtout,  parce  que  les 
lobes  de  la  lèvre  inférieure  sont  divergents  (ce  qui  ne  de- 
vrait pas  être) ,  et  que  le  médian  est  échancré  en  cœur  et 
non  tronqué  comme  dans  le  Pyramidalis;  ses  fleurs  en 
outre  devraient  être  roses.  » 

A  la  suite  de  cette  lettre,  j'adressai  à  M.  Leiièvre  un 
échantillon  (ï Ajuga  genevensis. 

Dans  sa  lettre  du  10  mars  1864 ,  il  me  dit  : 

c<  Je  crois  vos  deux  Ajuga  d'espèces  diff'érentes;  mais, 
néanmoins  je  persiste  à  ne  pas  regarder  le  premier  comme 
VA.  pyramidalis. 

»  Grenier  et  Godron  donnent  pour  caractéristique  du 
genre  :  Lèvre  inférieure  allongée,  trilide,  et  ils  n'ajoutent 
pas,  comme  d'autres  auteurs ,  ayant  le  lobe  médian  en  cœur 
renversé. 

»  Ils  donnent  bien  ce  caractère  aux  A.  reptans,  Geneven- 
sis,  Chamœpitys  etiva,  mais  ils  disent  du  Pyramidalis 
qu'il  a  le  lobe  médian  tronqué.  C'est  sans  doute  pour  cette 
raison  qu'ils  n'en  ont  pas  parlé  dans  leur  définition  du 
genre  Ajuga. 

»  Les  autres  auteurs  auront  sans  doute  pris  pour  le  P^/riz- 
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mkhdis,  une  autre  espèce,  qui  s'en  rapj3ioc]ie  beaucoup, 
mais  qui  ne  l'est  certes  pas;  en  outre,  le Pyramklalis  a  les 
bractées  purpurines  ou  herbacées  et  non  pas  bleues,  et  les 
fleurs  toujours  bleues;  ou  le  rencontre,  en  France,  dans  les 
Alpes  du  Dauphiné,  les  Mont-Dore,  Mont-Louis,  les  Pyré- 
nées, etc. 

»  Si  vous  êtes  en  relation  avec  MM.  Grenier  et  Godron, 
le  mieux  serait  de  vous  adresser  à  eux  pour  l'obtenir.  » 

A  la  suite  de  cette  lettre,  j'écrivis  à  M.  le  docteur  Gre- 
nier, pour  lui  communiquer  les  observations  de  M.  Leliè- 
vre.  Voici  ce  que  le  savant  auteur  de  la  flore  de  France  me 
répondit,  il  y  a  quelques  jours  :~ 

«  Le  genre  Âjuga  est  très-voisin ,  et  peut-être  même  trop 
voisin  du  genre  Teucrium,  dont  il  difî'ère  plutôt  par  le  port 
que  par  des  caractères  solides,  c'est-à-dire  que,  parmi  les 
caractères  génériques,  ceux  tirés  de  la  corolle  appar- 
tiennent tout  d'abord  à  la  lèvre  supérieure,  qui  est  très- 
courte.  Linné,  dans  son  Gênera  (1764),  ajoute  :  labio 
inferiori  trifido  et  lacinia  média  obcordata,  mais  ce 
caractère  accessoire  a  été  négligé  ou  modifié  par  presque 
tous  les  auteurs  qui  ont  suivi. 

»  Ainsi  je  lis  dans  Endlicher  et  dans  Bentham  fProd.J: 
»  lacinia  média  emarginata  vel  bifida.  »  ^Voilà  pourquoi 
nous  l'avons  négligé  dans  notre  flore. 

c(  Reste  la  question  plus  difficile  de  VAj.  pyramidalis. 

»  Rien  ne  me  fait  penser  qu'on  a  pu  confondre  VAj. 
pyramidalis  avec  une  espèce  qui  en  serait  très-voisine, 
malgré  les  diff'érences  qui  peuvent  se  présenter  dans  la 
couleur  des  fleurs  et  des  bractées. 

»  D'abord,  voyons  les  bractées  ;  mon  ami  et  collaborateur, 
le  docteur  Godron,  en  donnant  à  VAj.  pyramidalis  des 
bractées  herbacées. ou  purpurines ,  a  suivi  le  dire  habituel 
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des  auteurs,  et  cela  est  vrai  le  plus  souvent.  Mais  d'abord 
ce  caractère  est  variable,  puisqu'il  passe  de  la  couleur  her- 
bacée à  la  pourprée;  ce  n'est  pas  tout,  il  peut  passer  au 
violet ,  mais  très-rarement.  Ainsi  je  lis  dans  le  Flora  sue- 
cica  de  Linné  (page  200)  :  foliis  sœpe  violaceis.  La  des- 
cription vous  démontrera  que  Linné  désigne  par  foliis  les 
bractées. 

»  Les  bractées  sont  donc  souvent  violettes  en  Suède,  et 
j'ai  sous  les  yeux  un  exemplaire  provenant  d'Upsal  et 
ayant  les  bractées  d'un  beau  violet;  il  ne  faut  donc  pas 
attacher  d'importance  spécifique  à  ce  caractère. 

»  Quant  aux  fleurs,  Linné  est  tout  aussi  explicite,  et  je 
lis  deux  lignes  plus  bas  :  Flores  albidi  sive  subcœru- 
leis.  Ainsi  les  fleurs  passent  du  blanc  douteux  au  bleu, 

»  Notre  description,  dans  la /?orec/e  France,  demanderait 
à  recevoir  un  peu  d'extension,  et  ne  doitpasêtre,  par  con- 
séquent, prise  tout  à  fait  à  la  stricte  rigueur;  j'en  puis  dire 
autant,  et  même  beaucoup  plus  de  notre  description  de 
VAjuga  genevensis ,  où  vous  lirez  que  la  racine  est  dépour- 
vue de  stolons.  Or,  je  ne  connais  pas  de  plante  plus  enva- 
hissante par  ses  rejets  souterrains;  je  l'ai  cultivée  pendant 
plusieurs  années,  et,  lorsque  j'ai  voulu  en  purger  mon 
jardin,  j'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde. 

»  il  est  vrai  que  la  souche  ou  les  racines  ne  sont  pas 
■  exactement  stolonifères,  et  que  ce  sont  les  racines,  qui 
sont,  comme  le  dit  Fries,  soboUfères,  c'est-à-dire  qui  pro- 
duisent des  bourgeons, qui  forment  des  rosettes  de  feuilles, 
puis  des  tiges;  mais  toujours  est-il  qu'on  ne  peut  dire  que 
cette  plante  est  dépourvue  de  stolons,  sans  alors  men- 
tionner l'autre  phénomène  de  multiplication  par  bourgeons 
nés  sur  les  racines.  » 

Nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  don- 
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ner  communication  des  intéressantes  observations  qui 
précèdent  à  nos  confrères  de  la  Société  royale  de  botani- 
que; nous  souhaitons  qu'elles  puissent  leur  être  de  quel- 
que utilité. 


Observations  sur  quelques  plantes  rares  ou  nouvelles 
de  la  flore  de  Belgique  j  par  Armand  Thielens. 

Pas  une  année  ne  se  passe  sans  qu'on  ait  à  ajouter 
quelques  nouvelles  espèces  à  la  liste  de  nos  plantes  indi- 
gènes. Déjà,  en  1865,  notre  tlore  s'est  augmentée  de  seize 
nouvelles  espèces;  l'année  1864  ne  lui  a  pas  été  moins 
favorable  :  les  Asperula  glauca,  Corallorhiza  Halleriy 
Carex  depauperata,  paradoxa  et  ornithopoda^  telles  sont 
les  principales  découvertes  de  cette  année. 

D'un  autre  côté,  pendant  que  mon  excellent  confrère 
et  ami,  M.  A.  Devos,  retrouvait  les  rares  Silène  noctiflora, 
Echinospermum  lappula  et  Ammi  majus ,  M.  A.  Co- 
gniaux  retrouvait  le  Crépis  tectorum,  M.  l'abbé  Guil- 
mot  YAndrosœmum  officinale,  et  M.  Crepin,  le  Carex 
dioica. 

C'est  le  résultat  de  toutes  ces  trouvailles  que  nous 
avons  réuni  dans  cet  opuscule. 

Nous  avons  eu  soin  d'indiquer  les  noms  des  botanistes 
belges  qui  ont  bien  voulu  nous  communiquer  le  fruit  de 
leurs  investigations  ;  de  l'étranger,  M.  A.  Lelièvre  bota- 
niste valenciennois,  nous  a  fourni  de  précieux  renseigne- 
ments, sur  la  flore  de  la  frontière;  c'est  à  lui  que  nous 
sommes  redevables  de  la  découverte  du  Carex  depau- 
perata.  Que  tous  nos  confrères  reçoivent  ici  nos  sincères 
remercîments. 
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1 .  Adonis  aiituninalL^  Linné.  —  J'ai  récolté,  en  juillet  dernier,  quel- 
ques pieds  isolés  de  cette  jolie  espèce  dans  les  moissons  des  environs 
d'Arlon;  la  plante  m'y  paraissait  seulement  croître  à  l'état  subspontané. 

N.  B.  Le  pied  d'Anowis  flammea  Jacq.,  que  M.  Cogniaux  a  rencontré  dans  les 
environs  de  Ciply  (Hainaut),  ne  peut  que  s'y  être  trouvé  forluilement ,  cette 
plante  n'étant  pas  indigène  en  Belgique. 

2.  .^apouaria  Vaccaria  Linné.  —  Cette  espèce,  fort  rare  dans  notre 
pays,  a  été  trouvée  en  1863,  d'abord  à  Fraipont  (Liège),  par  M.  l'abbé 
Strail,  puis  dans  les  environs  de  Dinanl  (Namur) ,  par  M.  l'abbé  Guilmot , 
ensuite  à  Wépion  (Namur),  par  M.  J.  Chalon;  en  juin  1864,  M.  A.  Devos 
la  découvrit  dans  la  vallée  du  Bocq,  et  en  juillet  dernier,  lors  de  l'her- 
borisation de  la  Société  royale  de  botanique  dans  le  bas  Luxembourg, 
plusieurs  de  nos  confrères  en  récoltèrent  quelques  rares  pieds  à  Torgny , 
près  de  Virlon ,  et  dans  le  voisinage  de  l'abbaye  d'Orval. 

Cette  plante  messicole  semble  affectionner  tout  spécialement  les  champs 
d'avoine;  il  est  à  remarquer  qu'elle  ne  se  rencontre  pas  deux  années  de 
suite  dans  le  même  lieu;  cela  tient  probablement  à  ce  que  ses  graines  n'ont 
pas  eu  le  temps  de  mûrir. 

3.  s^ilene  noctiflora  Linné.  —  Lejeune  (dans  sa  flore  de  Spa)  in- 
dique cette  caryophyllée  dans  les  bois  et  les  moissons  entre  Dison  et  Che- 
neux  (Liège);  malgré  toutes  les  recherches  qui  ont  été  faites  à  l'endroit 
indiqué,  cette  précieuse  espèce  n'avait  pas  été  retrouvée,  et  on  pouvait  la 
considérer  comme  perdue  pour  notre  flore,  lorsqu'en  juillet  dernier 
M.  A.  Devos  en  découvrit  deux  ou  trois  pieds  dans  un  terrain  vague  et 
inculte  dans  la  vallée  du  Bocq,  près  d'Yvoir  (Namur).  Déjà ,  en  1862, 
M.  l'abbé  Henrotay  m'avait  envoyé  un  échantillon  cultivé  du  S.  Nocti- 
flora, mais  provenant  d'un  pied  sauvage  trouvé  à  Saint-Trond  (Lim- 
bourg) ,  par  M.  l'abbé  Vandenborn  ;  je  n'ai  aucun  renseignement  sur 
l'époque  de  cette  trouvaille. 

4.  j^agina  patula.  Jorcl.  obs.  pl-fr.,  mai  1846,  p.  23,  t.  III,  f.  A.  — 
Cette  plante,  que  MM.  Grenier  et  Godron  rapportent  à  tort  au  Sagina 
ciliata  (Fries) ,  fut  découverte  pour  la  première  fois  en  Belgique  (juin  1863), 
à  Masnuy  (Hainaut),  par  M.  A.  Martinis;  je  la  récoltai,  cette  année,  en 
assez  grande  abondance  dans  le  voisinage  de  l'ancien  lac  de  Léau  (Brab.). 

5.  Cerastlum  glaucum  Gren.  —  Assez  abondant  dans  les  pressées, 
à  Soye  (Namur),  1864,  A.  Devos.  Var.  y.  Quaternellum  Gren.,  tiges  de 
5-10  centimètres;  bractées  à  peine  squarieuses,  fleurs  1-3,  tétramètres  à 
pétales  plus  courts  que  le  calice;  étamines  et  styles  4,  capsule  un  peu 
exserte.  Montigny-sur-Roc  (Hainaut),  1864,  A.  Leiièvre. 
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6.  Aii«Erosaeinuni  ofOcinale  AU.  —  Cette  majestueuse  hypéricinée 
dont  M.  Crepiii,  avait  en  1852,  rencontré  un  seul  pied  dans  un  bois  mon- 
tueux  près  de  Wépion  (Namur) ,  a  été  retrouvée  en  juillet  1863  à  Saint- 
Lambert-Paillie  (Liège)  par  M.  Tabbé  Guilmot.  M.  Tabbé  Henrotay  Ta  ré- 
coltée en  1864  à  la  même  localité. 

M.  H.  Van  Heurk  (in  Prod.  fl.  Brab.)  indique  cette  plante  à  Louvain 
(Brabant).  M.  Dandois  m'en  a  envoyé  des  échantillons  provenant  de  Houtain 
(Brabant),  mais  ces  deux  dernières  localités  me  semblent  fort  suspectes. 

7.  Braya  siipina  Koch.  —  Bords  des  chemins  de  halage  et  des  sen- 
tiers des  bords  de  la  Meuse. 

Corpbalie  (Huy) ,  Marche-les-Dames,  Levis  Jambes  (Anhaive).  Houx 
(iVamur),  juillet  1865,  A.  Devos.  Argenteau  (Liège),  juillet  1864,  Arm. 
Thielens. 

Cette  plante,  qui  est  on  ne  peut  plus  fugace ,  peut  être  considérée  comme 
une  des  plus  précieuses  de  notre  flore. 

En  France,  elle  est  assez  rare  au  bord  de  la  Seine,  fort  rare  dans  les 
départements  de  l'Indre  et  du  Cher  et  aux  environs  de  Dole,  dans  le  Jura. 
Koch  l'indique  en  Alsace  dans  la  vallée  du  Lanter,  près  de  Wissem- 
bourg,  où  on  ne  la  retrouve  plus;  il  en  est  de  même  de  la  station  de  Lau- 
tenbach  dans  le  district  de  Colmar.  M.  le  docteur  Warion  m'en  a  adressé, 
l'an  dernier,  un  échantillon  qu'il  avait  récolté  à  Souluy,  près  de  Metz 
(Moselle).  En  Suisse,  on  la  rencontre  au  lac  de  Joux,  dans  le  canton  de 
Vaud.  M.  le  pharmacien  Bosquet  l'a  trouvée,  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées, près  de  Maestricht  (Hollande),  où  je  l'ai  vainement  cherchée  cette 
année. 

8.  Cameliua  deutata  Fers.  —  Espèce  rarissime  pour  la  flore  de  Na- 
mur; M.  J.  Ghalon  l'a  trouvée,  en  juin  dernier,  dans  des  champs  de  lin  à 
Boninnes. 

9.  Meslia  paniculata  Desv.  —  Cette  précieuse  espèce  doit  être 
réintégrée  dans  la  liste  de  nos  plantes  indigènes.  M.  le  professeur  Poncin 
l'a  trouvée,  en  1836,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Torgny,  près  de 
l'Hermitage  (Luxembourg).  Ce  botaniste  nous  en  a  indiqué  la  station  en 
juillet  dernier;  cette  station  est  très-petite  et  très-peu  abondante. 

10.  Jtaedicago  falcato-sativa  Rchb.  —  Difl'ère  :  1°  du  M.  falcata 
par  sa  gousse  courbée  en  spirale  et  formant  un  tour  complet;  2°  du  M.  Sa- 
liva p^v  sa  grappe  courte  et  par  ses  tiges  couchées  à  la  base.  Fleurs 
jaunes  d'abord,  puis  verdâtres,  ensuite  violettes. 

Cette  hybride,  indiquée  déjà  sur  les  remparts  de  Namur,  a  été  récoltée, 
en  juillet  dernier,  à  Frameries  et  à  Obourg  (Hainaut),  par  M.  Cogniaux. 

11.  Trifoliiim  striatum  Lin.  —  Aux  localités  déjà  connues,  il  faut 
ajouter  la  suivante  :  Montigny-sur-Roc  (Hainaut),  A.  Lelièvre. 
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12.  Trirolltim  Moltnerll  Balb.  —  Pâturages  (Hainaut),  juillet  1864, 
A.  Cogniaux.  Assez  abondant ,  mais  toujours  quelques  pieds  isolés  dans 
les  champs;  subspontané. 

13.  Cerasus  iiiahaleb  Mill.  —  Espèce  à  ajouter  à  la  flore  namuroise, 
elle  a  été  trouvée,  en  juin  1863,  à  Brumagne,  par  M.  A.  Devos,  et,  en  juin 
1864 ,  à  Samson  ,  par  Tabbé  V.  Barbier. 

14.  Spiraea  lilipendula  Lin.  —  Cette  rare  rosacée  croît  sur  les  pe- 
louses au  haut  des  rochers  des  Grands-Malades  (Namur);  elle  y  est  très- 
peu  abondante. 

15.  Boi«a  pomifera  Horm.  —  Dans  les  haies,  à  Fooz  Mozet  (Namur). 
G.  deReul.—  R.  R. 

16.  Ammi  niajus  Linné.  —  Cette  rarissime  ombellifère  croît  en  assez 
grande  abondance  dans  les  bois  d'Angres  (Hainaut),  oti  elle  a  été  trouvée 
en  1863  par  M.  A.  Lelièvre;  d'un  autre  côté,  M.  A.  Devos  m'écrit  qu'elle 
pullule  dans  les  terrains  vagues  entre  les  chemins  de  fer  de  Dinant  et  du 
Luxembourg,  à  Jambes  (Namur);  il  l'a  trouvée,  de  concert  avec  M.  J.  Cha- 
lon ,  en  fleurs  et  en  fruits,  le  12  octobre  dernier.  Cette  plante  ne  s'est-elle 
pas  propagée  à  cette  station ,  au  moyen  des  luzernières  semées  sur  les 
talus  du  chemin  de  fer  ? 

17.  CaruRi  carvi  Lin.  —  Commun  dans  les  prairies  à  Agimont  et  à 
Heer  (Namur), mai  1864.  A.  Devos. 

18.  Foeniculum  officinale  AU.  —  Paraît  s'être  très-bien  natura- 
lisé sur  les  terrains  de  la  citadelle  de  Dinant  (Namur),  où  il  est  assez 
abondant  et  acquiert  une  force  de  végétation  très-grande.  M.  A.  Devos  a 
également  trouvé  cette  ombellifère,  en  septembre  dernier,  sur  les  talus  du 
chemin  de  fer  à  Flône  (Liège). 

19.  Myosotis  fallacina  Jord.  —  Tube  de  la  corolle  égalant  les  dents 
du  calice  et  ne  s'allongeant  pas  après  la  floraison.  Bois  d'Angres  (Hai- 
naut), 1864.  A.  Lelièvre. 

20.  Pulmonarïa  officinalis  Lin.  —  11  n'est  plus  permis  aujourd'hui 
de  douter  de  l'indigénat  de  cette  espèce  en  Belgique  ;  outre  les  nom- 
breuses localités  déjà  connues,  nous  avons  constaté  ,  cette  année ,  qu'elle 
est  très-abondante  dans  les  bois  du  bas  Luxembourg.  M.  J.  Chalon  l'a 
récoltée,  en  juin  dernier,  aux  bords  du  ruisseau  de  Marches-les-Dames 
(Namur) ,  près  de  l'abbaye. 

21.  Echinospei'uium  lappula  Lehm.,  asp.,  p.  121.  Koch.  Sin.  S71. 

Plante  de  deux  à  six  décimètres,  dressée,  rameuse  au  sommet,  poilue,  feuilles 
lancéolées-elliptiques,  sessiles,  uninerviées ,  pubescentes-velues ;  les  inférieures 
atténuées  en  pétiole  ;  fleurs  petites ,  bleues  ,  en  grappes  alternes  ,  lâches  au  som- 
met à  la  maturité,  calice  à  divisions  linéaires  aussi  longues  que  la  corolle,  racine 
mince,  pivotante. 
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Habite  les  lieux  pierreux,  les  bords  des  chemins;  fleurit  eu  juillet  et 
eu  août. 

Cette  espèce,  indiquée  autrefois  en  Belgique,  semblait  perdue  pour 
notre  flore ,  lorsqu'en  juillet  dernier,  M.  A.  Devos  en  découvrit  un  pied 
au  bord  d'^un  chemin,  dans  la  vallée  du  Bocq ,  entre  Yvoir  et  Bauche  (Na- 
mur). 

22.  Scrofularia  unibrosa  Dmrt. 

Synonymie.  —  S.  Ehrharti  Stev.  — S.  Alata  Gilihert. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  un  travail  antérieur,  le  nom  de 
M.  B.-C.  Dumortier  (1827)  est  antérieur  à  celui  de  Steven  (1840),  mais  il 
doit  céder  le  pas  à  celui  de  Gilibert  (1781). 

Tirlemont(Brabant),  1863.  Arm.  Thielens.  RR.  Feluy  (Brabant),  1864. 
H.Dandois.  R.  Freyr  (Namur),  1864.  Abbé  Guilmot.  RR.  Bois  d'Angres 
(Hainaut),  1864.  A.  Lelièvre.  R. 

23.  Enphrasia  rigidula  Jord.  pug.  (1852),  p.  134. 

Lac  de  Léau  (Brabant),  1863.  Arm.  Thielens.  Casteau  (Hainaut) ,  1864. 
A.  Martinis. 

24.  odontites  serotina  Rchb.  —  Cette  plante,  que  MM.  Grenier  et 
Godron  admettent  comme  espèce,  n'est  (nous  sommes  sur  ce  point  d'ac- 
cord avec  la  plupart  des  auteurs)  qu'une  simple  variété  automnale  de 
VEvphrasia  odontites  Lin.  ^ 

Voici  les  caractères  différentiels  des  deux  plantes  : 

Od.  Serotina  Rchb.  Euph.  odontites  Lin. 

Bractées  plus  courtes  que  les  fleurs.  Bractées  plus  longues  que  les  fleurs. 

Feuilles  élargies  à  la  base  et  s'atté-        Feuilles  atténuées  dès  la  base, 
nuant  graduellement  jusqu'au  sommet. 

En  outre,  la  floraison  de  VOd.  serotina  est  plus  tardive  que  celle  de 
VEuph.  odontites,  et  ses  fruits  sont  un  peu  plus  petits. 
Cette  variété  est  commune  partout. 

25.  Lathraea  squam maria  Lin.  —  Bois  d'Angres  (Hainaut),  1863. 
A.  Lelièvre. 

26.  Cirsiiim  oleraceo-palustre  Naeg.  —  Prairies  marécageuses. 
Tirlemont  (Brabant),  1863.  Arm.  Thielens.  Rarissime. 

27.  Centaui-ea  solstitialis.Lin.  —  Abondant  à  Jambes  (Namur), 
dans  les  terrains  vagues  entre  les  chemins  de  fer  de  Binant  et  de  Luxem- 
bourg (1864.  A.  Devos  et  J.  Chalon). 

Probablement  introduit  au  moyen  des  luzernières  semées  sur  les  talus 
du  chemin  de  fer. 
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28.  Helniinthia  ecliioïdes  Gœrln.  —  Jambes  (Namur)  1864  (Voir 
l'article  Cent,  sohlitialis). 

;29.  Taraxacuns  palustre  D.  G.  —  J'ai  trouvé  deux  ou  trois  pieds 
de  cette  espèce  dans  une  prairie  des  bords  de  l'Escaut,  à  Austru^Yel  (An- 
vers). 

50.  Crépis  tcctorum  Linné.  —  Rarissime  espèce.  Champs  sa- 
blonneux à  Douvraiu  (Hainaut),  où  elle  est  assez  abondante  (juin  1864). 
A,  Cogniaux. 

51.  Crépis  pulchra  Linné  —  Sp.  1154.  —  D.  G.  prod.  7,  p.  160.  — 
Koch.  syn.  306.  —  Engl.  bot.,  t.  2523.  —  Bill,  exsicc,  n»  1916. 

Tige  haute  de  quatre  à  douze  décimètres  ,  dressée,  striée  ordinairement  glan- 
duloso-visqueuse ,  à  rameaux  disposés  en  corymbe  plus  ou  moins  ample.  Feuilles 
radicales  pétiolées ,  oblongues  roncinées,  poilues -glanduleuses  ;  les  caulinaires 
semi-amplexicaules,  oblongues  lancéolées,  plus  ou  moins  dentées;  les  supérieures 
très-amoindries.  Involucre  glabre  à  folioles  disposées  sur  deux  rangs  et  presque 
régulièrement  ;  akènes  jaunâtres ,  presque  linéaires  ,  à  stries  peu  marquées  ;  ceux 
du  (Centre  à  stries  lisses  ;  ceux  de  la  circonférence  à  stries  denticulées  hispides. 
Stigmates  bruns. 

Gette  espèce,  indiquée  par  Lejeune  dans  les  environs  de  Liège ,  ne  se 
retrouvait  plus  en  Belgique.  J'en  ai  rencontré,  cette  année,  une  vingtaine 
de  pieds,  dans  les  sables  campiniens  derrière  la  station  d'Aerschot,  entre 
cette  ville  et  le  village  de  Beggynendyck  (Brabant). 

iV.  B-  Cette  plante  ,  quoiqu' ayant  tous  les  caractères  des  Crépis,  a  tout  à  fait  le 
port  d'un  Prenanthes, 

52.  Parîetaria  diffusa  Mert.  et  Koch.  —  Vieux  murs  àNamèche  (Na- 
mur). Juin  1864.  A.  Devos. 

55.  Tliesium  pratense  Ehrh.  —  Pelouses.  Au  pavé  du  diable  à 
Limbourg  (Liège),  1865.  A.  Donckier.  Abondant. 

54.  Aristoiochia  Cleniatitis  Lin.  —  Barmière,  Aubange  (  Luxem- 
bourg) ;  très-rare  espèce ,  mais  croissant  abondamment  près  du  château  de 
M.  Mathelin.  —  Prof.  Poncin  (Fr.  Crepin), 

Pied  des  rochers  à  Poilvache  (Namur).  Aoiît  1864.  Abbé  Guilmot. 

53.  Euplïorljirt  dulcis  Lin.  —  Bois  d'Angres  (Hainaut),  1865- 
1864.  A.  Lelièvre.  —  Y  est  rare. 

56.  Tulipa  sylvestrîs  Lin.  —  Très-abondante  dans  plusieurs  prairies 
des  environs  de  Soignies  (Brabant).  Avril  1864.  Arm.  Thielens. 

57.  Piialangium  liiiago  Schreb.  —  Rochers  à  Marche-Ies-Dames,  et 
dans  les  fonds  de  l'Effe,  près  Dinant  (Namur) ,  1864.  A.  Devos.  —  Abbé 
Guilmot. 
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58.  .4sparag;iis  prostratiis  Dmrt.  —  Prod.  fl.  beJg. 

Ce  fut  en  186^  (voir  Buîl.  de  In  Soc.  royale  de  Botan.,  ii»  25  ,  p.  197), 
que  nous  décrivîmes  cette  rarissime  espèce  de  notre  flore.  M.  F.  Crepin , 
dans  son  quatrième  fascicule  dénotes,  186i  ,page  42 ,  conteste  la  validité 
de  VJsp.  prostratiis;  nous  n'avons  qu'un  mot  à  répondre  à  notre  savant 
confrère.  Dans  son  Manuel  delà  flore  de  Belgique,  page  Lr,  M.  Crepin 
prétend  qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  de  reconnaître  incontestablement  l'es- 
pèce ,  c'est  le  semis  dans  un  milieu  différent.  Or,  VAsp.  prostratus  a  été 
cultivé  de  semis  pendant  plus  de  trente  ans  au  jardin  botanique  de  Tour- 
nay.  Foilà  certes  un  milieu  entièrement  différent  !  et  la  plante  y  a  con- 
servé tous  ses  caractères.  Donc,  M.  Crepin  se  contredit  lui-même.  Mais 
ces  caractères  sont-ils  sutïîsants?  Linné,  dans  son  Sp.  plantarum,  décrit 
six  espèces  d' ^^ sparagus ,  qu'il  caractérise  par  la  direction  des  rameaux 
et  des  tiges ,  savoir  : 

Jsp.  officinal/s.  —  Caule  herbaceo  erecto. 

^.  declinatus.  —  Ramis  declinatis. 

J.  rétro fractus.  —  Ramis  reflexis  retrofractisque. 

J.  Asiaticus.  —  Caule  erecto,  ramis  tîliformibus. 

Â.  Albus.  —  Ramis  flexuosis. 

A.  Sarmentosus.  —  Caule  flexuoso. 

Donc,  s^i  cette  direction  a  suiB  pour  caractériser  ces  espèces,  comment 
M.  Crepin  peut-il  trouver  insignifiante  la  direction  couchée  des  liges  et 
les  rameaux  ascendants?  Nous  maintenons  donc  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  de  VJsp. prostratus,  que  nous  considérons  comme  espèce, 
jusqu'à  preuve  positive  du  contraire. 

39.  Orchis  ustulata  Lin.  —  Couvre,  en  compagnie  de  VOrchis  mili- 
taris  Lin.,  les  prairies  depuis  Waulsort  jusqu'à  Heer  (Namur),  1863. 
A.  Devos. 

40.  Orchis)  fusca  Jacq.  —  Bois  montueux  à  Monia  (Namur),  1864. 
A.  Devos. 

41.  Orchis  coriophora  Lin. —  Prairies.  Tirlemont  (Brabant),  1864. 
—  Arm.  Thielens,  7  pieds  seulement.  Eegenhoven ,  Corbeek-Dyle ,  He- 
verlé  (Brabant),  1865-64.  Ch.  Baguet.  Assez  abondant  dans  ces  loca- 
lités. 

42.  Orchis  laxiflora  Lom.  —  Celte  espèce,  considérée  comme  dou- 
teuse pour  notre  flore,  a  été  trouvée,  en  juin  dernier,  par  M.  Crepin ,  dans 
les  prairies  maritimes  près  de  Blankenberghe  (Fl.  or.);  c'est  une  bien  pré- 
cieuse trouvaille. 

45.  Clymnadenia  albida  Riclî.  —  Rarissime  espèce  de  notre  flore. 
Theux  (Barrière  d'Oneux).  Plateau  de  la  baraque  Michel  (Liège),  1865. 
A.  Donckier. 


(  572  ) 

44.  Cephalanthera  pallens  Rich.  —  Bois  ombragés. 
Fouron-le-Comte  (Liège),  A.  Cogniaux.  Baelen,  commune  de  Miiiichen 

(Liège),  1865.  Donckier,  Laboulle,  F.  Muller  etThieleus.  RR. 

45.  Corallorhiza  Halleri.  —  Rich,  orch.  Europ.,  p.  39  —  Dub. 
bol.  430. 

Synonymies.  —  Ophrtjs  Corallorhiza.  —  L.  Sp.  ,  1339. 

Corail,  innata.  —  R.  Br.  hort.  Kew. ,  209. 

Cymbidium  corallorhiza.  —  Schwarlz.  act.  hohn. ,  1800,  p   238. 

—  —  D.C.  fl.  fr.  3,p.263.  -  Loisgall.2, 

—  —  p.  275 

—  —  le.  Hall,  helv.,  t.  44.  —  Rchb.  ic, 

—  —  Xin,t.  138. 

—  —  Schultz.  exs.  n"  1156. — Bill,  exsicc  , 

—  —  no289. 

Souche  charnue  ,  horizontale  ,  à  ramificalions  entremêlées  à  la  manière  des  ra- 
meaux du  corail.  Tige  de  un  à  cinq  décimètres,  verdâtre,  glabre,  arrondie,  garnie 
seulement  de  quelques  feuilles  réduites  à  deux  ou  trois  écailles  engainantes.  Brac- 
tées très-courtes,  roussàtres.  Fleurs  pendantes ,  verdâtres  ou  jaunâtres  en  épi 
lâche  et  pauciflore  (trois  à  douze  fleurs).  Segments  floraux  ordinairement  pur- 
purescents ,  au  sommet,  pointus.  Périanthe  à  divisions  extérieures  lancéolées, 
conniventes  en  casque,  d'un  jaune  verdâtre;  les  antérieures  tout  près  du  labelle. 
Labelle  dirigé  en  bas  ,  pendant  légèrement  bilobé  ,  blanchâtre  ,  les  lobes  non  di- 
vergents, non  prolongés  en  éperon  ,  marqués  de  deux  petites  taches  pourpres  à 
l'entrée  de  la  gorge.  Ovaire  subfusiforme  ,  rugueux  ,  à  la  fin  pendant. 

Fleurit  en  juin  et  juillet.  Parasite  sur  les  racines  des  arbres. 

Cette  rarissime  espèce  alpestre ,  tout  à  fait  nouvelle  pour  notre  flore,  a 
été  découverte  (quatre  pieds  seulement),  le  25  juin  1864,  par  M.  Rom, 
Beaujean,  à  qui  nous  devons  la  planche  qui  accompagne  cette  notice;  elle 
croissait  dans  les  lieux  tourbeux  et  couverts  de  la  forêt  de  Freyr,  dans  la 
vallée  du  ruisseau  de  Baseille,  près  de  Saint-Hubert  (Luxembourg). 

46.  L.lparis  lioeselii  Rich.  —  Cette  rare  malaxidée  a  été  trouvée  en 
abondance  par  M.  F.  Crepin  (au  mois  de  juin  dernier);  elle  croissait  dans 
une  prairie  humide, dans  les  dunes,  entre  Heysl  et  Blankenberghe  (Flandre 
occidentale). 

47.  Carek  depanperata.  Good.  in  trans.  of  Lin.  Soc. 2,  p.  181. 

D.  C.  fl.  fr. ,  6  p.  294.  —  Koch.  syn. ,  883. 
Rchb.  ic. ,  Vin  ,  t.  256 ,  f-  625.  —  Sm.  brit. ,  984. 
Guss.  syn.  2  ,  p.  572.  —  Krschl  prod, ,  189. 
Pari.  fl.  ilal.  ,2.  p.  200.  -  Godet,  jur.  ,  773. 
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Coralliorrhiza  iiuiata  R.Br. 
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Synonymies.  —  C  ventricosa.  —  Ciirt.  fl.  lond.  ,6,1.  68. 

6'.  Monilifera.  —  Tluiill.  fl.  par., p.  490.-Rchb.  exsicc,  n»2o09. 

—  Schuitzexsicc.,!!"  947.  —  Bill.  exsic(;.,n»  685. 

—  Enrlress.  unio.  inlin.,   1829. 

C   triflora.       —  Sclik.  f  50.  —  Willd.  Phyt.,  11,  n«8,  t.  I ,  f.  2. 

Plante  gazonnanle  à  tiges  de  (rois  à  huit  décimètres,  dressées,  lisses,  grêle 
obscurément  triangulaires, légèrement  noueuses.  Feuilles  vertes,  planes,  linéaires, 
plus  courtes  que  la  tige,  un  peu  rudes  sur  les  bords;  les  inférieures  engainantes. 

Épi  mâle  terminal,  filiforme,  longuement  pédoncule  d'un  brun  fauve  panaché 
de  blanc;  épis  femelles  (trois  à  quatre) ,  écartes,  pauciflures  (trois  à  quatre  fleurs), 
portés  sur  de  longs  pédoncules,  presque  entièrement  renfermés  dans  les  gaines  des 
bractées  qui  dépassent  les  épis;  écailles  femelles  ovales  ,  oblongues  membraneuses 
sur  les  bords,  plus  courtes  que  les  fruits.  Trois  stigmates.  Utricules  gris  ver- 
dâtre,  glabres;  ovoïdes  sphériques  plus  larges  et  plus  longs  que  l'écaillé,  à  faces 
striées,  terminés  par  un  bec  allongé,  scarieux  au  sommet.  Souche  cespifeuse. 

Cette  espèce  habile  les  bois  et  fleurit  en  mai  et  juin. 

Cette  plante  rare  a  été  indiquée  autrefois  près  de  Tournay  (Hainaut), 
par  M.  Westendorp,  et  à  Hérinnes  (Hainaut),  par  Marissal.  M.  B.  C.  Du- 
mortier,  dans  son  Prod.  fl.  Belg.,  p.  147,  la  signale  dans  les  bois  des  Flan- 
dres ,  sur  la  foi  de  Van  Hoorebeiie. 

En  mai  1864,  M.  A.  Leiièvre,  botaniste  valenciennois,  la  découvrit 
à  deux  stations  différentes,  dans  le  bois  d'Angres  (Hainaut). 

48.  Arrhenateruni  elatiust  Mert.  et  Koch.  —  Var.  Bulbosum  (Avena 
bulbosa  Willd). 

Remblais  du  chemin  de  fer  à  Cumptich  (Brabant),  1864.  —  Arm.  Thie- 
lens. 

49.  Festuca  loliacea  Huds.  —  Prairies  fraîches.  —  Douvrain  (Hai- 
naul),,  1864.  A.  Cogniaux. 

50.  Polystichuni  thelipteris  Roth.  —  Marécages.  Environs  de  Mae- 
seyck(Limbourg),  1864.  Arm.  Thielens. 
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Un  an  au  Borinage;  quelques  matériaux  pour  la  Flore  du 
Hainaut  central,  recueillis  pendant  l'année  ^1864,  par 
Alfred  Cogniaux. 

La  Flore  belge  est  étudiée  depuis  longtemps  par  beau- 
coup d'hommes  remplis  de  lumières  et  de  zèle,  et  cepen- 
dant elle  est  loin  d'être  connue  à  fond;  aussi  voyons-nous, 
chaque  année,  la  liste  de  nos  espèces  indigènes  s'augmenter 
d'un  assez  bon  nombre  de  plantes  remarquables. 

Mais  c'est  surtout  sous  le  rapport  de  la  dispersion  de 
ces  espèces  qu'il  reste  beaucoup  d'études  à  faire;  avec  les 
matériaux  dont  on  dispose  actuellement,  il  serait  encore 
impossible  de  rédiger  une  Flore  belge,  complète  sous  le 
rapport  géographique. 

La  liste  des  principales  observations  botaniques  que  j'ai 
faites,  cette  année,  dans  le  Borinage,  pourrait  présenter, 
me  semble-t-il,  quelque  intérêt  à  ce  dernier  point  de  vue. 

Le  Borinage  a  toujours  passé  pour  une  des  régions  de 
notre  pays  les  plus  pauvres  en  plantes  remarquables  ;  aussi 
ne  comptais-je  guère  y  observer  beaucoup  d'espèces  inté- 
ressantes ;  heureusement,  mes  prévisions  n'étaient  pas 
fondées.  Il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  borné  mes  recherches  à 
la  partie  qui  porte  proprement  le  nom  de  Borinage  :  dans 
le  terrain  crétacé  qui  se  trouve  au  nord,  mes  excursions 
ont  été  très-fructueuses;  notamment  dans  deux  localités, 
Cyply  et  Baudour.  J'ai  aussi  fait  différentes  courses  qui 
n'ont  pas  été  sans  résultat,  vers  Braine-le-Comle,  LaLou- 
vière  et  Monlignies-sur-Boc. 

Je  ne  me  suis  rendu,  il  est  vrai,  qu'une  seule  fois  dans  cette 
dernière  localité  ;  mais  ce  que  j'ai  pu  en  voir  m'a  prouvé 
qu'elle  est  très-riche  et  qu'elle  mériterait  d'être  explorée^ 
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soigneusement,  ainsi  que  les  quelques  villai^és  plus  au  sud. 
Il  s'y  trouve  plusieurs  petits  course!  eau  profondément  en- 
caissés par  des  rochers  de  grès  rouge,  sur  lesquels  on 
observera  sans  doute  encore  plusieurs  bonnes  espèces. 

Gosselies,  novembre  1864. 

ÉNUMÉRATION  SYSTÉMATIQUE. 

1.  Anémone  nemorosa  L.  var.  Cœrulea.  —  Bois  d'F^ugies.  Peu  abon- 
dant. 

2.  Adonis  autumnalis  L.  —  Moissons  à  Ciply  (terrain  crétacé).  Très- 
abondant.  Cette  espèce,  indiquée  aux  environs  de  Cyply  depuis  longtemps, 
a  l'air  d'y  être  indigène,  ou  au  moins  parfaitement  naturalisée.  Ses  sta- 
tions ne  sont  point  limitées  par  certains  champs  ou  certaines  espèces  d(; 
culture,  comme  cela  pourrait  être  pour  une  plante  introduite  avec  les  se- 
mailles. On  la  voit  souvent  couvrir  entièrement  de  petits  coteaux,  et  elle  so 
trouve  surtout  en  grande  abondance  dans  les  lieux  où  le  sol  est  plus  aride 
et  les  moissons  plus  maigres. 

3.  Adonis  flammea  Jacq.  —  Trouvé  un  seul  pied,  le  9  juin  dernier, dans 
les  moissons  à  Ciply.  La  plante  était  déjà  alors  dans  un  état  de  floraison 
avancée;  de  sorte  que,  quand  je  suis  retourné  quelques  semaines  après 
pour  la  rechercher,  ses  fleurs  étaient  sans  doute  passées;  je  n'en  ai  plus 
retrouvé.  On  ne  peutdonc  dire  que  ce  pied  se  trouvait  là  seul,  car  il  est 
difficile  de  distinguer  cet  adonis  de  V Autumnalis,  au  milieu  des  moissons. 

Cette  espèce  étant  une  nouvelle  acquisition  pour  notre  flore,  en  voici  la 
description  et  les  caractères  qui  la  distinguent  de  ses  congénères  indi- 
gènes : 

-4.  Carpelle  à  insertion  aussi  large  que  son  plus  grand  diamètre,  à  bec 
concolore;  sépales  appliqués A.  Aestivalfs,  L. 

B.  Carpelle  à  insertion  étroite. 

a.   Bec  contimianlia  direction  du  bord  supérieur, 

concolore;  sépales  étalés A.  autumnalis  ,  L. 

6.  Bec -perpendiculaire  au  bord  supérieur,  noi- 
râtre; pubescents,  sépale.s  appliqués.     .     .       A.  flammea,  .I*co. 

A.  flammea  Jacq  (Rchb  ,  kones ,  fl.  Germ.,  IV,  fig.  46^20  ;  Coss  et  Gerni. 
Atlas,  fl.  Par.,  tab.  5,  flg.  ,^-6).  —Tige de  2-5  décimètres,  droite,  striée, 
ordinairement  rameuse,  pubescente-hérisséeinférieurement.  Feuilles  mul- 
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lifides,  à  segments  linéaires,  très-étroits.  Fleurs  longuement  pédonculées. 
Sépales  d'un  jaune  verdàtre,  ovales-lancéolés,  appliqués  sur  les  pétales, 
garnis  de  poils  mous  et  longs  à  leur  base,  égalant  environ  le  tiers  des 
pétales.  Pétales  5-6,  rarement  plus,  oblongs,  plans,  étalés,  parfois  denli- 
culés  au  sommet,  d'un  rouge  assoz  vif,  souvent  tachés  de  noir  à  leur  base, 
ordinairement  très-inégalement  développés.  Carpelles  réticulés,  à  inser- 
tion assez  étroite,  à  bord  supérieur  présentant  une  dent  très-rapprochée 
du  bec;  à  bec  ordinairement  noirâtre,  sphacelé  presque  perpendiculaire- 
nient  au  bord  supérieur.  Réceptacle  cylindrique,  s'allongeant  beaucoup 
après  la  floraison.  Annuel.  Juin-août. 

4.  Batrachium  trichopJiyllum  V-.D.-B.  —  Abonde  dans  les  fossés  de 
Douvrain.  Dans  le  même  lieu,  j'ai  aussi  observé  la  plante  que  M.  Marlinis  y 
indique  sous  le  nom  de  var.  heterophyllum  ;  mais  elle  me  paraît  différer 
du  B.trichuphtjllum  par  plusieurs  autres  caractères  encore  que  les  deux 
formes  de  feuilles.  Sa  fleur  est  plus  grande  ;  il  y  a  souvent  quelques  éta- 
mines  de  plus  ;  ses  feuilles  se  réunissent  un  peu  en  pinceau  hors  de  l'eau. 
La  disposition  rayonnante  de&  rameaux,  qui  est  un  caractère  remarquable 
du  B.  irichophyllum,  ne  s'observe  que  d'une  manière  confuse  dans  cette 
plante-ci.  Je  me  proposais  d'étudier,  l'année  prochaine,  ces  deux  plantes 
dans  toutes  les  phases  de  leur  végétation,  mais  les  circonstances  ne  me  le 
permettront  pas. 

5.  Hellehorus  viîHdis  L.  —  Il  en  existe  une  station  assez  abondante  dans 
un  bosquet  à  Bougnies. 

6.  Sagina  depressa  Schuitz.  —  Champs  à  Braine-le-Comte.  Peu  abon- 
dant. 

7.  Stellaria  glauca  With.  -  Marais  de  Douvrain.  Peu  abondant. 

8.  Alsine  pallida  Dmrt.  —  Trouvé  en  petite  quantité,  le  15  mai  der- 
nier, sur  le  talus  d'un  chemin  sablonneux,  creux  et  ombragé,  à  Tertre, 
hameau  de  Baudour.  Il  suflît  d'avoir  vu  cette  plante  pour  se  convaincre  que 
c'est  à  tort  que  plusieurs  auteuis  ont  négligé  de  la  placer  au  rang  des  véri- 
tables espèces  et  de  la  compter  dans  le  personnel  de  notre  flore.  D'ailleurs, 
la  notice  publiée  dans  nos  bulletins  (t.  II,  p.  43),  par  M.  Pire,  et  la  plan- 
che y  jointe,  le  montrent  déjà  suffisamment. 

9.  Alsine  neglecta  Dmrt.  —  Lieux  humides  du  bois  de  Baudour;  à 
Orossage,  à  La  Louvière  et  au  bois  de  Marimont.  Assez  abopdant. 

10.  Alsine  nemorum  L.  —  Abondant  au  bois  d'Eugies  et  dans  les  bos- 
quets bordant  le  ruisseau  de  Blairon,  à  Bougnies  et  Asquillies. 

11.  Cerastium  semidecandrum  L.,var.  ahortivum.  —  Lieux  sablonneux 
à  Baudour  et  Erbisœul.  Murs  à  Bougnies.  Abondant. 

12.  Papaver  duhium  L.  — Très-répandu  dans  les  champs,  à  Pâturages 
et  aux  environs. 
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Celle  piaule  m'a  préseiilé, dans  le  Borinagc.  des  variations  nombreuses. 
J"eii  ai  récolté  13  à  -20  foiiiies  différentes,  (jui  nronl  semble  relier,  par 
tous  les  intermédiaires  possibles,  les  Papaver  colliniim  Bogenh.,  modi\s- 
tum.ior(]-àn,Lecoqii  Lamolte,  et  Lainoltei  Boreaii.  Ainsi,  j'en  ai  trouvé  à 
tiges  fortement  ou  très-peu  hérissées;  à  feuilles  à  lobes  rapprochés  ou 
écartés,  aigus  ou  obtus;  à  pétales  suborbiculairos  ou  cunéiformes,  conli- 
gus  ou  distants;  à  capsule  plus  ou  moins  allongée,  tantôt  rétrécie  du  som- 
met à  la  base,  tantôt  seulement  dans  le  tiers  inférieur,  à  partie  inférieure 
plus  étroite  ou  [)lus  large  que  le  support,  etc.  Celte  grande  variabilité  nie 
fait  douter  beaucoup  de  la  valeur  de  ces  dillérentes  espèces. 

13.  Conjdalis  solida  Sm.  —  Très-répandu  dans  les  bois  de  Baudour, 
de  Bougnies  et  d'Eugies. 

14.  Fumaria  capreolata  L.  —  C.  Moissons  du  Borinage. 

15.  Fumaria  micrantha  Lagasca  (F.  Densiflora  D.  C.)  —  Couvre  une 
étendue  de  quelques  mètres,  sur  le  bord  d'un  champ  sablonneux  à  Cypiy. 
M.  Muller  signalait  (^//// ,  t.  I,  p.  178)  cette  plante  aux  environs  de 
Bruxelles,  et  indiquait  certaines  ditlerences  avec  celle  des  dunes.  Pour 
moi  j'ai  Irouvé  le  Fumaria  de  CypIy  identique  à  celui  récolté  à  Nieuporl. 

16.  Alyssum  cali/cinum  L.  —  Chemins  et  bords  des  champs  sablon- 
neux, à  Ciply  et  Hyon.  Assez  abondant. 

17.  Camelina  dentataPers.  —  Champs  de  lin,  entre  Jurbise  et  Erbi- 
sœul. 

.18.  Lepidium  Draba  L.  —  Trouvé  avec  M.  Dandois  dans  les  carrières 
de  Quenast.  Peu  abondant. 

19.  Fiola  Riviniana  Rchb.  —  Bois  d'Eugies  et  de  Bougnies.  Abondant. 

20.  Melilotus  alba  Lam.  —  Talus  des  chemins  de  fer,  champs.  Pâtura- 
ges, Qua regnon,  Frameries,  Guesmes  ;  plusieurs  points  de  la  ligne  de  Ma- 
nage  à  Mons.  -  Cette  plante  ne  me  semble  point  indigène  dans  ces  régions. 
Elle  se  sera  sans  doute  naturalisée  d'abord  le  long  des  hgnes  de  chemins 
de  fer,  puis  se  sera  répandue  dans  les  champs. 

21.  Medicago  média  Pers.  {31.  falcalo-sativa,  Rchb.;  —  M  sativa  var. 
B.  média,  Mérat,  FI.  Par.  -M.  falcata,  var.  B. média,  MévAl, Revue fl.  Par.). 
—  Quelques  pieds  sur  un  vieux  terry  à  Frameries.  Ils  m'ont  été  montrés 
par  M.  Mignolet,  actuellement  instituteur  à  Dour 

Les  opinions  des  auteurs  varient  beaucoup  sur  celle  plante  :  les  uns  en 
font  une  espèce;  d'autres  seulement,  une  variété,  soit  du  M.  falcata,  soit 
du  M.  sativa;  d'autres  enfin,  se  basant  sur  ses  caractères  intermédiaires 
entre  les  M.  falcata  et  sativa ,  et  son  habitation  fréquente  en  compagnie 
de  ces  deux  plantes,  en  font  un  produit  hybride.  Bien  qu'en  voyant  a 
plante,  celle  dernière  opinion  paraisse  la  plus  rationnelle,  j'admets  pour 
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lo  iiiomeiit  la  première,  car  dans  de  nombreuses  recherches  à  une  lieue  ou 
deux  à  la  ronde,  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  un  pied  de  M.  falcata.  J'en  ai 
semé  des  graines,  qui  sont  maintenant  en  germination  ;  ce  qui  rend  encore 
moins  probable  rhypoliièse  en  faveur  de  l'hybridation. 

22.  Trifolium  Molinieri  Balbis.  —  Assez  abondant.  Champs  à  Pâtura- 
ges et  aux  environs. 

A  la  suite  de  la  description  de  cette  espèce,  qui  ne  diffère  guère  du 
T  incarnatum  que  par  la  couleur  de  ses  fleurs,  d'u7i  blanc  jaunâtre  et 
non  d'un  pourpre  vif,  Boreau  dit  (t.  II,  p.  155):  «  Très- ressemblant  à  Vin- 
carnatum,  mais  constant  dans  ses  différences,  la  graine  de  l'un  ne  repro- 
duisant jamais  l'autre.  »  Malgré  cette  assurance  si  formelle,  je  crois  le 
T.  Molinieri  une  simple  variation  du  T.  incarnatum.  Un  fait  qui  le  mon- 
tre clairement,  c'est  que  j'ai  trouvé  un  pied  de  la  plante  qui  nous  occupe 
ayant  trois  capitules  de  fleurs,  les  unes  du  T.  Molinieri,  les  autres  du 
T.  incarnatum,  mélangées.  L'un  de  ces  capitules  avait  presque  toutes  les 
fleurs  du  T.  Molinieri,  excepté  trois  rangées  spirales  partant  de  la  base  du 
capitule  et  allant  jusqu'à  son  sommet,  qui  étaient  composées  exclusivement 
de  fleurs  de  T.  incarnatum.  On  ne  remarquait  aucune  transition  d'une 
couleur  à  l'autre. 

25.  Trifolium  striatumL.  —  Assez  abondant  sur  des  rochers  de  grès 
rouge  entre  Athis  et  Montignies-sur-Roc. 

24.  Trifolium  agrestinum  Jordan.  —  Lieux  sablonneux  à  Maisières  el 
à  .Mellet.  Assez  abondant. 

23.  Vicia  lens  Coss.  et  Germ.  —  Moissons  entre  Ghlin  el  Douvrain.  Assez 
abondant. 

26.  Latlu/rus  aphaca  L.  —  Moissons  à  Gyply,  Hyon,  Guesmes,  Franie- 
ries.  Assez  abondant. 

27.  Ornithopus  perpusillus  L.  —  Quelques  pieds  dans  le  bois  de  Bau- 
(lour.  —  Lieux  sablonneux  à  Maisières;  assez  abondant.  —  Très-abondant 
t;ur  des  rochers  de  grès  rouge,  entre  Athis  et  Montignies-sur-Roc. 

28.  0.  perpusillus,  var.  leiocarpa  D.-G.  —  Sables  incultes  à  Maisières. 
Assez  abondant. 

29.  Montia  minor  Gmel.  —  Quelques  pieds  dans  un  lieu  argileux  au 
bord  du  bois  du  Tilleul,  à  Blaregnies. 

50.  Scleranthus  perennis  L.  —  Champs  sablonneux  à  Tertre  (Baudour). 
Abondant. 

51.  Sedmn  seœangulare  L.  —  Couvre  des  rochers  de  grès  rouge  enln^ 
Athis  et  Montignies-sur-Roc. 

52.  Sedum  aureum  Wirtg.  —  Talus  schisteux  dans  un  chanip,  entre 
Bougnieset  As(iuillies.  Quehpics  pieds. 
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5.1.  Cerasus  Padm  D -C.  —  Assex  abondant  au  bois  d'Eugies. 

54.  Epilobium  lanceolatum  Séb.  et  Maur.  —  Cette  plante  vient  ei. 
extrême  abondance  dans  les  carrières  de  Quenast  et  de  Rebecq-Rognon . 
Elle  est  assez  abondante  àTubize,Glab8cq,  Braine-le-Gomte,La  Louvière, 
Dour  et  Blaugies. 

53.  Epilobium  obscurum  Screb.  —  Abondant  à  Pâturages,  Blaugies, 
Dour,  Erquennes,  Fayt-le-Franc,  Athis, Onezies,  Montignies-sur-Roc,  Mons, 
Tubize,  Clabecq. 

56.  Epilobium  tetragonum  L.  —  Carrières  de  Quenast  et  de  Rebecq- 
Rognon;  très-abondant.  —Rare  à  Maisières  et  Dour. 

57.  Carum  Bulbocastanum  Koch.  —  Champs  sablonneux;  Ciply,  Fra- 
nieries.  Abondant. 

58.  Sium  latifolium  L.  —  Bord  d'un  ruisseau  au  bois  du  Tilleul,  à  Bla- 
regnies.  Quelques  pieds. 

59.  Toriiis  infesta  Duby.  —  Moissons,  bords  des  champs,  à  Ciply,  Hyon, 
Cuesmes,  Jemmapes,  Framcries.  Assez  abondant. 

-iO.  Saxifraga  granulata  L.  -  Très-abondant.  Prairies,  bois. 

41.  Hottonia  palustrisL.  —  Fossés  de  Douvrain.  Abondant. 

42.  Mentjanthes  trifoliala  L.  —  Marais  de  Douvrain.  Peu  abondant. 
45.  Erytiiraca  pulchella  Fries.  —  Lieux  humides  aux  bords  des  che- 
mins, à  Blaugies  et  Hennuyères.  Peu  abondant. 

44.  Myosotis  sylvatica  Hoff.  —  Abondant  aux  lx)is  de  Marimont,  Bou- 
gnies  et  Asquillies. 

45.  Myosotis  arenaria  Schrad.  [M.  stricta  Link.).  —  Lieux  sablonneux; 
à  la  Louvière,  Maisières,  Jurbise,  Baudour,  Frameries.  Abondant. 

46.  Myosotis  hispida  Schlect.  —  Abondant. 

47.  Myosotis  fallacina  Jord.  —  Champs  à  Quaregnon.  Peu  abondant. 

48.  So lanum  humile  Eemh.  —  Champs  à  Frameries.  Peu  abondant. 

49.  Verbascum  blattaria  L.  —  Quelques  pieds  dans  les  débris  des  for- 
tifications de  Mons. 

50.  Veronica  praecox  AU.  —  Peu  abondant  sur  un  vieux  terry,  à  Fra- 
meries. 

51.  V.  verna  L.  —  Lieux  sablonneux  à  Maisières.  Abondant. 

52.  V.  montana  L.  —  Bois  de  Marimont.  Abondant. 

55.  Scrophularia  alata  Gil.  [S.  umbrosa  Dmrt.  —  S.  Ehrharti  Stev.). 
—  Bord  de  la  Senne,  à  Tubize.  Abondant. 

54.  Melampyrum  arvense  L.  —  Trouvé  un, pied  dans  des  moissons,  à 
Frameries.  Cette  espèce,  qui  infeste  les  moissons  calcaires  du  midi  du  Hai- 
naut,  ne  me  semble  se  trouver  ici  qu'accidentellement. 

55.  Mentha  velutina  Lej.  —  Quelques  pieds  le  long  d'une  haie,  à  Jurbise. 
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36.  Campanula  glomerata  L.  —  Quelques  pieds  dans  un  bosquet,  à 
Ciply. 

57.  Specularia  hybrida  Alph.  D.  C.  —  En  grande  abondance  dans  les 
moissons,  à  Ciply,  Douvrain  et  Ghlin.  Assez  rare  à  Rebecq-Rognon. 

58.  Asperula  cynaïichica  L.  —  Bords  des  chemins,  lieux  sablonneux, 
à  Ciply  et  Hyon.  Abondant. 

59.  Valerianella  auriculaD.  C.  —  Observé  quelques  pieds,  le  H  août 
dernier,  à  Manage.  Cette  espèce  me  paraît  bien  rare  dans  plusie^irs  de  nos 
provinces,  tandis  que  la  suivante  est  extrêmement  répandue. 

60.  Valerianella  Morisonii  D.  C.  —  Très-abondant.  —  On  trouve  aussi 
assez  communément,  dans  le  Borinage,  la  variété  dasycarpa. 

61.  Valerianella  eriocarpa  Desv.  —  Quelques  pieds  dans  des  lieux  cul- 
tivés, près  des  habitations,  à  Dour.  —  Je  ne  Tai  pas  vu  cultivé,  mais  je 
n'ose  affirmer  qu'il  est  indigène. 

62.  Dipsacus  pilosiis  L.  —  Bord  d'un  ruisseau,  à  Quiévrain.  Peu  abon- 
dant. 

63.  Lappa  tomentosa  Lam.  —  Débris  des  fortifications  de  Mons.  Boid 
d'une  route,  à  Cuesmes,  du  côté  de  Mons.  Quelques  pieds. 

64.  SenecioaquaiicusUuds.  —  Prairies  humides,  à  Douvrain.  Dans  une 
mare  à  Manage.  Très-abondant. 

65.  Scorzonera  haniilis  L.  —  Prairies  humides,  à  Douvrain.  Peu  abon- 
dant. 

66.  Lacluca  scariola  L.  —  Bords  des  champs  sablonneux,  à  Ciply  et 
Hyon.  Peu  abondant. 

67.  Lactuca  perennis  L.  —  Moissons  sablonneuses,  à  Frameries,  Cues- 
mes et  Hyon.  Assez  abondant. 

68.  Barkhausia  iaraxacifolia  D.  C.  —  Quelques  pieds  sur  le  bord  d'un 
chemin,  entre  Quevaucamps  et  Blaton. 

69.  Crépis  teclorum  h.  —  Dans  quelques  champs  sablonneux,  à  Dou- 
vrain. Très-abondant. 

70.  Hieracium  auricula  L.  var.  monocephalum.  —  Assez  abondant  au 
bois  d'Eugies,  autour  d'une  carrière. 

71.  Chenopodium  Vulvariah.  —  D.  C.  Dans  tout  le  Borinage. 

7^.  —  murale  L.  —  Débris  des  fortifications  de  Mons;  assez 

abondant.  —  Quelques  pieds  à  Obourg. 

75.  Chenopodium  liybridum  L.  -  Débris  des  fortifications  de  Mons. 
Très-abondant. 

7.i.  Uunirx  maritimu.s  L.  —  Même  localité;  peu  abondant. 

75.  _  snitalus  L.  —  Assez  abondant  sur  de  vieux  murs,  à  Blare- 
giiies. 
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76.  Polygonum  bistorta  L.  —  Peu  abondant  au  bois  du  Tilleul,  à  Bla- 
regnies. 

77.  Biixiis  sempervirens  L.  —  Assez  abondant  sur  des  rochers  de  grès 
rouge  ,  à  Montignies-sur-Roc.  —  L'indigénat  de  cette  plante,  contesté  par 
plusieurs  auteurs,  est  aussi  clair  ici  que  celui  des  rochers  qui  la  porlenl. 

78.  Orniûiogalum  angusUfolium  Boreau  (V,  FI.  du  Centre,  II,  p.  625). 

—  Moissons  sablonneuses,  à  Tertre,  hameau  de  Baudour,  et  à  Grossage. 

—  Je  l'ai  vu  aussi  cultivé,  provenant,  m'a-t-on  dit,  des  moissons  de  Fra- 
meries  et  Jemmapes. 

79.  Endymion  nutans  Dmrt.  —  En  très-grande  abondance  dans  tous 
les  bois.  J'en  ai  trouvé,  au  bois  de  Baudour,  une  jolie  variété  albiflora. 

80.  Platanthera  bifolia  Rich.  —  Bois  de  Baudour.  Assez  abondant.  • 
Obs.  —  Je  pense  que  c'est  par  confusion  de  celte  plante  avec  le  P.  mon- 

lana  Schmidt,  que  plusieurs  de  nos  flores  la  donnent  comme  plus  com- 
mune que  cette  dernière  espèce.  C'est  ainsi  que  Hocquart  l'indiquait  dans 
la  Fagne,  qui  est  en  effet  remplie  de  Platanthera  ;  mais  tous  ceux  que  j'y 
ai  vus  appartiennent  au  montana.  Dans  la  province  de  Liège,  le  P.  mon- 
tana  existe  dans  presque  tous  les  bois;  mais  je  n'ai  vu  le  P.  bifolia  que 
dans  la  forêt  d'Hertogenwald,  otiil  se  trouvait  encore  moins  abondant  que 
l'autre. 

81.  Stratiotes  aloides  L.  —  Fossés  de  Ouaregnon.  Peu  abondant. 

82.  Typha  angustifolia  L.  —  Mare  à  Manage,  Assez  abondant. 

83.  Luzula  congesta  Lej.  —  Quelques  pieds  dans  le  bois  de  Baudour. 

84.  Careœ  arenaria  L.  —  Lieux  sablonneux,  à  Maisières.  Assez  abon- 
dant. 

83.  Carex  elongata  L.  —  Quelques  pieds  dans  le  bois  de  Baudour. 

86.  —  piluiifera  L.  —  Abondant  au  bois  d'Eugies.  Plus  rare  au 
bois  de  Baudour 

87.  Carex  canescens  L.  —  Bois  de  Baudour.  Peu  abondant. 

88.  —  pallescens  L.  —  Très-abondant  au  bois  d'Eugies.  Assez  abon- 
dant au  bois  de  Marimont. 

89.  Carex  strigosa  Huds.  —  Assez  abondant  au  bois  de  Marimont. 

90.  Cyperus  fuscus  L.  -:-  Quelques  pieds  le  long  d'un  ruisseau  au  bois 
d'Eugies. 

91.  Antlwxanthum  villosum  Dmrt.  —  Assez  abondant  dans  les  bois  de 
Rebecq-Rognon  et  d'Eugies. 

92.  Phalaris  Canariensis  L.  —  Se  trouve  très-souvent  subspontané 
dans  les  champs  du  Borinage, 

95.  Phleum  Boehmeri  Wibel.  —  Quelques  pieds  dans  un  bosquet 
sablonneux,  à  Ciply. 
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94.  Avena  fatua  L.  —   Abonde  dans  toutes  les  moissons  du  Borinage. 

95.  Koeleria  cristata  Pers.  —  Assez  abondant  à  Giply.  Quelques  pieds 
vers  Mai  si  ères. 

96.  Glyceria  rigida  Sm.  —  Assez  abondant  le  long  des  chemins  sablon- 
neux à  Cyply. 

97.  Bromus  tectorum  L.  —  Bords  des  chemins,  lieux  sablonneux  in- 
cultes. Abonde  à  Frameries,  Noirchin,  Douvrain,  Mons,  Nimy,  Maisières, 
Obourg,  La  Louvière. 

98.  Festuca  loliacea  Huds.  —  Prairie  un  peu  humide  à  Douvrain.  Forme 
la  végétation  presque  exclusive  sur  une  étendue  d'une  vingtaine  de 
mètres. 

99.  Lolium  remotum  Schrk.  (L.  linicola  Sond.).  —  Dans  presque  tous 
les  champs  de  lin  ;  particulièrement  à  Giply,  Quaregnon,  Erbisœul, 
Erquennes,  Athis. 

100.  Lolium  decipiens  Dmrt.  —  Moissons  à  Pâturages  et  Hennuyères. 
Assez  abondant. 

101.  Triticum  ccminum  L.  —  Prairies  à  Quaregnon.  Peu  abondant. 

102.  Equisetum  nemorale  BIk.  —  Quelques  pieds  le  long  d'une  haie, 
entre  Quenast  et  Tubize. 


Quelques  observations  à  propos  de  la  Passerine  :  Stellera 
PAssERiNA,  L.;  par  C.Malaise. 

Le  mardi,  5  juillet  1864,  la  Société  royale  de  botanique 
fit  une  excursion  aux  ruines  de  l'abbaye  d'Orval.  Je  quittai 
la  réunion  à  midi  et  me  dirigeai  vers  Marbehan,  par  Ja- 
moigne.  Arrivé  au  sommet  de  la  côte  que  Ton  doit  gravir 
en  quittant  Orval,  je  m'arrêtai  pour  jouir  une  dernière 
fois  du  magnifique  panorama  des  ruines,  et,  en  regardant 
dans  les  champs  environnants,  je  remarquai  une  petite 
plante  à  tige  simple  dont  le  port  rappelait  assez  celui  du 
lin;  ne  sachant  pour  le  moment  à  quelle  espèce  j'avais 
affaire,  j'en  pris  un  certain  nombre  d'exemplaires  que  je 
replantai  dans  mon  jardin.  Au  mois  d'août,  trois  pieds  me 
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donnèrent  des  fleurs,  et  je  pus  reconnaître  la  Passerine, 
Sfellera  passerina  L.,  Passerina  arvensis  Wickstr.;  Pas- 
serina  slellera^  Dmtr. 

Cette  découverte  n'offre  rien  d'extraordinaire,  puisque 
le  docteur  Lejeune  indique,  dans  le  Cuinpendiinn  florae 
Belgkae,  que  cette  daphnoïdée  a  été  trouvée  dans  la 
même  localité  par  M.  Marchand. 

Je  me  permettrai  à  cette  occasion  de  faire  remarquer  à 
mes  honorables  collègues  de  la  Société  royale  de  botanique 
que  bien  des  plantes,  indiquées  par  des  botanistes  très- 
respectables,  et  dont  l'authenticité  avait  été  mise  en  doute, 
ont  été  retrouvées  récemment  aux  places  indiquées.  Té- 
moin une  espèce  dlsoetes  et  le  Salvinia  natans,  retrouvés 
récemment  en  Campine. 

C'est  ce  qui  arrivera  encore  si  l'on  fouille  avec  plus  de 
soin  les  localités  où  certaines  plantes  ont  été  mentionnées 
par  plusieurs  botanistes  belges,  au  commencement  de  ce 
siècle. 

Je  signalerai  parmi  les  plantes  rares  ou  douteuses  que 
j'ai  eu  l'occasion  de  retrouver  :  Imperatoria  Ostruthhim 
L.,  Peucedanum  Ostruthium  Koch.  Prés  raontueux  près 
Yielsalm;  et  Brachypodium  distachyon  P.  B.,  Triticum 
ciliatum  D.  C,  Rochers  schisteux  entre  Sougnez  et  Com- 
blain-au-Pont,  stations  déjà  indiquées  dans  le  Compen- 
dium  florae  Belgkae. 

Gembloux,  décembre  1864. 
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Synonymie  de  quelques  espèces  du  genre  Batrachium; 

par  F.  Schultz  (F.  S.). 

\.  Batr.  Lenormandi.  —  {Ranunculus  P.  S.  in  Flora,  1857,  p.  7:27, 
cum  descriptione ,  fl.  gai.  et  germ.,  exs.  101),  F.  S.  arch.  de  la  fl.  de  Fr.  et 
d'Ail,  13  mars  1844,  p.  70,  F.  S.  FL  der  Pfalz  ,  1843,  p.  12,  cum  descrip- 
tione. Pries  sum.  veg.  Scand.,  1846,  p.  139  ;  Ranunculus  coenosus  Gren.  et 
Godr.  fl.  de  Fr.,  1848,  t.  1 ,  p.  19,  non  Guss.  ;  Batr.  coenosum ,  F.  S.  arch. 
fl.  F.  et  ^.,  février  1848,  p.  151 ,  fl.g.  et  g.  exs.  101'''»,  Dumort.,  Bull.  s. 
r.  B.  B.,  t.  II.  Monogr.,  1863,  p.  210,  non  F.  S.  in  Ut. 

2.  B  Coenosum.  {Banunculus  Guss.sicul.  prodr.suppl.,  1854,  p.  187. 
Boreaufl.  du  Centre,  éd.  5,  t.  II,  p.  9,  non  Gren.  et  Godr.)  F.  S.  in  lit.  — 
Cette  espèce  diffère  du  B.  Lenormandi  par  «  des  pétales  oblougs,  à  peine 
longs  d'une  ligne  et  dépassant  à  peinele  calice,  des  feuilles  toujours  à  cinq 
lobes  et  des  carpelles  ombiliqués.»  Syn.  fl.  sic.  2,  pp.  39  et  888. 

5.  B.  ololeucon.  {Banunculus  Lloyd  fl  Loir,  inf.,  p.  5).  F.  S  arch  fl. 
F.  et  A.,  23  février  1848,  p.  101 ,  fl.  g.  et  g.  exs.  805;  B.  Ololeucon,  Van 
den  Bossche ,  prod  fl.  Bat.,  p.  6  (1830).  B  hololeucum  Garckefl.  Deutsch.^ 
page  8. 

A.  B.  'Rii\u\oin.(BanunculusGodr.,  Essai  sur  les  /îen.,1840,  p.  14,  f.4. 
F.  S.  in  /«Y.,  1859)  F.  S.  arch.fl  ,F.etG.,\o  mars  1844,  p.  l\,fl.g  et  g.  exs. 
804,  Van  den  Bossche,  Prodr.  fl.  Bat.^  p.  7  (1830). 

5.  B.  Petiveri.  {Banunculus  Koch  apud  Sturm.  h.  82).  F.  S.  arch.  fl. 
F.  et  A.,  15  mars  1844,  p.  71 ,  Van  den  Bossche,  /Z.  Bat,  p.  7  (1830).  Ba- 
nunculus  confusns  Gren.  et  Godr.  fl.  de  Fr.,  I,  p  22;  Batrachium  confu- 
sum  Garcke  fl.  Deutsch..^  éd.  5 ,  p.  8. 

6.  B.  tricliopliyllum  {Banunculus  Chaix  in  Fill.Dauph..,  I,  p.  553). 
F.  S.  arch.  fl.  F.  et  A.,  23  février  1848,  fl.  G.  et  G.  exs.  803,  Van  den  Bossche , 
/?.  iÇaf.,  p.  3  (1830). 

Var.  heterophyllum  {Banunculus  F.  S.  Grundz.  zur  Phytost  dcr 
Pfalz,  p.  8) ,  F .  S.;  B.  Godronii  Grenier  in  F.  S.  arch.  fl.  Fr  et 
AL,  3  décembre  1830,  p.  169  et  172,  fl.  g.  et  g.  exs.  1202; 
B.  radians  Revel  Renonc.  batr.  de  la  Gironde,  1838,  p.  8. 

Var.  terrestre  {Banunculus  Gren.  et  Godr.  fl.  de  Fr.,  1848  ,  t.  I , 
p.  24);  P.  S.  arch.  fl.  Fr.  et  A.,  3  décembre  1830,  p.  169,  fl.  g.  et 
g.  exs.  1205. 

7.  B.  Drouelii.  {Banunculus  F.  S.  fl.  g.  et  g.  exs.  404).  F.  S.  arch.  de 
la  fl.  de  Fr.  et  d'Ail..,  20  juillet  1846,  p.  86,  cum,  diagnosi,  Rocheb.  et 
Savat.  cat.  de  la  Charente;  Dumort.,  IHonngr.,  1865,  p.  217.  ' 
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s.  B.  dtvaricatum.  (Ranunculus  Schrank  tiaierfl.^  1789,  t.  W,  p.  104), 
P.  S.  ;  Hanunculus  circinatus  Sihth.,  1792  ;  Batrachium  circinatum  Pries; 
B.  divaricatum ,y 2i\\  den  Bossche,  Prod.,  fl.  Bat.,  p.  6  (18S0). 

9.  B.  longirostre.  {Ranunculus  Godr.,  essai  1840,  p  52).  P.S.arch. 
de  la  fl.  de  Pr.  et  d'Ail.,  13  mars  1844,  p.  71 ,  Dumort.,  Monogr.,  1863, 
p.  219. 

10.  B.  rigidum.  (Ranunculus  Godr.,l.  c  ,  1840,  p.  34);  P.  S.,  l.  c. 
1844,  non  Dumort. 

Wissembourg,  2  février  1863. 


me , 


Spicilége  de  la  flore  bruxelloise.  —  Fascicule  2 
par  M.  Félix  Millier. 

Depuis  la  publication  du  premier  fascicule  de  mon  spi- 
cilége de  la  flore  bruxelloise,  je  me  suis  occupé  de  com- 
pléter mon  travail  en  parcourant  des  localités  inexplorées 
jusqu'alors,  ou  non  mentionnées  par  nos  botanistes,  et, 
comme  on  pourra  s'en  convaincre  par  les  indications  que 
je  fournis  dans  ce  travail,  mes  recherches  n'ont  pas  été 
vaines. 

Dans  mes  excursions,  j'ai  voulu  prendre  pour  guide 
les  ouvrages  de  MM.  Kickx ,  Dekin  et  Passy  ;  mais  je  dois 
avouer  que  les  indications  de  ces  savants  ne  m'ont  pas 
toujours  fait  retrouver  plusieurs  des  espèces  rares  qu'ils 
signalent.  —  Il  est  vrai  que,  depuis  cette  époque,  les  en- 
virons de  Bruxelles  ont  bien  changé;  les  bois,  les  marais, 
les  terrains  incultes  ont  été  transformés  par  la  culture  ou 
livrés  à  l'industrie.  Ce  fait  nous  explique  pourquoi  plu- 
sieurs de  nos  botanistes  ont  vainement  cherché  à  décou- 
vrir différentes  espèces  qu'on  rencontrait  auparavant  dans 
la  partie  du  bois  de  Forest ,  où  s'élève  aujourd'hui  la  cam- 
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pagne  de  M.  Mosselnian,  espèces  qui  ont  cessé  de  se  mnl- 
tiplier,  quand  les  bouleversements  opérés  dans  cette  partie 
des  environs  de  Bruxelles  sont  venus  modiiier  les  condi- 
tions de  la  végétation.  Citons,  parmi  les  plantes  qui  ont 
disparu  depuis  quelque  temps,  le  Teucrium  scordium,  le 
Taliclrum  aquilegifolium ,  le  Trifoliam  alpestre,  YOrc/iis 
Simia,  etc.,  etc. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  la  partie  du  bois  de 
Forest,  qui  offrait  ces  ricbesses  végétales,  présente  un 
tout  autre  aspect  depuis  environ  trente  ans.  Ces  belles 
collines  ombragées  par  des  arbres  séculaires,  dont  le  pied 
était  arrosé  par  le  ruisseau  le  Kesbeek,  près  duquel  se 
trouvait  le  château,  dont,  il  y  a  dix  ans,  on  apercevait  en- 
core les  ruines,  ces  prairies  tourbeuses,  couvertes  de 
Sphagnum  joa/ws^re, devaient  nécessairement  favoriser  une 
végétation  perdue  aujourd'hui  pour  la  flore  bruxelloise. 
Quelques  faibles  restes  de  cette  végétation  si  riche,  sub- 
sistent dans  ces  environs  ;  le  Sphagnum  palustre  abonde 
encore  dans  certains  fonds  tourbeux,  et,  il  y  a  peu  de 
mois,  un  jardinier  a  trouvé  près  du  Vossengat  (Trou  du 
Renard),  un  beau  pied  d'Os  monda  regalis. 

D'autres  stations  sont  perdues  pour  les  botanistes,  depuis 
peu  d'années;  ainsi,  le  rare  Biinias  Erucago,  trouvé  par 
notre  savant  confrère,  M.  L.  Pire,  n'existe  plus.  11  est  re- 
grettable que  ce  botaniste  n'ait  pas  resemé  cette  plante  à 
quelques  pas  plus  loin. 

En  publiant  mon  premier  fascicule,  j'ai  parlé  de  la 
petite  ville  de  Mantes,  située  à  4  lieues  environ  de  Paris. 
Un  de  mes  confrères  a  semblé  douter  de  l'existence  de 
cette  localité  ;  en  consultant  la  carte  de  France,  il  pourra 
se  convaincre  que  c'est  avec  raison  que  je  maintiens  mes 
indications  à  ce  sujet. 
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Il  me  reste  à  remercier  les  botanistes  qui  ont  bien  voubi 
me  fournir  des  indications  utiles  à  mon  travail.  Je  me  fais 
un  devoir  de  citer  en  première  ligne  mon  honorable  ami 
et  confrère  M.  Dandois,  de  Loupoigne,  dont  le  zèle  infati- 
gable a  fourni  à  la  Flore  belge  plusieurs  espèces  nouvelles. 

Je  dois  bon  nombre  d'espèces  rares  à  l'obligeance  de 
M.  Baguet,  qui  m'a  souvent  accompagné  dans  mes  herbo- 
risations. MM.  Dumortier,  Bommer,le  D'"  Vanhaesendonck  , 
l'abbé  Strail  et  le  Rév.  Bellynck  ont  également  droit  à 
toute  ma  reconnaissance. 

ESPÈCES  CRITIQUES. 

Fam.61,  —  UTRICULARIACÉES. 

Utricularia  neglecta.  Lehm. 

Je  crois  devoir  donner  les  caractères  de  YUlricularia 
neglecta.,  afin  d'engager  les  botanistes  belges  à  examiner 
avec  attention  cette  espèce  qui  peut  très-facilement  être 
confondue,  au  premier  aspect,  avec  les  V.  vulgaris  et  m- 
termedia. 

Fleurs  cinq  à  dix,  en  grappes  terminales;  lèvre  supérieure  de  la 
corolle,  une  à  deux  fois  plus  longue  que  le  palais,  entière  au  som- 
met; éperon  conique,  ascendant.  —  Anthères  libres.  Feuilles  étalées 
en  tous  sens,  ovales  dans  leur  pourtour,  deux  à  trois  fois  pennati- 
séquées-multipartites,  à  segments  capillaires,  très-finement  denti- 
culés-épineux,  munis  de  vésicules.  —  Les  autres  caractères,  comme 
dans  VU.  vulgaris. 
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Fam.  67.  —  RHINANTiDÉES.  Prodr. 

Tiib.  5.  Veronicées. 

Veronica  anagalloïdes.  Juss. 

Cette  espèce,  confondue  souvent  avec  le  V.  anagallis  L, 
diffère  par  ses  pédoncules  et  par  ses  pédicelles  poilus-glan- 
duleux. Les  divisions  du  calice  sont  étroitement  lancéo- 
lées-aiguës, de  même  longueur  que  la  corolle  blanchâtre 
et  striée.  —  Capsule  elliptique,  obtuse,  obscurément 
émarginée.  Feuilles  élroitement lancéolées  ou  sublinéaires, 
aiguës ,  embrassantes  à  la  base,  entières  ou  à  peine  den- 
tées. 

Fam.  77.  —  CUSCUTACÉES. 

CUSCUTA  TRIFOLII  BaBINGTON.    . 

Var.  Strailii. 

Je  donne  ce  nom  à  une  cuscute  trouvée,  il  y  a  trois  ans, 
sur  la  luzerne,  à  Saint-Gilles;  voici  ce  qui  résulte  de  l'ana- 
lyse faite  par  mon  honorable  ami ,  M.  l'abbé  Strail  :  La 
plupart  des  caractères  de  cette  plante  sont  les  mêmes  que 
dans  la  C.  Trifolii  Babing.,  mais  elle  en  diffère  néanmoins 
par  ses  styles  qui  sont  toujours  recourbés  en  crosse,  l'un 
vers  l'autre,  tandis  que  dans  la  cuscute  du  trèfle  ils  sont  re- 
jetés sur  les  côtés,  et,  par  conséquent,  toujours  divariqués. 

M.  Strail  considère  cette  plante  comme  une  variété  très- 
remarquable  de  la  discuta  trifolii  Babing.;  j'espère  qu'il 
voudra  bien  me  permettre  de  la  lui  dédier. 

Corolle  à  cinc}  et  quelquefois  à  six  divisions  ,  étalées  après  Taii- 
ihèse.  —  Calice  à  divisions  non  charnues,  appliquées  sur  le  tube  de 
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la  corolle  et  plus  courte  que  lui.  —  Étamines  un  peu  plus  longues  que 
le  tube  de  la  corolle.  —  Styles  à  stigmates  non  capités,  divergents 
dès  la  base,  plus  longs  que  le  tube  de  la  corolle,  ainsi  que  des  éta- 
mines. —  Écailles  frangées,  larges,  —  bifides  étalées.  —  Glomérules 
des  fleurs,  munis  d'une  bractée  assez  large. 

CuscuTA  MULLERi.  Strail.  Cette  espèce,  que  j'avais  indi- 
quée dans  le  premier  fascicule  de  mon  spicilége,  a  été 
décrite ,  par  notre  savant  confrère,  M.  Ch.  Strail,  dans  une 
notice  sur  une  nouvelle  espèce  de  Cuscute;  je  me  permets 
d'extraire  le  passage  suivant,  en  parlant  des  deux  espèces, 
qui  ont  été  observées  par  lui ,  dans  un  champ  de  trèfle. 
«  Outre  que  ces  deux  plantes  ont  chacune  un  aspect  parti- 
culier qui,  au  premier  abord,  empêche  de  les  confondre, 
dans  l'une ,  le  calice  est  beaucoup  plus  court  que  la  corolle, 
dont  le  limbe,  étalé  après  l'an  thèse,  est  ensuite  réfracté 
sur  le  calice;  dans  l'autre,  au  contraire,  le  calice  est  plus 
long  que  la  corolle  et  les  divisions  du  limbe  de  ces  enve- 
loppes florales  étant  très-épaisses,  il  n'y  a  jamais  d'épa- 
nouissement; la  fécondation  s'y  opère  à  corolle  fermée. 

Les  glomérules  des  fleurs  sont  beaucoup  moins  volu- 
mineux que  dans  l'autre  espèce ,  et  ses  ramifications  sont 
très-nombreuses. 

C.  Mulleri  Strail.  Styles  plus  courts  que  le  tube  de  la 
corolle  ;  corolle  plus  courte  que  le  calice ,  restant  toujours 
fermé.  Écailles  à  bords  laciniés,  dressées. 

Fam.115.— COMPOSÉES. 

Cirsium  anglicum  Lob. 

Je  m'abstiendrai  de  donner  l'analyse  de  cette  remarqua- 
ble espèce  ,  que  nous  avons  découverte ,  l'année  dernière , 
à  Beggenendyck,  dans  une  de  nos  herborisations,  avec 
Tome  III.  27 
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MM.  le  docteur  Vanhaesendonck ,  E.  Chevalier  et  A.Thie- 
lens,  ce  dernier  en  ayant  déjà  donné,  dans  les  Bulletins 
de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique ,  tous  les 
caractères. 

Je  crois  cependant  devoir  faire  observer  que  cette  com- 
posée est  vivace  et  non  bisannuelle. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


E  NU  ME  RATION  SYSTEMATIQUE. 

Classe  I-.  —  JULOSÉPALES. 

CONIFÈRES. 

JuNiPERus  Lin. 

Juniperus  communis  L.  ~  f)  Aviil-mai.  Bruyère  à  Sart-Dames  Âvelinnfs 

(Dandois). 

SALICIiNÉES. 
Salix  Liu. 

Saliœ  cinerea  L.  —  D  Avril.  Bord  d'un  ruisseau,  prairie  à  Foresl. 

—  Smithiana  Wild.  —  T?  Avril-mai.  Bord  d'un  ruisseau  à  Saint-Gilles. 

—  viminalis  L.  —  ])  Mars-avril.  Bois  marécageux  à  SoeUvater  (Bag.), 

—  Hélix  L.  —  l)  Mars-avril.  Environs  d'Aerschot. 

—  Seringaeana.  Gand. —  f)  Bords  des  eaux.  Soetwaeter,  Geirode,  (ThieL) 

—  hicolor  Ehrh.  —  D  Avril.  Prairies  à  Foresl,  un  seul  pied. 

—  Helîx  L.  —  D  Mars-avril.  Environs  d'Aerschot. 

QUERGINÉES. 

OuERCDs  Lin. 

Quercus  sessiUflora  Sm.  —  t)  Avril-mai.  Bois  et  bords  des  chemins. 
—       pedunculata  Ehrh.  —  J)  Avril-mai.  Bois  et  chemins. 
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Classe  III.  —  TOROSEPALE. 

CALLITRICHINÉES  Link. 

Callitriche  Lin. 

Callitriche  verna  L.  —  (D  Avril-septembre.  Étangs. 

—        stagnalis  Scop.  —  ®  Avril-septembre,  étangs  et  mares. 

URTICINÉES. 
Pauietaria  Lin. 

Parietaria  ofjîcinalis  L.  —  4  Juin-septembre.  Au  pied  d'un  vieux  mur, 

à  Houtain  (Dandois). 

CHENOPODIACÉES. 
Chenopodium  Lin. 

Chenopodium  foetidum  Lamk.  —  ®  Juillet-août.  Talus  à  Saint-Gilles  et 

Etterbeek. 
Anserina  Bonus  Henricus  Dmt.  Chenopod.  L.  —  2|.  Mai-aoiit.  Près  des 

habitations. 

—  murale  L.  —  ®  Juillet-septembre.  Champs  à  Saint-Gilles. 

—  opulifolium  Schrad.  —  Champs  à  Kessel-Loo  (Bag.). 

POLYGONÉES. 

POLYGONDM. 

Polygonum  lapathifolium  Lin.  —  0  Juillet-septembre.   Bords  de   la 

Senne  à  Forest  (H.  Louis). 

RUMICINÉES. 

Rui»Ex  Hook. 

Rumex  maritimus  L.  —  0  Août-septembre.  Ancien  étang  à  Sart-Dames- 

Avelinnes  (Dandois). 

Classe  IV.  —  TOROCORO^^ÉES.  Lamk.  ' 
LABf.i^.S. 

Salvia  Tourn. 
Salvia  verbenacea  L.  —  2J.  Juin-septembre.  Remparts  de  Louvain  (Bag), 
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SCUTELLARIA   Lill. 

Scutellaria  minor  L.  —  2J.  Juillet-septembre.  Environs  d'Aerschot. 

Brunella  Lin. 

Brunella  surrecta  Dmt.  —  1\.  Juin-août.  Bords  des  chemins. 

—  reptans  Dmt.  —  2J.  Juin-septembre.  Bords  des  chemins. 

Galeopsis  Scop. 

Galeopsis  angustifolia  Hofï.  —  0  Juillet-août.  Lieux  pierreux,  talus  du 

chemin  de  fer  à  Bousval  (Dandois). 

Lamium  Lin. 

Lamium  hybridum  Wild.  —  (î)  Champs  à  Loupoigne  (Dandois) 

Leonurus  Lin. 
Leonurus  Cardiaca  L.  —  2|.  Juillet-août.  Talus  à  Uccle  (Louis). 

Marrubium. 
Marrubium  vulgare  L.  —  1\.  Juin-juillet.  Environs  de  La  Hulpe. 

Thymus  Scop. 

Thymus  Chamaedrys  Pries.  —  2|.  Juin-octobre.  Vieux  murs   à  Nivelles. 

(Dandois). 

—  serpyllum  var.  Chamaedrys  Koch. 

Galamintha. 
Caîamintha  Acinos  Gand.  —  2JL  Mai-septembre.  Talus  à  Uccle. 

Mentha  Lin. 

Mentha  rotundifolia  L.  Sm.  —  2|.  Juillet-août.  Bords  des  chemins  humi- 
des. Machelen,  Ternath. 
—      dulcissima  Dmt.  velutina  Lej.  nec  Ehrh.  —  2j.  Juillet-septembre. 

Endroits  secs.  Lembecq.Environs  d'Aerschot. 

UTRICULARIACÉES. 

Utricularia. 
Utricularia  intermedia  Hayn.  —  2j.  Juin-août.  Marais  à  Denderleeuw. 
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Utricularia  neglecla  Lehm,  —  2|.  Juin-août.  Fossés  des  anciens  étangs 

d'Etterbeek.  Cette  plante,  que  M.  Pire  a  re- 
marquée le  premier,  a  pu  être  confondue 
ailleurs  avec  le  V.  vulgaris. 

MONTIACÉES  Comm.  Botan. 

MoNTiA  Mich. 

Montia  fontana  L.  —  (J)  Mai-juillet.  Champs  à  Grand-Bigard  (Sommer.) 

Waelhem. 

OROBANCHIDÉES  Vent. 

OflOBANCHE: 

Orobanche  rapum  Thuil.  —  ®  Juin-juillet.  Sur  le  genêt  à  Saint-Job. 

—  minor  flavescens  Gr.  et  God.  0.  carotae  Desm.  —  ®  Juillet. 

Sur  les  racines  du  trèfle.  Saint-Gilles. 

—  hederae  Duby.  —  2j.  Juin-août.  Sur  le  lierre.  Bois  de  Forest 

(Saint-Gilles). 

Cette  belle  espèce  a  été  trouvée  par 
M.  Gille ,  professeur  à  l'école  vétérinaire  de 
l'État,  au  mois  de  juillet  dernier;  elle  est 
très-rare  dans  nos  environs.  Je  l'ai  trouvée 
dans  d'autres  localités  au  pied  des  lierres  de 
fortes  dimensions. 

Lathraea  Lin. 

Lathraea  squamaria  L.  —  2j.  Avril-mai.  Voisinage  des  bois  à  Baisy-Thy 

(Dandois). 

RHINANTHIDÉES  Prodr. 

Odontites  Dmt. 

Odontites  serolina  Dmt.  Euphr.  odont.  L.  —  ®  Juin-août.  Nethen,  Soet- 

waeter  (Bag.). 

EUPURASIA. 

Euphrasia  rigidula  Jord.  —  ®  Juin-août.  Fossés  secs  à  Bousval  (Dandois). 


(  594  ) 


LiMosELLA  Lin. 

Limosella  aquaticaL.  —  0  Juin-août.  Winghe-Saint-Georges  (Thielens). 

Veronica  Tourn.  *' 

Veronica  anagalloides  Guss.  —  2|.  Juin-septembre.  Eaux  peu  profondes, 

fossés  à  Waelhem. 

—  praecox  Ail.  —  ®  Avril-juin,  Champs  entre  Ever  et  Haeren 

(Mrt). 

—  longifoîia  L,  —  2].  Juin-juillet.  Bords  de  la  grande  Nèthe,  à 

Lierre. 

Antirrhindm  Tourn.  Desf, 
Antirrhmum  majus  L. —  2].  Juin-septembre.  Çà  et  là  sur  les  vieux  murs. 

KicKxiA  Dmt. 

Kickxia  hexandra  Dmt.  B.-C.  —   0    Juillet-septembre.  Marécages   à 

Schoenhoven  (Thielens). 

DiGiTALis  Lin. 

Digitalis  purpurea  L.  —  (D  Juin-août.  Bois  de  la  Cambre. 

SCROPHULARIA  Toum. 

Scropfmlaria  vernalis  L.  —  (g)  Avril-mai.  Saint-Géry  (Brab.),  Enghien 

(Rév.  P.  Bellynk). 

SOLANÉES  Juss. 

Hyoscïamus  Tourn. 

tlyoscijamus  niger L.  —  (g)  Mai-août. Décombres;  Louvain,  Wilsele  (Bag). 

BoRAGiNÉEs  Vent. 
Myosotis  slrigulosaHmi.  —  @  Mai-juin,  Boisfort  (Pire). 

PoLMONARiA  Lehm. 
Pulînonaria  angustifoUa  L.  —  2|,  Avril-mai.  Lubeck  et  Benkom  (Thielens). 

Lycopsis  Lin. 
Lycopsis  nn^eiisis  L.  —  (î)  Mai-août.  Champs  sablonneux  à  Saint-Gilles. 
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CUSCUTACÉES  Prodr. 
Cdsccta  Prodr. 

Cuscuta  Mullerii  Slrail.  —  2j.  Aoùl-octobre.  Champs  de  trèfles. 

—  epilinum  Weihe.  -|-  ®  Juillet.  Champs  de  lin. 

—  major    L.  —  ®  Juin-septembre.  Jodoigne-Souveraine  (Bag). 

Baulers  (Cogn.). 

—  epithymum  Murr.  —  ®  Juillet-août.  La  Hulpe. 

—  Stî'ailii.  —  2\.  Juin-août.  Champs  de  luzerne  à  Saint-Gilles. 

APOCYNÉES  R.  Br. 

ViNCA  Lin. 

Vinca  minor  L.  —  2j.  Mai-août.  Talus,  lisière  des  bois.  Uccle,  Linkenbeek, 

Limai,  Molenbeek- Saint -Jean  (Bommer). 

ILLICÉES  Comm  Ôot. 

Ilex  Lin. 
llex  aquifolium  L.  —  2J.  Mai-juin.  Forêt  de  Soigne,  Boitsfort. 

PRIMULACÉES  Vent. 

Lysimachia  Tourn. 
Lysimachia  nemorum  L.  Lerouxia  Mérat.  —  2|.  Juin-août.  Bois. 

HoTTONiA  Boerh. 

Hotlonia  palustris  L.  —  2|.  Mai-juillet.  Fossés  aquatiques  à  Saint-Gilles, 

Molenbeek-Saint-Jean  et  Laeken  (Bommer). 

r 

Classe  V.  —  GYNOCOROLLÉES. 

CAMPANULACÉES  Juss. 
Campanula. 

Campanula  persicifolia  L.  —  2j.  Juin-juillet.  Bois  à  Glabbeck,  Binckoni, 

(Thielens). 
—  rapunculoidcs  L.  —  2j.  Juin-août.  Uccle. 
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.     Phismatocarpus  L'Her. 

Prismatocarpus  hybridus  L'Her.  —  0  Juin-juillet.  Moissons  à  Sainl-Gilies 

et  Uccle. 

SYNANTHÉRÉES. 

ScoRzoNERA  DeC. 
Scorzonera  humilis  L.  —  2|.  Mai-juillet.  Pré  frais  à  Bousval  (Dandois). 

HiERACiuM  Lin.  Cass. 

Hieracium  tridenlatum  Pries.  —  (2)  Juin-août.  Bois  de  la  Cambre. 

—  maculatum  Sm.  —  Juin-août.  Terres  sablonneuses,  lisières  des 

bois.  Uccle,  Saint-Job. 

Taraxacdm  Juss.  De  C.  Cass. 

Taraxacum  laevigatum  D.^.  —  4  Mai-août.  Environs  de  Waelhem. 

—  palustre  D.  C.  —  2J.  Mai-juillet.  Prairies  humides.  Elewyi 

(Thielens). 

Barrhadsia  De  C. 
Barkhausia  foetida  D.C.  —  0  Juillet-août.  Champs  à  Baisy-Thy  (Dand.). 

^    *Lactuca  Lin. 

Lactuca  Scariola  L.  —  0  Juillet-août.  Lieux  pierreux  à  Louvain  (Bag.). 

—  muralis  Pries  Prenanthes  L.  —   0  Juillet-septembre.  Abbaye 

de  Villers. 

Petasites  Cass. 

Petasites  vulgaris  Desf.  —  2J.  Mars-mai.  Bords  des  rivières,  Wilsele, 

Aerschot  (Bag.). 

Artenisia  Moeuch.  Cass. 
Arlemisia  absinthium  L.  —  2j.  Août-septembre.  Abbaye  de  Villers. 

Anthémis  Moench.  Cass. 

Anthémis  tinctoria  L.  —  Juillet-septembre.  Remparts  de  Louvain  (Bag.). 

—  arvensis  L.  —  Coteaux  secs  à  Wavre  (Bommer). 
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Phalacroloma  Cass. 

Phalacroloma  an/mwm  Dmt.  Aster  L.  —  (J)  Juillet-septembre.  Boitsfort, 

Groenendael. 
Aster  muîtiflorus  h.  —  1\.  Août-septembre.  Pré  humide  à  Feluy  (Dand.). 

Échappée  des  jardins. 

Senecio  Lin. 

Setiecio  sarracenicus  L.  —  2J.  Juillet-aoïJt.  Boitsfort,  Groenendael. 
—     sylvaticus  L.  —  0  Juin-août.  Uccle,  bois  de  la  Cambre. 

DoROîvicnni  Lin. 

Doronicum  procurrens  Dmt.  —   2j.  Mai-juillet.  Bois  de  Grimberghen 

(Wism.). 

CiNERARIA  Cass. 

Cineraria  palustris  L.  —  (2)  Juin-juillet.  Étang  de  Groenendael. 

—  spatulœfolia  Gmel.  —  ^  Mai-juillet.  Winsele  ,  Berthem  (Bag.). 

RuDBERiA  De  C. 

Rudbekia  digitata  D.  G.  —   Juin-août.  Bords  de  la  Nèthe.  Lierre.  Cette 

espèce ,  que  j'ai  observée  pour  la  première 
fois ,  il  y  a  quinze  ans ,  se  propage  d'année  en 
année  ;  elle  est  sans  aucun  doute  échappée 
d'un  des  nombreux  jardins  qui  se  trouvent 
aux  bords  de  cette  rivière. 

Centaurea. 

Centaurea  solstitialis  D.  C.  Calcitrapa  Lamk.  —  ^  Juillet-septembre. 

Saint -Gilles  (Pire),  Louvain  (Bag.),  Bousval 
(Dandois). 

—  decipiens  Thuil.  —   2j.  Août.   Collines  schisteuses,  Ways. 

(Dandois). 

—  calcitrapa  L.  —  (g)  Juillet-août  Près  de  la  station  du  chemin 

de  fer  à  Vilvorde  (Wesmael). 

Serratula. 
Serralula  tincloria  L.  —  2J.  Juin-septembre.  Environs  d'Aerschot. 
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CiRsiu:»!  Tourn. 

Cirsium  anglicum  Lob.  —  2j.  Juin-juillet.  Sapinière  à  Beggyuendyck. 
—      acaule  AU.  —  2|.  Juin-aoïit.  Coteaux  secs  à  Forest  (Bommer). 

DIPSACÉES  Juss. 

DiPSACDS  Lin. 

Dipsactis  pilosus  L.  —  0  Juin-août.  Bords  d'une  mare  à  Feluy  (Dandois) 

—  sylveslris  L.  —  @  Juillel-aoùt.  Bords  des  chemins. 

VALERIANACÉES  Batsch. 
Valerianella  Tourn. 

Valerianella  carinata  Lois.  —  ®  Avril-mai.  Environs  de  Louvain. 

—  dentata  D.  C.  —  ®  Mai-juillet.  Champs  à  Aerschot,  Wilsele 

(Thielens). 

—  auriculah.  C.  —  (î)  Mai-juillet.  Louvain,  Héverlé  (Bag.), 

Manage  (Cogniaux). 

—  Morisonii  D.  C.  —  ®  Mai-juillet.  Haeren,  Héverlé  (Bag.). 

RUBIACÉES  Juss. 

AsPERDLA  Lin. 

'Asperula  taurina  L.  —  2|.  Mai-juin.  Bois  de  Grimberghen  (Wesmael). 

Cette  espèce,  originaire  de  TEurope  aus- 
trale, ne  peut  être  considérée  comme  indigène 
ni  même  subspontanée. 

—  odorata  L.  —  2].  Mai-juillet.  Haie  à  Anderlecht,  bois  de  Meer- 

dael  (Bag.),  Nivelles  (Dandois). 
Galium  commutatum  Jord.  —  2j.  Juin.  Bois  d'Hez  à  Baisj'-Thy  (Dandois). 

SAMOLINÉES  Comm.  Botan. 

Samolus  Lin. 
Samolus  valerandi  L.  —  ®  Juin-août.  Bords  d'un  élang  à  Hingene. 
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Classe  VI.  —  GYNOPÉTALES. 

OMBELLIFÈRES. 
Saniccla  Lin. 

Sanicula  Europaea  L.  —  2].  Mai-juin.  Bois  montueux  à  Uccle  et  Ganshoreii 

(Bommer). 

Hydrocotyle  Lin. 
Hydrocotyle  vulgaris  L.  —  2J.  Mai-juillet.  Waelhem,  Duffel. 

SiuM  L. 

Sium  latifolium  L.  —  2|.  Juillet-août.   Fossés   à  Denderleeuw.  Uccle 

(Bommer). 
Oenanthe  fluvialilis  Col.  —  (î)  Juillet.  Rivière  profonde,  à  la  Roche, 

Court-Saint-Étienne  (Dandois). 

CicDTA  Lin. 

Cicuta  virosa  L.  —  2j.  Juillet.  Bords  des  étangs  à  Rouge-Cloître. 

Selinum  Gœrtn. 
Selinum  carvifolia  L.  —  2|.  Juillet-septembre.  Sapinière  à  Beggynendyck. 

Peocedandm  Koch. 
Peucedanum  palustre  Moench. —  2|..Tuin-aoùl.  Betecom,  Botselaer  (Bag.). 

Classe  VII.  —  CALYPÉTALES. 

CRASSULACÉES  Juss. 
Seduj»  De  C. 

Sedum  Boloniense  Lois.  —  2|.  Juin-juillet.  Talus  sec  à  Uccle. 

—  reflexum  L.  —  2|-  Juin-juillet.  Vieux  murs,  talus  du  chemin  de  fer 

de  Louvain,  Wilsele,  Kesselloo  (Bag.). 

—  elegans  Lej.  —  2jL  Juin-juillet.  Vieux  murs  à  Saint-Gilles  (Pire). 

*  SAXIFRAGÉES  Juss. 

Saxifrac.a  Lin. 

^axifraga  liypnoides  L.  —  2j.  Mai-juin.  Vieux  murs  à  Nivelles,  Baisy-Tliy 

(Dand.)-  Snhspoiilané. 
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ONAGRÉES  Juss. 
ËPiLOBiDM  Lin. 

Epilobium  roseum  Schreb.  —  2j.  Juillet-août.  Environs  d'Aerschot. 

—  obscurum  Schreb.  —  2|.  Juillet-août.  Ruisseau  à  Bousval,  Lou- 

poigne  (Dandois). 

—  palustre  L.  —  2|.  Juillet-août.  Ever  (Wesmael). 

—  tetrayonum  L,  —  2j.  Juillet-août.  Lieux  frais  à  Braiue-le- 

Comte,  Sart-Dame-Avelinnes,  abbaye  de  Vil- 
1ers  (Dandois). 

IsiNARDiA  Lin. 
lénardia  palustris  L.  —  2|.  Endroits  marécageux  à  Aerschot. 

HALORAGIDÉES  Dmt. 

Myriophyllum  Lin. 

Myriophyllum  alternifoHum  D.  G.  —  Marais  à  West-Meerbeek ,  Gelrode 

(Bag.). 
—  spicatum  L.  —  2j.  Fossés  à  Aerschot. 

ROSACÉES  Juss. 

RosA  Lin. 

Rosa  rubiginosa  L.  —  2J.  Juillet-août.  Coteaux  à  Nelhen  (Thielens),  Vieux- 

Héverlé  (Bag.). 

—  tomentella  Léman.  —  2j.  Buissons  à  Vilvorde  (Thielens). 

—  arvensis  L.  —   2J.  Juin-juillet.  Bois  et  buissons  à  Rebecq-Rognon, 

Loupoigne,  Feluy  (Dandois). 

Agbimonia  Tourn. 

Agrimonia  odorata  Mill.  —  2\.  Lisière  du  bois  entre  Groenendael  et  La 

Hulpe. 

RuBus  Lin. 

Rubus  idœus  L.  —  Zj.  Mai-juin.  Bois  de  la  Cambre. 

—    suberectus  Anders.  —  2|.  Mai-juin.  Saint-Job  (Bommer). 

Spiraea  Gaertn. 

Spiraea  salidfolia  L.  —  1\.  Juin-août.  Haies,  buissons. 

—     ulmaria  L.  B.denudala  J.  Gand.  —  1\.  Mai-juin.  Auderghem. 
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ÂMYGDALINÉES. 

Cerasis  Dec. 

Cerasus  Padus  D.  C.  Prunus  L.  —  2j.  Mai-juin.  Forest,  près  du  bois; 

Loupoigne,  Baisy-Thy,  Seneffe  (Dandois). 

LÉGUMINEUSES. 

Lathyrus  Lin. 

Lathyrus  hirsutus  L.  —  ®  Juin-août.  Moissons.  Haeren  (Wesmael), 

—  tuberosus  L.  —  2].  Mai-juillet.  Moissons  à  Ever,  Dieghem  (Wes- 

mael). 

—  villosa  Roth.  —  (X)  Juin-juillet.  Terrain  vague  près  l'abbaye 

de  Villers  (Dandois). 

Ornithopcs  Desv. 

Ornithopus  perpusillus  L.  —  ®  Mai-août.  Sables  à  Stalle  (Uccle). 

CoRONiLLA  Lam. 
Coronilla  varia  L.  —  2j.  Juin-août.  Environs  d'Aerschot,  Louvain. 

Trifolium  Tourn. 

Trifolium  striatum  L.  —  ®  Juin-août.  Anderlecht  (Martinis). 

—  agrestinum  Jord.  —  0  Juillet.  Bruyères  à  Basse- Wavre  (Dand .  ). 

Geivista  Lam. 

Genista  tinctoria  L.  —  2].  Juin-août.  Environs  d'Aerschot. 

—     pilosa  L.  —  Il  Mai-septembre.  Terres  sablonneuses  à  Bonheyden. 

RHAMNIDÉES  R.  Br. 

Rhamnos  Gaertn. 
Bhamnus  catharticus  L.—  (l  Mai-juin.  Bois  de  Forest  (Gilie). 

CELASTRINÉES  Dec. 

EvoNYMOs  Tourn. 
Evonymus  europaeus  L.  —  ff  Mai-juin.  Bois.  La  Hulpe,  Groenendael. 
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GROSSULARIACÉES  De  C. 
RjBES  Lin. 
Ribes  rubrum  L.  —  î)  Avril-mai.  Bois  delà  Cambre. 

Classe  VIII.  —  TOROPÉTALES. 

EUPIIORBIACÉES  Juss. 

EuPHonBu  Lin. 

Euphorbia  Gerardiana  Jacq.   —  2j.  Mai-juin.  Bois  humides  à  Peuthy 

(Wesmael). 

—  Esula  L.  —  2j.  Mai-aoiit.  Champs  à  Perck. 

—  latliyris   L.  —  ®  Juillet-août.  Bords  des  chemins.  Louvain 

(Bag.). 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  le  considérer 
comme  indigène.  Cette  espèce  est  propre  à 
l'Europe  moyenne  et  australe.  •♦ 

Mercurialis  Tourn. 
Mercurialis  perennis.  L.  —  2|.  Avril-mai.  Bois  à  Limai  (Bommer)  Perck. 

GÉRANIACÉES  Juss. 

GER.4.IVIU-M  L'Her. 
Géranium  PhaeumL.  —  2j.  Mai-juillet.  Grand-Bigard  (Bommer,  Pire). 

Erodium  L'Her. 
Erodium  moschatum  L'Her.  —  ®  Mai-septembre.  Plancenoit  (Bag.). 

MALVACÉES  Juss. 

Althaea  Cav. 
Althaea  offidnalis  L.  —  2|.  Juillet-août.  Bords  de  la  Dyle,  Witsele  (Bag.). 

HYPERICINÉES  Juss. 

T 

Hyper  icuM. 

Hypericum  dubium  L.  —  2j.  Juillet-août.  Groenendael,  La  Hulpe. 

—  elodes  Lin.  Elodes  palustris  Spach.  —  2|.  Juillet-septembre. 

Aerschot,  Bonhoyden. 
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PYROLACÉES  Prodr. 

PïrolÂ.  Tourn. 
Pyrola  rotundifolia  L.  —  Il  Mai-juillet.  Bois  de  Lovenjoul  (Pire). 

STELLARI AGEES  Prodr.  Cariophijllées  Juss. 

Silène  Lin. 

Silène  gallica  L.  —  0  Juin-août.  Près  du  château  de  M.  P.  Claes,  à  Lem- 

becq. 

Gypsophila  Lin. 

Gypsophila  muralis  L.  —  ®  Juillet-septembre.  Environs  de  Louvain, 

champs  humides  à  Tremeloo  (Bag.). 

Saponaria  Smith. 
Saponaria  Vaccaria  L .  —  d)  Juin-juillet.  Moissons  à  Lembecq. 

Sagina  Lin. 

Sagina  nodosa  Fenzl.  —  (g/  Juillet-août.  Marécages  à  Beggynendyck. 
—    procumbens  L.  —  2J.  Mai-septembre.  Gelrode  (Thielens). 

CORRIGIOLAGÉES-Corn^«o/ees  Prodr. 
CoRRiGioLA  Lin. 

Corrigiola  lilloralis  L.  —  (î)  Juillet-août.  Terres  sablonneuses  à  Aerschol. 

Parnassiv  Tourn. 

Parnassia  palustris  L.  —  2].  Juillet-septembre.  Prairies  marécageuses  n 

Rosières  (Bommer). 

VIOLACÉES  Dmt.  VIOLARIÉES  De  G. 

Viola  Tourn. 

Viola  palustris  L.  —  2|.  Avril-juin.  Bergh,  Tremeloo  (Thielens),  Waelhem. 
—    Riviniana  Rchb.  —  2].  Mai-juin.  Ghemins  ombragés  à  Waelhem. 

RANUiNGULAGÉES  De  G. 
Anémone  Hall. 

Anémone  sylvestris  L.  —  2j.  Avril-mai.  Bois  à  Audergem  (S.  Saunier). 
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Myosuhus  Lin. 

Myosurus  minimus   L.  —    d)    Avril-mai.   Cliamps   humides   à  Uccie, 

Waelhem. 

Batrachiom  Dmt.  Randncul\c£es  Juss. 

Uatrachium  hederaceum  Dmt.  —  2\.  Avril-août.  Mares  à  Aerschot. 

—  circinatum    Fr.    —   2J.    Juin-août.    Etang  à  Basse-Wavre 

(Dandois) 

—  peucedanifolium  Dmt.  —  2|.  Mai-juillet.  Rivières  à  Louvain, 

canal  de  Charleroi  à  Anderlecht. 

Aquilegia  Lin. 

Aquilegia  vulgaris  L.  —  2].  Mai-juin.  Genappe,  Feluy,  vieux  murs  (Dand  ). 

Bois  à  Peuthy  (Thielens). 

BERBERIDÉES  Juss. 

Rerberis  Lin. 
Berberis  vulgaris  L.  —  D  Mai-juin.  Uccle  (Bommer). 

CRUCIFERÉES  Juss. 

Cardamine  De  C. 

Cardamine  hirsuta  L.  —  ®  Avril-mai.  Bords  des  ruisseaux,  Forest,  Lin- 

kenberg. 
—        impatiens  L.  —  ®  Mai-juin.  Bords  de  la  Dyle,  Malines,  Lubecke 

Beekom  (Thielens). 

ÂRABis  Lin. 
Arabis  sagittata  D.  C.  —  2|.  Mai-juillet.  Murs  à  Louvain  (Bag). 

Erysimum  Lin. 

Erysimum  orientale  R  Br.  —  0  Juin-août.  Molenbeek-Saint-Jean,  Vlier- 

beek  (Gaut). 

Cheiranthus  R  Br. 

Cfieiranthus  Cheiri  L.  —  2\.  Mai.  Vieux  murs,  abbaye  de  Villers,  Sainte- 

Gudule  à  Bruxelles. 
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Camelina  Craiitz. 
Camelinadentata  Pers.  —  0  Mai-juillel.  Champs  de  lin  à  Aerschol. 

Thlaspi  Dill. 

Thlaspi  montanum  L  —  2|.  Avril-mai.  Colline  sèche,  au  hameau  de  Tan- 

sisart,  à  Baisy-Thy  (Dandois). 

—  perfoliatum  h.    —  ®    Avril-mai.   Champs  schisteux  au  bois 

d'Hez,  à  Baisy-Thy  (Dandois). 

Senkbiera  Poir.  , 
Senehiera  coronopus  Poir.  —  CI  Juin-août  Chemin  du  canal,  à  Laeken. 

FUMARIACÉES  Juss. 

Flmaria  Tourn. 

Fumaria  palidiflora  Jord.  —  (J)  Juin-sepiembre.  Haies  et  champs  à  Ter- 

vueren. 

—  wied/a  Lois.  —  (J)  Mai-aoftt.  Champs  sablonneux. 

—  offirinalis  L.  —  ®  Champs  à  Schaerbeek. 

Celte  espèce,  confondue  souvent  avec  la  pré- 
cédente, se  distingue  au  premier  coup  d'œil, 
par  ses  graines  profondément  échancrées. 
Elle  est  assez  rare  partout. 

NYMPHEACÉES.  Nympheacearum.  Pars.  De  C. 

Nymphaka.  Sm. 
Nymphaea  alba.  Lin.  —  2|.  Juin-août.  Étangs  à  Bergh  var  :  i5.  minor. 

Classe.  X.  —  CALYTÉPALES. 

Hydrocharis.  Lin. 
Hydrocharis  Morsus  ranae.  L.  —  2J.  Juin-août.  Fossés  à  Saint-Gilles. 

ALISMACÉES.  Prodr. 

BuTOMus.  Tourn. 

Butomus  umbellatus.  L.  —  2|.  Juin-août.  Fossés  et  étangs  entre  Bruxelles 

et  Vilvoide. 

Tome  TÎI.  28 
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Classe  XI.  —  GYNOTEPALEES. 

ORCHIDÉES.  Juss. 
Orcdis.  Rich. 

Orchis  militaris.  L.  —  2j.  Mai-juin.  Rouge-cloître.  (Pire). 

—  coriophora.  L.  —   Zj.  Mai-juin.  Prairies  à  Heverlé  Corbeek- 

Dyle  (Bag.). 

—  mascula.  L.  —  2|  Avril-juin.  Pelouse  à  Linkenbeek. 

Classe  XH.  —  GYNOCHLAMYDÉES. 

NARCISSINÉES.  Fam.  des  plantes. 

Narcissus.  Lin. 

Narcissus  Pseudonarcissus.  L.  -  2j.  Avril-mai.  Bois.  Berchem ,  Vle- 

sembeek . 

Classe  XIII.  -  TOROCHLAMYDÉES. 

ASPARAGINÉES.  Juss. 

Ruscus.  Tourn. 

Ruscus  aculeatus.  L.  —  2j.  Mars-avril.  Bois  du  duc  d'Arenberg,  à  En- 

ghien  (Louis). 

LILIACÉES.  Vent. 

Endymion.  Dmt. 

Endymion  nutans.  Dmt.  Scilla  Sm.  —   2|.  Mai.   Bois  de  la  Cambre , 

Laerbeek. 

Allium.  Lin. 

Altium  carinatum.  L.  —  2J.  Juillet-août.  Molenbeek-Saint-Jean  (Pire). 

POTAMOGETONÉES. 

POTAfflOGETON.  TOUm. 

Potamogeton  rufescens,  Schrad.  —  4  Jûin-aoùt.  Vieux-Heverlé ,  Kes- 

sel-Loo  (Thiel). 
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Polamogelon  helodes.  Dmt, —  2J- Juillet-août.  Environs  crAorscliot. 

—  perfolialus.  L.  —  2|.  Juin-août.  Canal  de  Louvain. 

(Bag). 

—  pusillus.L.  —  2|.  Juin -août.  La  Hulpe,  (Pire),  Héverlc 

(Bag.). 

Zannichelliacées. 

Zannichellia  pnluslris.  L.  —  (î)  Juillet.  Canal  de  Cliarleroi  à  Andei- 

lecht,  Aerseliot. 

NAIADÉES  Prodr. 
Cauli;via,  Wild. 

Caulinia  fragilis.Wih\.  —  f\j  Laeken,  Bergh. 

LEMNACÉES  Comm  Bot. 

Lemiva.   Lin. 

Lemna  trisulca.  L.  —  (D  Juin-juillet.  Fossés  et  étangs  à  Lembecq  et 

Waelhem ,  Molenbeek-Saint-Jean. 

JUNCINÉES. 

Jdncus.  Mich. 

Juncus  obtusiflorus.  Ehrh.  —  2].  Juin -juillet.  Aerschot,  Bergh  (  Bom- 

mer). 

—  l amprocar pus.  Ehïh.  —  ij.  Juin-août.  Parc,  Kessel- Loo  (Bag.). 

—  tenageia  Ehrh.  —  (î)  Juin-août.  Lieux  humides  ,  Peuthy . 

(Wesm.). 

—  tennis.  Wild.  —  2j.  Mai-juin.  Env.  :  d'Aerschot,  Bonheyden. 

—  bulbosus.  L.  —  2|.  Juin-juillet.  Lieux  humides  à  Bornhem. 

—  Gerardi.  Lois.  —  2j.  Juin-juillet.  Bords  du  canal  à  Bornhem. 

• 

Classe  XIV.  —  ACHNOSPATHÉES. 

GRAMLNÉES. 

Brachypodicm.  Beauv. 

f 

Brachypodium  sylvaticum.  Beauv.  —  2j.  Juill.-août.  Court -S^- Etienne 

(Thiel). 
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Fkstuca.  Agrosl.  Belg. 

Festuca  gigantea.  Vjll.  1\.  Juillet-août.  Bois  de  la  Cambre,  Tervueren. 

—  ovina.  L.  —  1\.  Mai-juin.  Pelouses,  bois,  Uecle  et  La  Hulpe 

(Bommer). 

—  rubra.  L.  —  2\.  Juin-août  Mêmes  localités  (Bommer). 

VuLPiA.  Agrost.  Belg. 

Vulpia  Pseudommjros ■  S.  W. —  ®  Mai-juin.  Coteaux  secs  à  Limelette 

(Bommer). 

—  sciuroides.  Gmel.  —  ®  Mai-jùin.  Même  localité  (Bommer). 

Bromus.  Hall. 

Bromus  racemosus.  L.  —  ®  Mai-juin.  Prairies  à  Hoeylaert  (Bommer). 

—  secalinus.  L.  —   (T    Var  :  divaricatus.  Juin-juillet,  ^[oissons  à 

Rosières  (Bommer). 

—  tectorum.  L.  —  (î)  Mai-juin.  Endroits  secs  à  Uccle,  Saint-Gilles 

(Bommer). 

Glyceria.  R.  Br. 

Glyceria  plicala.  Pries.  — Juin -juillet.   Endroits   humides  à  Laeken 

(Bommer). 

Enodium.  Pers 
Enodium  coeruleum.  Gand.  —  2].  .\oùt.  Bois  de  Soignes  (Bommer). 

Melica.  Agrost.  Belg. 
Melica  uniflora.  Retz.  —  2J-  Mai-juin.  Bois  de  la  Cambre. 

Briza.  Gaert. 
Briza média.  L.  —  2].  Mai-Juin.  Coteaux  secs  à  Forest. 

PoA.  Agrost.  Belg. 

Poa  compressa.  L.  —  2J-  Juin-juillet.  Champs  sablonneu.x  vieux  murs, 

à  Forest  (Bommer). 
—    nemoralis.  L.  —   2j.  Juillet-août.   —   var  :  tenella.  —  Bois  de 

Soignes  (Bommer).    —  car  :  coarctala.  — 
Saint-Gilles. 
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Deschampsia.  Beauv, 
Deschampsia  coespitosa.  Beauv.  —  2|.  Juin-juillet.  Bois  de  la  Cauibie, 

AiRA.  Beauv. 
Aira  caryophyllea.  L.  —  ®  Mai-juil.  Endroits  secs,  Boisfort. 

CoRîNEPHORus.  Beauv. 

Corynephorus  canescens.  Beauv.  —  2J-  Juin-aoiît.  Endroits  secs,  Ucclc 

(Bommer). 

Triseti  n.  Agrost.  Delg. 

Trisetum  praecox.  Dmt.  —  0  Avril-juin.  Coteaux  secs  à  La  Ilulpe. 

Danthonia.  D.  C. 
Danlhonia  decumhens.  L.  —  2|.  Juin-juillet.  Environs  d'Aerschot. 

Calamagrostis.  Agrost.  Belg. 

Calamagrostis  lanceolata^  Roth.    — 2(.  Juin-juillet.  Bois  spongieux  à 

Loupoigne  (Dandois). 

-  —  epigeios.  Roth.  —  2j.  Juillet-août.  Coteaux  secs  à 

Forest, 

Agrostis. 

Agrostis  stolonifera.  L.  —  2|.  Juillet-août.  Champs.  Waterloo,  Jette- 
Saint -Pierre,  Berchem,  Sainte -Agathe 
(Bommer). 

—  stolonifera.  L.  Var  :  coarctata.  —  Endroits  secs  et  sablonneux  à 

La  Hulpe  (Bommer). 

Alopecurus.  L. 

Jlopecurus  fulvus.Sm. —      Juin-août.  Endroits  humides,  Groenen- 
dael (Bommer), 

Leersia.  Soland. 

Leersia  oryzoides.  Sol.    -  2|.  Août-septembre.  Bords  du  Canal  de  Lou- 

vain,  Corbeek-Loo  (Baguet). 

MiLiuM.  Beauv. 

Milhim   rfl'nsum.  L.   2|.  Mai -juin,   iîois  à  Ganshoren  et  Groenendael 

(Bommer). 
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DlGlTARIA.Koel. 

Diyitaria  sanguinalis,  Scop.  —   0  Juin-août.  Champs  sablonneux  à 

Bornhem, 

—  filiformis.  Hal.   —   ®   Juin-août.  Champs  sablonneux  à  La 

Hulpe. 

Setaria.  Beauv. 

Setaria  yîauca.  Beauv.  —  0  Juillet-août.  Dielbeek  (Bomnier). 

Nardus.  Beauv. 

Nardiis  strkta.  L.  —   2j.  Juin-juillet.  Champs  sablonneux  à  LIccle  et 

Waelliem. 

CYPERIDÉES.  Cyperoidées.  Juss. 

Carex. 

Carex  dioica.  L.  —  2j,  Avril-juin.  Marais  à  Bergh  (Bommer). 

—  pulkaris.  L.  —  2|.  Mai-juin.  Pellenberg  (Baguet). 

—  arenaria.  L.  —  2J.  Avril-Mai.  Terrains  sablonneux  à  Bonheyden. 

—  intermedia.  Good.  —  1\.  Avril-Mai.  Prairie  à  Laeken  (Bommer). 

—  ovalis.  Good.  —  2j.  Avril-Mai.  La  Hulpe  et  Saint-Job  (Bommer). 

—  vulpina.  L.  —  2].  Avril-Mai.  Prés  humides  à  Laeken. 

—  divulsa.  Good.  —  2|.  Avril-Mai.  Lieux  herbeux  à  Lubbeek  (Bag). 

—  remota.  L.  —  2].  Mai-juin.  Marais  à  Beggynendyck. 

—  elongala.  L.  —  2J.  Mai-juin.  Bois  marécageux  près  Villers  (Bom- 

mer). 

—  paniculata.  L.  —  2J.  Mai-juin.  Bords  des  eaux,    Boisfort  (Boni- 

mer). 

—  panicea.  L.  —  2j.  Avril-Mai.  Sapinière  à  Bonheyden. 

—  Goodenowii.  Gay.  —  2|.  Avril- Mai.  Bois  lourbeux  à  Baisy-Thy 

(Dand). 

—  limosa.  L.  —  2|.  Mai-juin.  Fond  tourbeux  à  Vossengat  (H.  Louis). 
--    praecox.  Jacq.  —  2|.  Mars-avril.  Laerbeek,  Ganshoren,  Rixen- 

sart  (Bommer). 

—  OEderl.  Thrh.  —  2|.  Mai-juin.  Marais  à  Beggynendyk. 

—  distans.  L.  —  2j.  Avril-Mai.  Bois  près  de  Perck  (Bommer). 

—  vesicaria  L.  —  2].  Avril-Mai.  Bords  des  fossés  à  Beggynendyck. 

—  Pseudocyperus.  L.  —  2].  Juin-juillet.  Etang  à  Auderghem. 

—  riparia.  Good.  —  2|  Avril-mai.  Étang  à  Groenendael  (Bommer). 

—  ampullacen.  Good.  —  2].  Avril-mai.  Marais  à  Beggynendyck. 
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Carex  paludosa.  Good.  —  2J.  Mai-juin.  Var.  :  Kochiana.  Étang  à  Groe- 
nendael (Bommer). 
—     fin  for  mis.  L.  —  2|.  Avril-mai.  Fossés  à  Beggynendyck. 

ScHOENus.  Lin. 
Schoeniis  cornpressus.  L.  —  2j.  Juin-août.  Endroits  humides  à  La  Hulpe. 

SCIRPUS. 

Scirpus  setaceus.  L. —       Juin -août.  Bords  d'un  ruisseau  à  Rosières 

^      (Bommer). 

Cypkrus. 

Cyperus  flavescens.  L.  —  ®  Juin-août.  Prairie  tourbeuse  à  Uccle 

(Rottenburg). 

Scirpus. 

Scirpus  setaceus.  L.  —  2j.  Juin-août    Bords  d'un  ruisseau  à  Rosières 

(Bommer). 
--     inaritimus.  L.  —  2j.  Août.  Fossés  à  Denderleeuw. 
—     pauciflorus.   Lightf.   S.    Bœothryon.  Endroits  humides.  Bon- 

heyden. 

RftYNCHospoKA.  Vahl.  \ 

lîijnchosporaalba.  Vahl.  Schœnusalbus.  L.  —  2j.  Juin-juillet.  Bord  des 

fossés  à  Beggynendyck. 
—  fusca.  Roem  et  Schult.  Schoenus  fuscus.  L.  —  2j.  Juin- 

juillet.  Même  localité. 

Hblkocharis.  R.  Br. 

Heleocharis  multicaulis.  Dietr.  Scirpus  mullicaulis.  S.  M.  —  2|.  Maré- 
cages à  Beggynendyck. 

Eriophouum.  Lin. 

Eriophorum  latifolium.  Hoppe.  —  2].  Avril-mai.  Prairies  spongieuses  à 

Loupoigne  (Dand.). 

Classe  XV.  -  SPADICÉES. 

ACORINÉES.   Fée. 

AcoRus.  Lin. 

Acoriis  f'alnmus.  L.  —  2j.  Juin-juillet.    lUnûs  des  eaux  Schoonhoven 

(Thiei). 
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ÏYPHACÉES.  Juss. 

Typha.  Tourn. 

Typha  latifolia.  L. —  2|. Juin-juillet.    Boids   des    étangs  environs    de 

Bruxelles. 
—    angunlifolia.  L.  —  2|.  Juin-juillel.  Canal  de  Willebroek  au  Pont- 

Brùlé  (Wesmael). 

Sparganium.  Tourn.  ' 

Sparyanium  ininimum.  Fries.  —  2j.  Juin-août.  Fossés  et  mares  à  Beg- 

gynendyck. 

Classe  XVI.  —  DERMOGYNÉES. 

EQUISETINÉES.Dec. 
Eqdisetum.  Lin. 
Equisetum  syloaticum.  L.  -  2[  Avril-mai.  Tervueren  (Sommer). 

OPHIOGLOSSINÉES.  Comm.  Bot. 

BOTRYCHIUM.  SW. 

Botrychium  Lunaria.  Sw.  —  2|-  Juin.  Jette  (Pire)  Dilighem  (Bommer). 

Ceterach.  C.  Bauh. 

Ceterach  officinarum.  C.  Bauh.  —  2|.  Mai-juin.  Vieux  murs  à  Grim- 

berghen  (Wesm.). 

AsPLEMUM.  Lin.  ^ 

Asplenium  Adiantum-nigrum.    L.  —  Coteaux  boisés  à  Boitsfort  et 

Linkenbeek. 

PILULARIACÉES. 

PiLULARiA.  Vaill. 
Pilalaria  globulifera.  L.  —  1\.  Lieux  inondés,  environs  d'Aerschot. 

LYCOPODINÉES.  Beauv. 

Lycopodium.  L. 
Lycoporlium  Chnmaecyparissus.  A  Rr.  —  Saint-Job  (Wesm.). 
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Notice  sur  J.  Kickx,  président  honoraire  de  la  Société; 

par  Louis  Pire. 

La  mort  vient  de  nous  ravir  un  confrère,  un  ami,  un 
père.  Notre  président  honoraire  n'est  plus,  et  c'est  avec  un 
sentiment  de  profonde  douleur  que  nous  allons  tenter  de 
retracer  cette  carrière  si  bien  remplie  et  d'énumérer  les 
services  éminents  que  ce  savant  distingué  a  rendus  à  la 
science. 

Jean  Kickx  naquit  à  Bruxelles,  le  17  janvier  1805;  son 
père  exerçait  en  cette  ville  la  profession  de  pharmacien,  et 
les  connaissances  profondes  que  celui-ci  possédait  en  his- 
toire naturelle  l'avaient  fait  nommer  professeur  à  l'école 
de  médecine  et  au  musée  de  Bruxelles.  Savant  botaniste, 
il  avait  publié  le  Flora  bruxellensis,  qui  est  le  meilleur  livre 
que  nous  ayons  sur  la  flore  du  Brabant.  De  bonne  heure, 
le  jeune  Kickx  dut  se  sentir  porté  vers  l'étude  des  sciences 
naturelles,  et  ayant  son  père  pour  maître,  il  ne  pouvait 
manquer  de  faire  de  rapides  progrès.  Sa  famille  ne  fut  pas 
à  l'abri  de  l'infortune,  et  le  bonheur  domestique  de  l'homme 
fait  n'est  qu'une  juste  compensation  des  chagrins  qu'il 
éprouva  dans  sa  jeunesse. 

A  peine  eut-il  commencé  ses  humanités  au  lycée  de 
Bruxelles,  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  sa  mère  et  de  voir 
mourir  successivement  tousses  frères  et  sœurs.  Son  père, 
dont  la  santé  était  détruite  depuis  longtemps  par  suite  de 
ces  malheurs,  mourut  en  1851.  Jean  Kickx,  alors  âgé  de 
ving-sept  ans,  avait  déjà  débuté  d'une  manière  brillante 
dans  la  science  ;  dès  l'année  1824,  avant  même  qu'il  eût 
commencé  ses  éludes  universitaires,  il  publia,  à  Gand,  une 
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savante  notice  sur  le  Primula  sinensis,  plante  nouvelle- 
ment introduite.  Entré  à  l'Université  de  Louvain,  en  1825, 
il  en  sort,  en  1830,  avec  le  double  diplôme  de  docteur  en 
sciences  et  de  docteur  en  pharmacie.  Durant  cette  période 
des  études,  il  prend  part  à  quatre  concours  et  remporte  la 
palme  dans  ces  quatre  épreuves.  Trois  de  ces  mémoires  ont 
été  imprimés,  le  quatrième,  couronné  en  1850,  est  resté 
manuscrit,  la  publication  en  ayant  été  arrêtée  par  suite  des 
événements  politiques. 

Voici  les  titres  de  ces  ouvrages  : 

1^  Commentatio  ad  qiiaestionem  :  Detur  acairafa  cles- 
criptis  plantarum  offlcinalium  et  venenatariim  in  agro 
lovaniensi  sponte  crescentium  acldita  earum  historia,  etc. 
qiiae  praemio  ornata  est  postridie  iduum,  octobris  1826. 
Louvain,  1827,  in-4°; 

2"*  Commentatio  ad  quaeslionem  :  Describantur  plantae 
et  animalia  e  quorum  partibus  vel  productis  spiritus 
ardentis  extrahi  soient  et  indicentnr  modi  quibus  extrac- 
tio  haec  perficitur,  spiiHtus  separantur,  concentrantur 
atque  inaetlieres  convertuntiir,  etc....,  quae  praemio  ornata 
est  die  III  kal.  oct.  1821.  Ibid.,  1828,  in-4"; 

o°  Commentatio  ad  quaestionem  :  Compare tur  organi- 
satio  generalis  animalium  cum  vegetabilium  organisa- 
tione  et  doceatur ,  etc.,  quae  praemio  ornata  est  kal. 
oct.  1829.  Ibid.,  1829;  * 

4"  Commentatio  ad  quaestionem  :  Enumerentur  et  sgs- 
tematice describantur  mineraliain  jnateria  medicarecepta  : 
indicentnr  eorum  usus,  differentiae,  patria,  reperiundi 
ratio  habilus,  compositio  chemica^  etc.,  quae  praemio  est 
ornata,  anno  1830.  (En  manuscrit.) 

Ajoutons  à  ces  mémoires  sa  dissertation  inaugurale  pour 
le  doctoral  en  sciences  :  Specimoi  inaugurale  exkibens 
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synopsin  inolUiscorunrBrahantiae  australi  indigenariim. 
Louvain  ,  i850,  in-4°,  le  premier  ouvrage  de  malacologie 
qui  ait  paru  eu  Belgique,  ainsi  que  sa  notice  publiée  à 
Bruxelles  :  Examen  de  quelques  genres  de  crucifères  appar- 
tenant à  la  tribu  des  arabidées,  1850,  in-8°,  et  nous  pour- 
rons nous  faire  une  idée  de  l'étendue  des  connaissances 
que  possédait  déjà  notre  regretté  confrère,  à  l'âge  de 
27  ans.  Aussi,  quand  son  père  malade  dut  cesser  ses  leçons 
au  musée  et  à  l'école  de  médecine  (février  1851),  il  fut 
appelé  à  le  remplacer  comme  professeur  intérimaire,  et  il 
s'acquitta  de  ces  fonctions  d'une  manière  si  remarquable, 
qu'après  la  mort  de  son  père  (27  mars  1851),  il  fut  nommé 
professeur  ordinaire  dans  ces  deux  établissements  et,pres- 
qu'en  même  temps,  inspecteur  général  des  pharmacies  des 
hospices  et  hôpitaux  de  Bruxelles. 

En  1852,  il  publia  sa  Promenade  botanique  et  agricole 
dans  la  Campine  ;  cet  opuscule,  qui  a  été  réimprimé  en 
1855,  est  encore  un  précieux  document  pour  quiconque 
s'occupe  de  la  flore  indigène. 

En  1854,  lors  de  la  fondation  de  l'Université  libre, 
Kickx  fut  appelé  à  la  chaire  de  botanique  de  cet  établisse- 
ment et,  l'année  suivante  (5  octobre  1855),  il  entrait  en 
qualité  de  professeur  de  botanique  à  l'Université  de  l'État, 
à  Gand,  fonctions  qu'il  a  occupées  d'une  manière  si  bril- 
lante, qu'en  1851,  le  roi,  voulant  récompenser  les  services 
rendus  à  l'enseignement  par  l'éminent  professeur,  le  nomma 
chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold.  Cette  distinction  était 
bien  méritée,  car  Kickx  peut  être  cité  comme  le  type  du 
professeur  consciencieux  et  dévoué  à  ses  disciples.  Le  pro- 
gramme de  son  cours  (publié  en  1849, 1852  et  1860)  prouve 
qu'il  s'est  constamment  tenu  au  courant  de  la  science  et 
qu'il  a  marché  avec  elle.  En  1855,  parut  la  Flore  cryptoga- 
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inique  des  environs  de  Loiivain^  ouvrage  remarquable,  sur- 
tout si  l'on  songe  qu'à  cette  époque  tout  était  pour  ainsi 
dire  à  faire  pour  cette  partie  (litficile  de  la  science;  l'au- 
teur y  décrit  754  espèces,  dont  plusieurs  nouvelles  et  iné- 
dites. Il  fonde  le  genre  Stormesia  en  détachant,  du  genre 
Acrostichum^  V Acrosticlium  septentrionale,  qu'il  nomme 
Stormesia  bifurcum,  et  il  caractérise  ce  nouveau  genre  de 
la  manière  suivante  : 

Stormesia  (dédié  à  Jean  Storms,  botaniste  belge,  du 
commencement  du  XYII""^  siècle). 

Sore  linéaire ,  longitudinal ,  recouvrant  tout  le  disque  du  sommet  de 
la  feuille.  Tégument  scarieux. 

Ce  genre  diffère  de  V Acrostidmm  par  la  présence  du 
tégument,  et  de  VAsplenium  par  la  disposition  des  sores. 

Cet  ouvrage ,  malgré  les  progrès  que  les  études  crypto- 
gamiques  ont  faits  depuis  25  ans,  est  encore  le  vade-me- 
cum  de  tout  botaniste  qui  s'occupe  de  cryptogamie  dans 
notre  pays. 

La  même  année  que  parut  la  flore  cryptogamique  de 
Louvain,  les  portes  de  l'Académie  furent  ouvertes  à  Kickx, 
qui  devint,  l'année  suivante,  membre  titulaire  de  la  classe 
des  sciences.  Depuis  celte  époque,  notre  savant  confrère 
n'a  cessé  de  faire  paraître,  tant  dans  les  Bulletins  de 
r Académie,  que  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles 
de  Bruxelles,  et  le  Messager  des  sciences  de  Gand,  un 
grand  nombre  de  savantes  notices.  Nous  allons  parcourir 
les  principales,  passant  sous  silence  les  nombreux  rap- 
ports sur  les  travaux  botaniques,  adressés  à  la  classe  des 
sciences. 

En  1838  :  Note  sur  les  plantes  du  littoral  belge  et  sur- 
tout des  environs  de  Nieuport  (Bull.  Ac,  t.  IV). 
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Dans  ce  petit  travail,  l'auteur  mentionne  soixante-quinze 
espèces,  et  il  fait  remarquer  l'analogie  qui  existe  entre  la 
végétation  de  nos  côtes  et  celle  de  la  côte  des  Asturies,  aux 
environs  de  Gison ,  près  du  cap  Penas.  Parmi  les  espèces 
mentionnées  dans  cette  note,  plusieurs  ont  été  retrouvées 
depuis,  d'autres,  malgré  les  recherches  qui  ont  été  faites, 
n'ont  pu  être  découvertes,  nous  doutons  même  qu'elles  y 
aient  jamais  existé,  car  plusieurs  d'entre  elles  ne  sont  ci- 
tées que  d'après  Van  Hoorebeek;  or,  nous  savons  tous 
maintenant  à  quoi  nous  en  tenir  sur  la  bonne  foi  de  ce 
botaniste.  Tout  ce  que  Kickx  annonce  comme  ayant  trouvé 
lui-même ,  ne  fait  pas  pour  nous  l'ombre  d'un  doute ,  car 
c'était  un  savant  consciencieux,  avant  tout,  et  d'une  loyauté 
scientifique  à  l'abri  de  tout  reproche. 

Dans  le  même  volume  des  Bulletins  de  l'Académie,  on 
lit  deux  autres  notices;  l'une  intitulée  :  Note  sur  trois 
limaces  nouvelles ,  pour  la  Faune  belge;  l'autre  intitulée  : 
Notice  sur  trois  espèces  peu  connues  du  genre  Scier otium. 
Ces  trois  espèces  sont  :  Sclerotium  rhizogonum  Pers., 
S.  medicaginum  Biv.,  et  S.  lotorum  Biv. 

Cette  note  ne  présente  plus  qu'un  intérêt  historique  ; 
les  Sclerotium  de  même  que  les  Ozonium  n'étant  que  des 
Mycélium  d'autres  champignons ,  ces  genres  ont  disparu 
de  la  mycologie. 

Dans  le  tome  V,  paraît  une  intéressante  notice  sur  les 
Chamœriphes  major  et  minor,  de  Gaertner;  l'auteur  y  dé- 
crit une  espèce  nouvelle,  sous  le  nom  de  Chamœrops  con- 
duplicata.  Dans  le  même  volume  on  lit  une  note  sur  une 
nouvelle  espèce  de  polypore,  qui  a  été  envoyée  de  Pile  de 
Cuba  avec  un  grand  nombre  d'autres  plantes  par  les  natu- 
ralistes voyageurs  du  gouvernement  belge.  Il  nomme  cette 
espèce  Polyporus  myrrhinus,  et  il  joint,  à  l'excellente 
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description  qu'il  en  cloinie,  une  belle  planche  coloriée,  des- 
sinée, par  M.  le  professeur  Cantraine.  Il  signale  en  outre, 
dans  cette  note,  plusieurs  mousses  trouvées  sur  la  terre 
où  étaient  emballées  les  plantes  vivantes  de  Tenvoi. 

En  1859,  dans  Je  tome  VI  des  Bulletins,  sont  impri- 
mées trois  nouvelles  notices  fort  importantes,  tant  au  point 
de  vue  de  la  botanique  générale,  qu'à  celui  de  la  botanique 
indigène. 

i"  Sur  deux  nouvelles  espèces  de  scrophularinées  du 
genre  Angelonia. 

L'auteur  rappelle  d'abord  dans  cette  note  que  du  genre 
Angelonia,  fondé  par  Humboldt  et  Bonpiand,  en  1814, 
quatre  espèces,  toutes  de  l'Amérique  méridionale,  sont  dé- 
crites, ce  sont  :  A.  salicariaefolia,  A.  minor,  A.integerrima 
et  A.  procumbens.  Une  cinquième  espèce,  provenant  de 
graines  envoyées  de  l'île  de  Cuba  par  MM.  Linden  et 
Ghysbrecht,  venait  de  fleurir  au  Jardin  botanique  de  Gand. 
L'auteur  lui  donne  le  nom  de  Angelonia  pilosella  ^  et  il  en 
donne  une  bonne  description,  accompagnée  d'une  belle 
planche.  11  décrit  ensuite,  sous  le  nom  de  Angelonia  Lean- 
dri,  une  sixième  espèce,  provenant  de  graines  envoyées 
du  Brésil ,  par  le  P.  Leandro ,  et  qui  a  fleuri  au  Jardin  bo- 
tanique de  Bruxelles,  mais  sans  produire  de  graines. 

La  deuxième  notice  intéresse  particulièrement  la  flore 
indigène,  elle  est  intitulée  :  Sur  le  Marchantia  fragransdes 
auteurs  belges. 

Dans  la  troisième  notice  [Sur  le  genre  Aristoloche  et 
description  d'une  espèce  inédite),  l'auteur,  après  quelques 
considérations  sur  le  genre  Aristoloche,  donne  la  descrip- 
tion d'une  espèce  nouvelle,  originaire  de  l'île  de  Cuba,  et 
qu'il  nomme  Aristolochia  glandulosa.  Une  bonne  planche 
accompagne  ce  travail. 


(  419  ) 

En  1840  parait,  dans  la  coliection  dos  mémoires  in-4", 
la  première  centurie  des  recherches ,  pour  servir  à  la  flore 
cryptogamique  des  Flandres  ;  depuis  lors,  quatre  centuries 
paraissent  encore  en  1846,  1849  et  1855.  Ces  mémoires, 
qui  ont  ohtenu  le  prix  quinquennal,  les  plus  importants 
qui  aient  été  publiés  sur  la  flore  cryptogamique  de  notre 
pays,  ne  sont  cependant  que  le  prélude  d'un  plus  grand 
ouvrage,  d'une  Flore  cryptogamique  complète  des  deux 
Flandres. Cet  important  ouvrage,  fruit  de  dix  années  d'un 
travail  persévérant  et  consciencieux,  était  à  peu  près  ter- 
miné, lorsque  Kickx  nous  fut  enlevé.  Son  fils,  auquel 
il  a  légué  sa  science  et  ses  nobles  qualités,  et  qui  déjà  le 
remplace  si  dignement  à  l'Université  de  l'État,  publiera 
bientôt  cette  œuvre  capitale,  qui  comprendra  un  tableau 
synoptique  des  familles,  un  aperçu  organographique,ana- 
tomique  et  physiologique  de  chacune  d'elles  et  la  descrip- 
tion étendue  de  plus  de  2000  espèces. 

Les  nombreuses  recherches,  les  travaux  minutieux 
auxquels  Kickx  a  dû  se  livrer  pour  arriver  à  un  résultat 
aussi  complet,  ne  l'ont  pas  empêché  de  s'occuper  d'autres 
études.  L'histoire  de  la  botanique,  en  Belgique,  n'a  pas 
été  négligée  par  lui.  En  1858,  1842  et  1852,  paraissent 
successivement  d'intéressantes  notices  sur  les  ouvrages 
de  quelques  naturalistes  anciens  :  Auger  de  Busbecq, 
Van  Sterbeek,  Jean  de  Laet  et  Boèce  Deboodt.  En  1860, 
il  écrit,  dans  l'annuaire  de  l'Académie,  la  biographie 
de  notre  éminent  botaniste  verviétois,  Louis  Simon  Le- 
jeune. 

Mentionnons  encore  comme  importante,  au  point  de 
vue  de  la  botanique  générale ,  la  notice  sur  quelques  cham- 
pignons du  Mexique,  dans  laquelle  se  trouvent  décrites  et 
figurées  plusieurs  espèces  nouvelles  :  Lenzites  verrucosa, 
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Hypoxylum  tabacinum  et  galeotianum;  Cyathus  subicv- 
losiis;  la  Notice  sur  une  ascidie  accidentelle  du  rosier , 
t.  XVIII,  1851;  V Essai  sur  les  variétés  indigènes  du  Fu- 
cus vEsicuLosus,  où  se  trouvent  décrites  vingt-sept  formes 
de  cette  algue  polymorphe;  le  Clavis  Bidliardiana,  seu 
nomenclator  BuUiardi  icônes  fimgorum  ducenta  Frisio 
illustrans.  Gand,  1857,  in-8°;  et  enfin  la  curieuse  notice 
insérée  dans  nos  Bulletins  :  Quelques  extraits  d'un  livre 
peu  connu  (Bull.,  t.  II). 

On  peut  voir,  d'après  ce  qui  précède,  quels  services  émi- 
nents  Kickx  a  rendus  à  la  science  dans  notre  pays,  tant 
par  son  enseignement ,  qui  a  constamment  marché  avec  la 
science,  que  par  la  publication  de  ses  remarquables  tra- 
vaux. Vous  parlerai-je  maintenant  de  l'homme,  de  la 
bonté  de  son  caractère,  de  sa  loyauté,  de  son  dévoue- 
ment à  l'amitié  et  surtout  de  sa  grande  modestie.  Ennemi 
de  toute  ostentation  ,  Kickx,  bien  que  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes ,  tant  indigènes  qu'étrangères, 
ne  faisait  point  un  vain  étalage  de  ses  titres  nombreux.  Ce 
n'est  qu'après  sa  mort  que  nous  les  avons  connus.  Une  cher- 
chait point  son  bonheur  dans  les  distinctions  et  les  hon- 
neurs. Les  loisirs  que  lui  laissaient  son  enseignement  et  ses 
études,  il  les  consacrait  à  sa  famille,  qu'il  aimait  tendre- 
ment et  dont  il  était  tendrement  aimé. 

Esclave  du  devoir,  il  a  succombé  comme  un  soldat  sur 
la  brèche.  Il  est  tombé  en  1864,  frappé  d'une  apoplexie 
foudroyante,  à  la  session  du  jury  central,  loin  de  son 
épouse, de  ses  enfants  bien-aimés. 

Tous  nous  avons  souvenir  de  cette  chaude  séance  d'in- 
stallation, où  par  estime,  par  affection  pour  les  quahtés 
de  l'homme,  par  justice  pour  les  services  rendus  par  le 
savant,  Kickx  fut  proclamé  président  honoraire  de  notre 
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Société  de  botanique,  à  la  création  de  laquelle  il  j)i'il  une 
si  grande  part  ! 

L'affection  que  nous  avions  pour  notre  regretté  con- 
frère lui  survivra;  nous  la  reporterons  toute  entière  sur 
son  fds.  11  en  est  digne  par  son  caractère  honorable  et 
par  ses  talents.  Quoique  jeune  encore,  il  a  prouvé  que  le 
travail,  le  dévouement,  la  science,  sont  des  vertus  hérédi- 
taires dans  sa  famille.  Nous  en  sommes  convaincus,  notre 
jeune  et  savant  confrère  saura  conserver  et  augmenter  en- 
core le  glorieux  héritage  que  lui  ont  fait,  en  travaux  pré- 
cieux ,  et  son  aïeul  et  son  père. 

Notice  sur  Herman  Schacht  ,  membre  associé 
de  la  Société. 

Le  20  août  1864,  mourut  à  Bonn,  le  célèbre  Herman 
Schacht,  professeur  à  l'Université  de  cette  ville,  membre 
associé  de  notre  Société. 

Né  le  13  juillet  1814,  à  Ochsenwerda,  près  de  Ham- 
bourg, Schacht  reçut  sa  première  instruction  de  son  père, 
qui  était  pasteur  dans  son  lieu  natal.  11  ne  lui  fut  point 
donné  de  suivre  la  marche  régulière  des  études  qui  for- 
ment le  savant  et  le  conduisent  vers  un  but  déterminé; 
presque  toute  sa  vie  n'a  été  qu'une  lutte,  souvent  mêlée 
des  plus  grands  obstacles,  mais  Schacht  a  fini  par  triom- 
pher ;  il  s'est  élevé  à  une  très-grande  hauteur  et  peut  être 
considéré  comme  un  des  plus  illustres  botanistes  de  son 
époque.  «Vous  connaissez,  écrivaiten  1855,  Alexandrede 
Humboldt ,  mon  admiration  pour  les  magnifiques  travaux 
de  Herman  Schacht,  que  je  connais  personnellement,  au- 
quel je  dois  tant  de  précieux  enseignements  et  qui  occupe 
un  rang  si  élevé  parmi  les  botanistes  physiologistes.  » 

A  peine  âgé  de  quatorze  ans,  Schacht  dut  quitter  la 
Tome  111.  29 
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maison  paternelle  pour  apprendre  la  pharmacie ,  et  une 
dizaine  d'années  s'écoulèrent  avant  qu'il  pût  être  rendu  à 
la  science. 

Ce  n'est  qu'en  1840  qu'il  entre  à  l'Université  d'Iéna , 
où,  pendant  un  an ,  il  ne  s'occupe  que  de  botanique  systé- 
matique. Jl  se  rend  ensuite  à  Altona,  oii  il  fait  la  connais- 
sance du  docteur  Gotsche,  qui  lui  inspire  le  goût  de  la 
bryologie.  Après  cinq  ans,  il  revientà  ïéna  où  il  devient  le 
suppléant  de  l'illustre  Schleiden.  Après  trois  ans  passés 
chez  un  tel  guide,  Schacht,  de  disciple,  était  devenu  lui- 
même  un  maître.  Après  un  an  de  séjour  à  Berlin  (1849), 
il  revint  encore  à  léna ,  où  il  se  livra  exclusivement  à  ses 
recherches  anatomiques  et  physiologiques.  En  1850,  il 
débute  par  un  Travail  sur  le  développement  de  Vembryon 
dans  les  végétaux;  mémoire  couronné  par  l'Institut  royal 
des  sciences,  d'Amsterdam.  Schacht  dirige  ensuite  son 
attention  sur  le  microscope,  et  les  plus  célèbres  opticiens 
d'Allemagne  affirment  que  les  observations  de  l'illustre 
botaniste  ont  puissamment  contribué  aux  perfectionne- 
ments qu'a  subis  ce  précieux  instrument  dans  ces  derniè- 
res années.  Son  ouvrage  intitulé  le  Microscope  est  indis- 
pensable à  quiconque  s'occupe  de  travaux  microscopiques. 
C'est  ce  beau  travail  qui  attira  sur  son  auteur  l'attention  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin,  qui  confia  à  Schacht 
la  mission  d'étudier,  au  point  de  vue  micrographique  les 
arbres  de  la  forêt  de  la  Thuringe.  C'est  à  cette  mission  que 
l'on  doit  son  beau  livre  sur  les  arbres. 

En  1832,  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  Guillaume  IV,  lui 
accorda  la  grande  médaille  d'or,  pour  un  mémoire  sur  la 
cellule  végétale  et,  quelque  temps  après,  l'Académie  de 
Berlin  lui  donna  pour  mission  d'aller  à  Madère  faire  des 
études  sur  la  maladie  de  la  vigne. 
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Avant  de  quitter  sa  patrie,  il  publie  le  premier  volume 
de  son  grand  ouvrage  :  Lehrbuch  der  Anatomie  und  Phy- 
siologie der  Gewàchse.  Le  tome  II  parut  en  1 859 ,  après 
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son  retour  en  Europe;  Schacht  vécut  à  Berlinjusqu'en  mai 
1860 ,  époque  à  laquelle  il  fut  appelé  à  Bonn  pour  y  occu- 
per la  chaire  de  botanique  vacante  à  l'Université,  et  la  di- 
rection du  Jardin  botanique,  fonctions  qu'il  remplit  de  la 
manière  la  plus  brillante  jusqu'à  sa  mort. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort, il  publiait  un  mémoire 
intitulé  :  Die  spermatozoiden  im  Pflanzenreich^  et  il  met- 
tait la  dernière  main  à  un  grand  travail,  sur  la  fécondation 
des  conifères. 


Bibliographie. 


Flora  der  Provinz  Brandenburg,  der  Altmark  und  des 
Herzogthums  Magdeburg.  —  Zum  Gebraiiche  in  Schu- 
len  und  aufExcursionen  bearbeitet  von  W  Paul  Ascher- 
son  (i). 

(Suite.) 

Si  la  Flore  de  M.  Ascherson  se  distingue  comme  une 
œuvre  très-sérieuse  sous  le  rapport  phytographique,  elle 
n'est  pas  moins  recommandable  au  point  de  vue  de  la 
géographie  botanique.  Meyer,  dans  son  Flora  hanoverana, 
fait  remarquer  avec  un  certain  orgueil  que  son  Chloris 
hanoverana  renferme  environ  19,000  indications  station- 

(1)  Voir  le  numéro  précédent  des  Bulletins. 
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nelles,  et  que  ce  chillVe  n'a  jamais  été  atteint  par  une 
Flore  analogue  à  la  sienne.  A  son  tour,  M.  Ascherson  peut 
se  vanter  de  n'être  guère  resté  au-dessous  du  professeur 
de  Gottingen.  En  effet,  ses  renseignements  géographico- 
holaniques  sont  d'une  grande  richesse  et  témoignent  du 
zèle  qu'il  a  déployé  dans  l'étude  de  la  flore  de  son  pays. 
En  assignant  à  chaque  page  de  son  livre  quinze  indica- 
tions, nous  arrivons  au  chiffre  considérable  d'environ 
J  3,000  stations, et  encore  sommes-nous  probablement  au- 
dessous  du  nombre  réel.  C'est  là  une  mine  précieuse,  et 
qui  sera  prisée  par  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  les  progrès 
de  la  géographie  botanique. 

Celle-ci  ne  pourra  avancer  à  grands  pas,  que  lorsque 
nous  posséderons,  pour  les  diverses  contrées  du  globe, 
des  Flores  bien  faites  et  riches  en  indications  stationnel- 
les.  Si  elle  demeure  encore  à  l'état  d'enfance,  malgré  les 
efforts  de  tant  d'hommes  supérieurs,  c'est  par  suite  de  la 
pénurie  de  faits.  Mais  il  ne  suffit  pas  que  ceux-ci  soient 
rassemblés,  soient  recueillis  par  le  premier  venu;  il  faut 
qu'ils  soient  positifs,  à  l'abri  de  tout  doute  et,  pour  cela,  ils 
doivent  être  colligés  par  un  Aoriste  habile ,  qui  connaisse 
parfaitement  les  plantes  et  qui  voie  beaucoup  par  lui- 
même.  Ces  deux  conditions  étaient  réunies  chez  M.  Ascher- 
son. A  ses  nombreuses  observations  personnelles,  il  a  pu 
en  ajouter  un  nombre  considérable  que  lui  ont  fourni  ses 
correspondants  et  les  herbiers  si  riches  de  Berlin.  Il  n'est 
peut-être  pas  de  contrée  qui  ait  été  aussi  complètement 
explorée  que  le  Brandebourg  et  ses  lisières.  Qu'on  jette 
les  yeux  sur  la  liste  que  l'auteur  a  donnée  au  commence- 
ment de  son  livre,  liste  où  sont  énumérés  plus  de  trois 
cents  noms  d'observateurs,  et  l'on  verra  que  nous  n'exa- 
gérons pas  en  ce  qui  concerne  ce  dernier  point. 
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Toutes  les  espèces  qui  ne  sont  point  vulgaires  et  ré- 
pandues dans  tout  le  domaine  de  la  Flore  sont  suivies 
d'indications  stationnelles  permettant  de  juger  de  leur 
degré  de  dispersion.  Ces  indications  sont  rangées  par  bas- 
sins et  dans  l'ordre  suivant  :  Elbe,  schwarze  Elster, 
*IaveI,  Spree,  Oder,  Uker,  Warthe  et  Netze,  c'est-à-dir(î 
en  allant  de  l'Ouest  à  l'Est.  Cet  arrangement  systématique 
fait  reconnaître  immédiatement  l'aire  de  distribution  de 
chaque  type. 

L'auteur  indique,  en  outre,  quand  les  espèces  affec- 
tionnent soit  le  diluyium,  soit  les  alluvions,  mais  en 
faisant  abstraction  de  la  nature  minéralogique  des  ter- 
rains. 

Meyer,  dans  sa  Flore  du  Hanovre,  empiétait  sur  le  do- 
maine des  Flores  voisines  et  signalait  un  certain  nombre 
des  stations  de  leurs  plantes  rares  pouvant  intéresser  les 
amateurs  de  son  pays;  M.  Ascherson  l'a  plus  ou  moins 
imité  en  indiquant,  au  moyen  de  signes  graphiques  sim- 
ples, mais  très-ingénieux,  quand  l'espèce  existe  ou  fait 
défaut  dans  les  contrées  entourant  son  domaine  floral, 
c'est-à-dire  dans  le  Mecklenbourg,  la  Poméranie,  la  haute 
et  la  basse  Saxe,  la  Silésie  et  le  duché  de  Posen. 

C'est  là  une  innovation  qui  devrait  être  adoptée  dans 
les  Flores  de  contrées  assez  restreintes.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Flores  des  grands  pays,  on  pourrait  suivre  l'exemple 
donné  par  M.  Willkomm ,  dans  son  Prodromus  florae  liis- 
panicae,  où  l'aire  générale  de  dispersion  de  chaque  espèce 
est  indiquée  en  peu  de  mots. 

Ledomainedela  Flore  du  Brandebourg  est  compris  entre 
les  51"  30'  et55°  50'  de  latitude  boréale  et  les  8°  SO'etio"^ 
50' de  longitude  orientale  (méridien  de  Paris).  11  est  exacte- 
ment placé  sous  la  même  latitude  que  la  Hollande.  Comme 
ses  limites  sont  très-irrégulière,s  et  nous  entraîneraient 


(  426  ) 

dansjdes  longueurs,  nous  renvoyons  ceux  qui  voudraient 
les  connaître  aux  pages  ix  et  x  de  la  préface.  Sous  le  rap- 
port des  eaux,  il  est  d'une  grande  richesse  :  deux  grands 
fleuves  le  traversent  avec  plusieurs  rivières  importantes 
et  une  foule  de  petits  cours  d'eau  alimentent  une  multi- 
tude de  lacs  placés  surtout  daiis  sa  partie  centrale.  Il  ap-» 
partient  tout  entier  à^  la  grande  plaine  germanique.  Ses 
portions  occidentale  et  centrale  présentent  un  plateau  va- 
riant  de  150  à  200  pieds,  mais  se  relevant  çà  et  là  en 
quelques  points  jusqu'à  trois  et  quatre  cents  pieds,  rare- 
ment à  500.  Vers  le  Nord,  on  trouve  des  collines  qui  me- 
surent de  600  à  700  pieds.  Au  Midi,  il  existe  sur  la  rive 
droite  de  l'Elbe  et  de  l'Elster  une  chaîne  de  collines  qui  se 
poursuit  dans  la  direction  de  Spremberg  et  de  Sagaiî,  pour 
aller  former  les  relèvements  des  bords  de  l'Oder,  versGlo- 
gau;  certains  points  de  cette  chaîne  nous  ofl'rentdes  élé- 
vations de  600  à  700  pieds,  et  le  Riickenberg,  près  de  Sa- 
rau ,  est  le  plus  élevé  (719  p.) ,  non-seulement  de  celle-ci , 
mais  de  toute  la  contrée.  D'après  ce  que  nous  pouvons 
voir,  cette  région  doit  rappeler  beaucoup,  sous  le  rapport 
orographique,  les  zones campinienne  et  argilo-sablonneuse, 
ainsi  que  les  premiers  gradins  de  la  zone  calcareuse  de  la 
Belgique.  Sa  superficie  est  presque  double  de  celle  de 
notre  pays. 

Voici  quel  est  son  personnel  floral  comparé  à  celui  de 
Belgique. 


Brandebourg    .... 
Belgique 

Dicotyjédones. 

Monocotylé- 
dones. 

Cryptogames 
vasculaires. 

Total 

des 

ESPÈCES  nOICÈXES 
OU 

compléleuient 
naturalisées. 

896 
889 

304 
226 

43 

44 

1243 
1139 
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Outre  ces  15245  espèces  propres  à  la  flore  de  celte  con- 
trée, M.  Ascherson  en  a  décrit  218  autres  appartenant  à 
la  flore  d'Allemagne  et  de  Hongrie,  et  380  exotiques,  ce 
qui  fait  en  tout  1841  espèces  décrites. 

En  étudiant  cette  flore,  nous  avons  été  frappé  d'un  fait 
qui  mérite  d'être  mentionné,  c'est  la  présence,  dans  le 
Brandebourg,  d'un  certain  nombre  d'espèces  méridio- 
nales, qui,  dans  l'ouest  du  continent,  n'atteignent  pas  nos 
limites  cependant  plus  méridionales.  Non-seulement  ces 
espèces  n'arrivent  pas  jusqu'en  Belgique ,  mais  plusieurs 
d'entre  elles  n'existent  même  pas  dans  le  nord  de  la 
France,  soit  à  l'Est  soit  à  l'Ouest.  Aucune  d'elles  ne  se  re- 
trouve en  Angleterre,  ni  en  Hollande.  Nous  allons  les  citer 
en  les  faisant  suivre  d'observations. 

1.  Clematls  recta.  —  N'existe  en  France  que  dans  le  coin  Sud-Est. 
Se  retrouve  en  Bavière,  passe  à  Francfort  s/M.,  puis  s'élève  dans  le  sud-est 
du  Hanovre.  M.  Ascherson  pense  que  cette  espèce  a  été  amenée  dans  le 
Brandebourg  par  l'Elbe,  que  sa  limite  boréale  véritable  passe  dans  le 
nord  de  la  Bohême  et  dans  le  midi  de  la  Silésie,  On  la  retrouve  à  Thorn 
(par  530),  dans  le  duché  de  Posen,  mais  là  probablement  encore  entraînée 
du  Midi  par  la  Vistule.  Dans  le  Nord,  la  véritable  dispersion  de  cette  espèce 
est  difficile  à  établir  à  cause  des  naturalisations. 

2.  Cardamine  parviflora.  —  Quitte  l'Ouest  à  Nantes,  puis,  faisant 
un  saut  énorme,  se  revoit  dans  la  région  de  l'Elbe  et  de  la  Sprée  ;  plus  au 
Nord ,  on  l'a  trouvé  autrefois  dans  le  Mecklenbourg,  par  54",  ainsi  que 
dans  leHolstein  et  le  Schleswig.  Ailleurs,  en  Allemagne,  on  ne  le  constate 
qu'en  Moravie  et  en  Silésie.  M.  Fries  l'indique  en  Gothie,  en  Suède  et  dans 
la  Finlande  méridionale.  La  dispersion  de  celle  espèce  a  quelque  chose 
d'insolite. 

3.  Alyssum  luontanuin.  —  Fait  défaut  dans  tout  l'ouest  et  le  nord 
de  la  France,  passe  au  sud  de  Paris,  se  retrouve  dans  le  Jura,  dans  la  vallée 
inférieure  de  la  Moselle,  dans  le  duché  de  Nassau,  en  Hesse,  dans  le  midi 
du  Hanovre.  Traversant  le  Brandebourg,  il  s'élève  au  Nord,  dans  le  bassin 
de  la  Vistule ,  jusqu'à  Thorn,  par  o5°.  On  cite  une  station  en  Hollande,  où 
la  plante  a  été  amenée  par  le  Rhin. 
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4.  Géranium  divarlvatuni.  —  Ne  se  trouve  en  France  que  dans  les 
Pyrénées  orientales.  N'existe  point  dans  tout  rextréme  ouest  de  TEuropt, 
au  delà  du  Rhin  ,  manque  à  la  région  rhénane,  à  la  Westphalie,  à  la 
Hesse,  au  Hanovre.  On  commence  à  le  rencontrer  à  Barby,  sur  l'Elbe;  sa 
station  la  plus  boréale  serait  Francfort  s/0.,  par  52o2'.  Peut-être  dans 
le  Nord ,  cette  espèce  n'est-elle  qu'introduite  et  subspontanée. 

5.  Dictamnus  alba.  —  Longe  toute  la  lisière  orientale  de  la  France, 
du  Dauphiné  à  l'Alsace,  se  retrouve  dans  le  bassin  inférieur  de  la  Moselle, 
passe  dans  le  duché  de  Nassau,  dans  la  Ilesse-Ëleclorale,  dans  le  sud  du 
Hanovre  et  gagne  les  environs  de  Brunswick,  où  il  atteint  son  extrême 
limite  nord, 

6.  Astragalns  CIcer.  —  Abandonne  l'Ouest  à  Veson,  en  Normandie, 
gagne,  à  l'Est,  la  Champagne  et  la  Lorraine,  non  loin  de  nos  limites,  puis  le 
duché  de  Nassau,  la  Hesse,  parvient  dans  la  partie  méridionale  du  Hanovre 
et  est  répandu  dans  tout  le  Mecklenbourg ,  où  il  atteint  le  53°40'. 

7.  Potentilla  alba.  —  En  France,  il  s'observe  dans  les  Pyrénées,  en 
Provence  et  dans  le  Dauphiné,  se  retrouve  en  Alsace,  dans  le  Palatinat, 
dans  le  duché  de  Nassau,  parvient  dans  la  partie  sud-est  du  Hanovre  et 
s'élève  jusque  dans  le  Brunswick. 

8.  Chrysanthemum  coryiubosum.  —  Dans  l'ouest  de  la  France,  il 
ne  s'élève  pas  en  Normandie ,  n'existe  dans  le  domaine  de  la  Flore  des 
environs  de  Paris  que  naturalisé  ,  manque  à  la  Lorraine,  mais  se  retrouve 
en  Alsace,  dans  le  Palatinat  et  la  Province  rhénane,  dans  le  duché  de  Nas- 
sau, passe  en  Hesse,  sur  un  point  de  la  Westphalie  (Warbourg)  et  atteint 
sa  limite  nord  dans  le  Hanovre,  par  environ  52° 

9.  Centaurea  pauniculata.  —  A  l'Ouest,  il  se  trouve  à  l'île  de  Jersey, 
saute  de  là  dans  le  département  de  la  Marne,  se  retrouve  dans  la  vallée 
inférieure  de  la  Moselle,  gagne  le  duché  de  Nassau,  la  Hesse,  le  sud  du 
Hanovre  et  s'élève  jusque  dans  le  Mecklenbourg,  où  il  atteint  Gùstrow,  par 
environ  53''45'. 

10.  Campanula  bononlensls.  —  En  France,  on  ne  le  trou've  que 
dans  le  coin  Sud-Est.  Cette  espèce  est  plutôt  sudo-orienlale  que  méridio- 
nale; elle  fait  défaut  dans  tout  l'ouest  de  la  Germanie.  Elle  se  trouve  dans 
le  Mecklenbourg-Strelitz,  s'élève  jusque  Rostock,  par  environ  34",  redes- 
cend dans  le  Hanovre ,  où  elle  est  très-rare. 

1 1 .  lilllum  Martagon.  —  N'existe  pas  dans  l'ouest  de  la  France,  ni 
dans  le  domaine  de  la  Flore  des  environs  de  Paris;  mais  se  trouve  en  Lor- 
raine, dans  le  Palatinat,  gagne  le  duché  de  Nassau,  la  Hesse  et  le  Hanovre, 
où  il  ne  dépasse  pas  la  latitude  d'Osnabrùck,  par  Sâ^^O'. 

12.  .%llluin  acutangulum.  —  N'existe  en  France  que  dans  sa  partie 
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orientale ,  de  Strasbourg  à  Grenoble,  etc.,  dans  la  vallée  du  Rhin ,  descend, 
jusque  Bingen  ;  de  là,  il  passe  dans  le  duché  de  Nassau ,  en  Hesse  par  Mar- 
bourg,  dans  la  partie  orientale  du  Hanovre,  où  il  est  assez  commun.  11  est 
répandu  dans  le  Mecklenbourg  et  dans  la  région  de  l'Elbe,  où  il  s'élève 
jusqu'à  Hambourg. 

13.  itilium  fallax.  —  En  France,  n'existe  point  en  Normandie,  ni  en 
Lorraine;  du  Jura  oriental ,  il  s'élève  dans  le  duché  de  Nassau ,  dans  la 
Hesse-ÉIectorale  et  dans  le  sud-est  du  Hanovre. 

14.  Orchis  tridentata.  —  En  France,  espèce  du  sud-est  s'élevant 
jusqu'à  Lyon.  On  la  retrouve,  après  un  saut  énorme,  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Westphalie,  dans  la  Hesse-Électorale  et  dans  le  Hanovre,  où  elle 
ne  dépasse  pas  la  ligne  de  Quedlinburg  à  Osnabrùck,  par  52°  environ. 

15.  Scirpus  suplnus.  —  N'existe  ni  dans  l'ouest  de  la  France,  ni 
en  Normandie,  ni  en  Lorraine.  Il  passe  par  le  domaine  de  la  Flore  des  en- 
virons de  PariSy  se  retrouve  en  Alsace,  dans  le  Palatinal,  puis  se  revoit 
dans  le  sud-est  du  Hanovre,  et  sa  station  la  plus  boréale  paraît  être  Thorn, 
sur  la  Vistule  par  53°.  C'est  là  une  espèce  fugace  et  inconstante ,  surtout 
dans  le  Nord.  ' 

16.  Scii'pus  Michellanns.  —  En  France,  n'existe  que  dans  le  sud- 
ouest  et  le  centre.  La  première  localité  où  il  se  rencontre  au  nord-ouest 
de  l'Europe  est  Wittenberg,  sur  les  bords  de  l'Elbe,  par  52"! 0'. 

17.  stupa  pennata.  —  A  l'Ouest,  sa  limite  boréale  part  de  Falaise,  en 
Normandie,  passe  dans  le  domaine  de  la  Flore  des  environs  de  Paris, 
laisse  en  dehors  la  Lorraine,  se  poursuit  dans  le  Palatinat,  le  duché  de 
Nassau,  s'élève  dans  la  Hesse-Électorale,  dans  la  partie  méridionale  et 
médiane  du  Hanovre  et  atteint  le  nord  de  cette  contrée  en  devenant  plus 
rare.  Son  existence  dans  le  Mecklenbourg  est  douteuse. 

IS.Stnpa  capillata.  —  En  France,  n'est  indiqué  que  dans  le  midi. 
Son  existence  en  Alsace  est  douteuse.  On  le  retrouve  dans  le  Palatinat, 
dans  la  vallée  du  Rhin,  vers  Neuwied  ;  une  station  est  indiquée  dans  le 
duché  de  Nassau.  Est  assez  répandu  dans  le  sud-est  du  Hanovre. 

Si  nous  nous  sommes  quelque  peu  étendu  sur  le  compte 
de  ces  diverses  espèces,  c'est  que  nous  voyons  dans  leurs 
limites  de  dispersion  dans  le  nord-ouest  de  l'Europe  un 
fait  curieux.  En  laissant  de  côté  plusieurs  d'entre  elles,  à 
cause  de  l'irrégularité  de  leur  distribution  ou  de  leur  grande 
rareté,  nous  trouvons  que  les  Alyssum  montanum,  Die- 
tnwmis  alba,  Potentilla  alba,  Chrysanthemum  corymbo- 
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smn,  Cenlaurea  pannicidata ,  Lilium  Martagon ,  AUium 
acutangulum  et  fallax,  Orchis  tridentata,  Stupa  pennata 
et  capillata  évitent  ou  quittent  la  partie  occidentale  de  la 
France  pour  se  tenir  ou  se  rejeter  à  l'Est,  gagnent  pres- 
que tous  les  embouchures  de  la  Moselle  et  du  Mein, 
en  laissant  à  gauche  tout  le  nord  de  la  France,  la  Belgi- 
que et  la  Hollande,  et  s'élèvent  obliquement  au  Nord-Est 
pour  gagner  le  Hanovre,  le  Brandebourg  et  parfois  le 
Mecklenbourg.  Pourquoi  ce  singulier  abandon  de  l'Ouest? 
Encore  si  ces  espèces  se  retrouvaient  sur  les  chaudes  col- 
lines de  la  Lorraine  et  du  midi  de  la  Belgique,  et  qu'elles 
s'arrêtassent  à  la  limite  de  la  plaine  du  Nord,  qui  com- 
mence dans  le  nord-est  de  la  France  et  constitue  tout  le 
nord  de  la  Belgique,  on  s'expliquerait  leur  absence  par  le 
manque  de  stations  propres.  Faut-il  voir  dans  ce  retrait 
vers  l'Est  uiie  question  de  température  ou  bien  un  acci- 
dent de  dispersion  primitive?  Ces  espèces  trouvent-elles 
dans  le  midi  du  Hanovre  et  dans  le  Brandebourg  une 
somme  de  chaleur,  en  été,  qui  leur  serait  refusée  dans  le 
nord  de  la  France  et  en  Belgique?  Ce  sont  là  des  ques- 
tions que  nous  soumettons  humblement  aux  hommes 
compétents,  et  que  nous  n'avons  pas  les  moyens  de  ré- 
soudre pour  le  moment. 

Jl  est  une  autre  catégorie  de  plantes  signalées  dans  le 
Brandebourg  qui  méritent  un  moment  d'attention;  nous 
voulons  parler  d'espèces  orientales  terminant  leur  aire  de 
dispersion  avant  d'atteindre  la  Hollande,  la  Belgique  et  la 
France,  et  dont  beaucoup  n'arrivent  même  pas  jusqu'au 
Rhin. 
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Pulsatilla  patens.     .     .     . 

—  pratensis .  .  . 
Naslurtium  austriacum  (^) 
Sisymbrium  Sinapistrum  {^) 
Gypsophila  fastigiata  .  . 
Dianthus  arenarius  .  .  . 
Silène  chlorantha    .     .    . 

—  talarica  .... 
Lavatera  thuringiaca  (5)  . 
Cytisus  nigricans  (^)  .  . 
Astragalus  arenarius  .  . 
Potentilla  incana.    .     .     . 

—  opaca  .... 

—  norvegica  (S)  . 
Eryngium  planum  .  .  . 
Cnidium  venosum  .  .  . 
Ostericum  palustre .  .  . 
Chaerophyllum  aromadcum 
Asperula  Aparine  (^)  .  . 
Inula  germanica .... 
Senecio  vernalis  .... 
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(')  Aurait  été  trouvé  une  seule  fois  près  de  Boppard ,  dans  la  vallée  du 
Rhin. 

(2)  M.  Ascherson  nous  écrit  que  le  nom  de  S.  Sinapistrum  de  Crantz  date  de 
1769  ,  tandis  que  celui  de  S.  pannonicum  de  Jacquin  ne  date  que  de  1781-86. 

(S)  Cette  espèce  semble  aussi  exister  dans  le  midi  de  la  France,  d'après 
M.  Cosson. 

('*)  Cette  espèce  existe  aussi  en  Savoie. 

(S)  Cette  espèce  existe  dans  une  localité  du  Wurtemberg,  mais  sous  quelle 
longitude? 

(^j  Le  nom  de  cette  espèce  doit  être  suivi  de  celui  de  Marschall  de  Bieber 
stein,  au  lieu  de  celui  de  Schott.  Ce  dernier  auteur,  nous  écrit  M.  Ascherson  , 
a  décrit  cette  plante  en  1809  et  le  premier  en  1808. 
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Hieracium  echioides     .    .     ,     , 

Campanula  sibirica 

Omphalodes  scorpioides    .     .    . 

Nonnea  pulla 

Myosotis  sparsiflora  (').     .     .     . 
Verbascum  phoeniceum    .     .     . 

Atriplex  nitens 

Thesium  ebracteatum  .... 
Tithymalus  salicifolius .... 

Betula  humilis 

Gladiolus  imbricatus    .... 

Gagea  minima 

Juncus  atratus 

Carex  oblusata 

Hierochloa  australis 

Koeleria  glauca 

Graphephorum  arundinaceum  (^) 


(*)  M.  De  Brébisson  dit  avoir  trouvé  deux  exemplaires  de  celte  espèce 
orientale  à  Ergoulet,  près  de  Falaise,  ce  qui  constituerait  un  fait  assez  étrange  ; 
il  est  vrai  que  Webb  l'indique  en  Portugal. 

(-)  Cette  espèce  existe  dans  le  Holstein,  le  long  de  l'Eider,  près  de  Frie- 
drichsort,  par  environ  1'^  de  longitude. 

Les  espèces  suivies  d'un  astérisque  dans  la  colonne  du  Ha- 
novre s'observent  dans  ce  pays  et,  par  conséquent,  peuvent 
s'étendre  à  l'Ouest  jusqu'au  7""*^  ou  6"'  degré  de  longitude 
orientale;  celles  qui  sont  suivies  d'un  astérisque  dans  la 
colonne  du  Rhin  se  rencontrent  dans  la  vallée  ou  dans  le 
voisinage  de  ce  fleuve,  et  peuvent  donc  atteindre  le 
gme  degré  environ.  Enfin ,  celles  qui  ne  sont  suivies  d'aucun 
astérisque  ne  dépassent  pas  à  l'Ouest  le  9""^  degré  et  demi. 
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Pour  ces  espèces  orientales,  quelle  est  la  cause  de  leur 
arrêt  vers  l'Ouest?  Sont-ce  les  conditions  climatériques 
qui  les  ont  empêchées  de  s'avancer  plus  loin ,  ou  bien  des 
obstacles  physiques ,  ou  bien  enfin  des  accidents  de  primi- 
tive dispersion?  Ne  peut-on  encore  supposer  que,  par  une 
cause  ou  l'autre,  elles  aient  disparu  de  l'Ouest  et  que  leurs 
limites  orientales  se  soient,  depuis  des  siècles,  retirées 
jusqu'où  nous  les  constatons  aujourd'hui?  Ce  sont  là  des 
problèmes  dont  la  solution  est  entourée  de  très-grandes 
difficultés. 

La  flore  du  Brandebourg  renferme  une  série  assez  riche 
d'espèces  montagnardes  qui ,  sous  notre  latitude ,  seraient 
encore  subalpines  ou  alpines,  et  qui  n'existent  pas  dans 
notre  région  ardennaise,  où  se  trouvent  cependant  des  pla- 
teaux deux  et  trois  fois  plus  élevés  que  les  plus  hauts  points 
du  domaine  de  la  Flore  que  nous  analysons.  La  présence 
de  ces  espèces,  dans  celui-ci,  tient  à  son  élévation  de  deux 
ou  trois  degrés  plus  au  Nord  et  probablement  aussi  à  son 
rapprochement  des  montagnes  de  la  Saxe,  de  la  Bohême 
et  de  la  Silésie,  d'où  ses  grands  cours  d'eau  descendent. 
Voici  ces  espèces  : 


Thalictrum  aquilegifoliuni. 
Pulsatilla  vernalis. 
Vicia  silvalica. 
Senipervirum  soboliferum. 
Saxifraga  Hirciilus. 
Chaeroph5'llum  hirsulum. 
Linnaea  borealis, 
Carlina  acaulis. 
Centaurea  phrygia. 
Cirsium  rivulare. 
Pyrola  cliloraniha. 

—     uniflora. 
Chimopliila  umbellala. 
Ramischia  secunda. 
Genliana  verna. 


Melampyrum  nemorosum. 
Androsaces  septentrionale. 
Primula  farinosa. 
Salix  pentandra. 
—     nigricans. 
Orchis  sambucina. 
Epipogon  aphyllus. 
Goodyera  repens. 
Microstylis  monopbylla. 
Tofieldia  calyculata. 
Juncus  alpinus. 
Schoenus  ferrugineus. 
Pinus  sylveslris. 
Picea  excelsa. 
Abies  alba. 
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En  Jernier  lieu,  nous  citerons  quelques  espèces  boréales 
qui  ne  descendent  pas  jusqu'à  notre  latitude,  du  moins 
dans  l'ouest  de  l'Europe. 


Stellaria  crassifolia. 
Archangelica  saliva. 
Bryonia  alba. 


Scirpus  rufus. 
Calaraagrostis  neglecta. 
Botrychium  simplex. 


Comparant  la  flore  du  Brandebourg  à  celle  de  Bel- 
gique, nous  trouvons  les  espèces  suivantes  faisant  défaut 
dans  la  première  et  assez  répandues  dans  la  seconde. 


Barbarea  inlermedia. 

*  Polygala  depressa. 

*  Hypericura  Helodes. 

*  Vicia  gracilis. 
Epilobium  lanceolatum. 

*  Myriophyllum  alterniflorum. 
Helosciadium  nodiflorum. 
Carum  Bulbocastanum. 
Oenanthe  Peucedanifolia. 


*Orlaya  grandiflora. 

Filago  apiculata. 

Borkhausia  taraxacifolia. 
*SpecuIaria  hybrida. 

Scrophularia  aquatica. 
*  Sculellaria  minor. 

Anagallis  tenella. 

Lemna  arrhiza. 
*Aera  discolor. 


Les  espèces  précédées  d'un  astérisque  s'avancent  à  l'Est 
jusqu'à  la  longitude  du  Hanovre.  Les  Polygala  depressa j 
Vicia  gracilis,  Orlaya  grandiflora,  Scutellaria  minor ^ 
Lemna  arrhiza  dépassent,  à  l'Est,  la  limite  occidentale  du 
domaine  de  la  Flore  du  Brandebourg.  Les  Epilobium 
lanceolatum,  Helosciadium  nodiflorum,  Carum  Bulbo- 
castanum, Oenanthe  Peucedanifolia,  Filago  apiculata, 
Scrophularia  aquatica  [S.  Balbisii)  et  Anagallis  tenella 
sont  confinés  dans  l'extrême  ouest  de  l'Allemagne  et  ne 
dépassent  pas  le  7°.  Quant  aux  Barbarea  intermedia, 
et  Borkhausia  taraxacifolia,  ils  ne  sont  point  indiqués 
dans  cette  contrée.  En  ce  qui  concerne  l'aire  de  dispersion 
de  toutes  ces  espèces  vers  l'Est,  nous  n'avons  en  vue  que 
le  nord  de  l'Allemagne.  Nous  venons  de  dire  que  le  Bar- 
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barea  intermedia  Bor.  n'était  pas  indiqué  dans  les  Flores 
allemandes,  et  cependant  l'espèce  existe  dans  ce  pays,  mais 
confondue  avec  le  B.  praecox.  Déjà,  en  1859,  nous  faisions 
remarquer  que  M.  Wirtgen  la  publiait  sous  le  nom  de  ce 
dernier,  et  M.  Schultz  faisait  observer,  dans  ses  Archives 
de  Flore,  que,  malgré  ses  observations  antérieures  et  la 
publication  en  plantes  sèches  de  ce  B.  intermedia ,  on  con- 
tinuait à  la  prendre,  chez  nos  voisins  de  l'Est,  pour  le 
B.  praecox.  Il  est  à  présumer  que  le  B.  praecox  de  la  Flore 
du  Brandebourg,  de  celle  du  Hanovre  de  Meyer,  de  celle 
du  Mecklenbourg  de  M.  Boll,  et  enfin  de  celle  du'nord  de 
TAllemagne  de  M.  Garcke  (5*"  éd.),  est  le  B.  intermedia, 
seul  ou  mêlé  avec  le  vrai  B.  praecox  de  R.  Brown. 

En  terminant,  nous  devons  revenir  sur  un  point  que 
nous  n'avons  fait  que  toucher  dans  la  première  partie  de 
cette  revue  analytique,  nous  entendons  parler  des  innova- 
tions introduites,  par  M.  Ascherson,  dans  sa  Flore,  en  ce 
qui  concerne  la  durée  des  plantes.  Pour  en  faire  apprécier 
la  valeur,  nous  allons  traduire  ce  qu'il  expose  à  leur 
propos,  aux  pages  16  et  17  de  la  préface. 

a.  Plantes  se  détruisant  complètement  après  la  fructification,  ne  fleuris- 
sant qu'une  seule  fois  {Plantae  hapaxanthae). 
1.  Plantes  dont  le  développement,  depuis  la  germination  jusqu'à  la  fruc- 
tification, s'accomplit  dans    l'intervalle  de   12  mois  :  Plantae 
annuae. 
'  Plantes  dont  le  développement,  depuis  la  germination  jusqu'à  la 
fructification,  s'accomplit  dans  l'intervalle  des   12  mois  de  la 
même  année  :  Plantae  annuae  aestivales  Q  (comme,  par  exem- 
ple, les  céréales  d'été,  les  Chenopodium ,  Airiplex). 
"  Plantes  dont  le  développement,  depuis  la  germination  jusqu'à  la 
fructification,  s'accomplit  dans  l'intervalle  de  12  mois,  mais  de 
deux  années  consécutives,  c'est-à-dire  dont  la  germination  a 
lieu  en  automne  et  la  floraison  au  printemps  ou  à  l'été  suivant  : 
Plantae  annuae  hiemanies  ©  (comme,  par  exemple,  les  céréales 
d'automne,  les  Erophila,  Teesdalia). 
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2.  Plantes  dont  le  développement  complet  exige  plus  de  1:2  mois. 

Plantes  dont  le  développement  complet  s'accomplit  dans  l'inter- 
valle de  2  années  :  Plantae  biennes  QQ  (comme,  par  exemple, 
les  Oenothera ,  Cynoglossum,  Echium,  Hyoscijamus,  Digitalis 
purpurea). 

Plantes  dont  le  développement  complet  exige  plus  de  2  années  : 
Plantae  hapaxanthae  pluriennes.  Q-Q-  Dans  cette  section, 
qui,  chez  nous,  n'est  constituée  essentiellement  que  par  les  Oro- 
banche  et  les  Phelipaea  croissant  sur  plantes  vivaces,  viennent 
parfois  se  ranger  des  espèces  bisannuelles  qui,  par  suite  de 
certaines  circonstances  accidentelles,  ne  fleurissent  que  la  troi- 
sième année  (Digitalis  purpurea).  Dans  cette  section,  se  rangent 
normalement  les  Sempervivum  {Aeonium)  des  Canaries. 
b.  Plantes  dont  le  même  individu  fleurit  plus  d'une  fois  :  Plantae  perennes. 

1.  Plantes  dont  les  parties  aériennes,  étant  herbacées,  se  détruisent 

complètement  pendant  l'hiver  ;  Herbae  perennes  2]..  A  cette  sec- 
tion se  rapportent  beaucoup  de  plantes  dont  les  parties  aériennes! 
quoique  n'étant  pas  ligneuses  ne  se  détruisent  pas  complètement, 
pendant  l'hiver,  comme,  par  exemple,  des  espèces  des  genres  Dian- 
thus,  Sedum,  Sempervivum  et  beaucoup  de  Graminées. 

2.  Plantes  dont  les  parties  aériennes  sont  ligneuses  et  persistent  pendant 

l'hiver  :  Plantae  lignosae  ]). 
*  Plantes  dont  la  partie  inférieure  seule  des  axes  aériens  ne  se  dé- 
truit pas  pendant  l'hiver  :  Suffrutices. 
"  Plantes  dont  les  axes  aériens,  à  l'exception  des  pédoncules,  per- 
sistent entièrement  ou  presque  entièrement  pendant  l'hiver. 
-}-  Plantes  ne  produisant  pas  un  tronc  apparent  :  Frutices. 
-}"i-  Plantes  avec  un  tronc  apparent  :  Arbores. 

En  ce  qui  regarde  les  plantes  vivaces,  rien  de  neuf  dans 
cette  classification;  mais  il  en  est  autrement  pour  ce  qui 
concerne  les  espèces  monocarpiennes.  11  y  a  du  neuf,  de 
l'original  qui  répond  à  un  besoin  depuis  longtemps  senti. 
Sous  le  nom  de  plantes  bisannuelles,  on  rangeait  une  infi- 
nité d'espèces  dont  la  durée  ne  dépassait  pas  celle  d'une 
foule  de  plantes  annuelles.  Le  plus  grand  nombre  de  nos  es- 
pèces dites  bisannuelles  rentrent  donc  dans  les  plantae  an- 
nnae  hiemantes,  et  qu'on  pourrait  appeler  en  français  plantes 
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animelles  hivernanles,  par  opposition  avec  les  plantes  an- 
nuelles estivales,  Los  véritables  espèces  bisannuelles  pas- 
sent une  année  entière  à  l'état  de  rosette,  que  cette  rosette 
ait  commencé  à  se  développer  en  automne  ou  seulement 
au  printemps;  ce  n'est  que  la  deuxième  ou  troisième  année 
de  leur  semis  qu'elles  fleurissent  et  fruclilient.  Mais, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Ascherson,  un  certain  nombre 
(le  ces  espèces  bisannuelles  peuvent,  par  suite  d'une  cause 
ou  l'autre,  rester  plus  longteinps  que  d'habitude  à  l'état  de 
rosette  et  passer  ainsi  dans  la  section  des  plantae  hapaxan- 
thae  plan'ennes  :  plantes  monocarpiennes  pluriannuelles. 

De  même  que  certaines  espèces  bisannuelles  peuvent 
devenir  accidentellement  monocarpiennes  pluriannuelles, 
certaines  espèces  annuelles  hivernantes  peuvent  acci- 
dentellement devenir  bisannuelles,  et  certaines  espèces 
annuelles  estivales  peuvent  devenir  accidentellement  an- 
nuelles hivernantes. 

Entre  les  plantes  monocarpiennes  et  les  plantes  vivaces, 
il  existe  certaines  espèces  établissant  accidentellement  une 
transition  qu'a  méconnue  M.  Ascherson,  et  qui  constituent 
une  section  à  part  dans  la  Flore  du  Brandebourg.  En 
effet,  certaines  espèces  annuelles  hivernantes  ou  bisan- 
nuelles y  sont  dites  pouvant  devenir  vivaces;  nous  citerons 
NasHirtiam  paluslre,  Harbarea  lyrala,  Arahis  Gerardi 
et  arenosa,  Ornitliopua  perpimlla^^  Oenolhera  muricata, 
Senecio  Jacobaea^  Myosotis  silcalica  et  inlermedia.  Ces  es- 
pèces peuvent-elles  devenir  réellement  vivaces?  Malgré 
l'autorité  imposante  de  M.  Irmisch  en  cette  matière,  et  sur 
laquelle  s'appuie  M.  Ascherson,  nous  avons  peine  à  l'ad- 
mettre. Nos  observations  dans  les  cultures  et  dans  les 
champs  nous  font  croire  que  ce  sont  seulement  de  fausses 
vivaces,  qui  vivent  et  fleurissent  pendant  trois,  quatre  ou 
Tome  III.  50 
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cinq  ans,  après  quoi  elles  se  détruisent  complètement; 
elles  se  comportent,  pendant  un  petit  nombre  d'années, 
comme  les  \ivaces  à  racines  pivotantes,  en  produisant  des 
bourgeons  à  l'aisselle  de  leurs  feuilles  les  plus  inférieures 
ou  sur  le  collet,  bourgeons  qui  donnent  naissance  à  de 
nouvelles  tiges  florifères.  Mais  après  trois,  quatre  ou  cinq 
ans,  leur  racine  perd  de  sa  vitalité  et  la  base  de  l'axe  cau- 
linaire  cesse  de  produire  des  bourgeons,  ce  qui  entraîne 
la  destruction  complète  de  l'individu.  Comme  cette  ques- 
tion est  douteuse,  il  est  nécessaire  de  se  livrer  à  des  essais 
de  culture  et  de  les  suivre  avec  soin.  Parmi  ces  fausses 
vivaces,  on  peut  encore  ranger  le  Viola  tricolor  que  nous 
avons  vu  fleurir,  dans  nos  cultures,  pendant  deux  ou  trois 
ans;  sa  souche  devient  alors  cespiteuse  et  produit  \\\\ 
grand  nombre  de  tiges  :  le  F-  arvensis  est,  pensons-nous, 
toujours  annuel  estival. 

S'il  est  reconnu  que  les  espèces  dont  il  vient  d'être 
question  ne  sont  en  réalité  que  de  fausses  vivaces,  il  y 
aurait  donc  passage,  transition  entre  les  plantes  monocar- 
piennes  et  les  plantes  vivaces. 

Parmi  les  herbacées  vivaces  [herbae  perennes),  M.  As- 
cherson  aurait  pu  établir  deux  catégories,  fondées  sur  la 
durée  de  la  plante  mère. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  Epilobium  angusti- 
folium  et  roseum  ne  sont  pas  également  vivaces;  le  pre- 
mier produit  un  rhizome  persistant  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  constitué  par  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  sections  d'axe  appartenant  à  des  générations 
différentes  et  représentant  les  bases  vivantes  des  tiges  qui 
ont  fleuri  pendant  plusieurs  années  consécutives;  le  second, 
au  contraire,  produit  une  ou  plusieurs  rosettes  qui,  à  la  fin 
de  l'hiver,  cessent  d'être  en  communication  vivante  avec  la 
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plante  mère  alors  complètement  morte.  Un  individu  d'E. 
roseum  ne  présente  jamais  que  deux  générations  d'axes  : 
rosettes  et  tige  florifère.  Ce  qui  se  produit  dans  cette  es- 
pèce se  présente  chez  les  E,  parviflorum,  montanujn , 
lanceolatimi ,  collimim,  tetragonum,  obsciwum  et  palustre. 
Cette  destruction  complète  de  la  plante  mère,  soit  pen- 
dant l'hiver,  soit  pendant  la  saison  qui  suit  sa  floraison , 
se  produit  également  dans  les  Utricularia,  Hydrocharis , 
Lemna,  Gagea,  Rhynchospora  alba,  etc.  C'est  aussi  le  cas 
de  toutes  nos  Orchidées  bulbifères. 

Parmi  les  herbacées  vivaces,  on  pourrait  donc  établir 
deux  classes:  la  première  comprenant  les  espèces  dont  les 
restes  des  individus  florifères  persistent  vivants  pen- 
dant plusieurs  années  et  ne  se  détruisent  qu'à  la  longue,  et 
la  seconde  comprenant  les  espèces  dont  la  plante  mère 
se  détruit  complètement  chaque  année. 

Nous  finirons  cette  revue  en  avouant  le  plaisir  que  nous 
avons  éprouvé  en  analysant  la  Flore  du  Brandebourg.  Son 
auteur  n'avait  pas  besoin  d'écrire  ces  lignes  :  «  Mit  Lust 
und  Liebe  hatder  Verfasser,  mit  fast  buchstâblicher  Be- 
folgung  des  Horazischen  «  nonum  prematur  in  annum  » , 
eine  Reihe  von  Jahren  dieser  Arbeit  gewidmet  »,  pour  faire 
reconnaître,  dans  son  travail,  une  œuvre  restée  longtemps 
sur  le  métier  et  traitée  avec  amour.  C'est  là  une  Flore  qui 
restera,  qui  sera  souvent  et  fructueusement  consultée. 

Maintenant  que  nous  possédons  d'excellents  ouvrages 
sur  la  partie  orientale  de  la  Prusse,  sur  le  Hanovre,  le 
grand-duché  de  Bade  et  le  Palatinat,  nous  faisons  des 
vœux  ardents  pour  que  la  végétation  de  la  Westphalie,  de 
la  Hesse  et  du  Wurtemberg  soit  traitée  avec  les  soins  et 
le  talent  qu'ont  montrés  Meyer,  MM.  F.  Schultz,  Doll  et 
Ascherson. 

François  Crepin. 
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Diagnoses  d'espèces  nouvelles  ou  méconnues,  pour  servir  de 
matériaux  à  une  Flore  réformée  de  la  France  et  des  con- 
trées voisines,  par  Alexis  Jordan  (1). 

On  n'a  qu'à  jeter  un  simple  coup  d'œil  sur  le  tableau 
suivant  pour  apprécier  l'importance  de  la  première  partie 
du  tome  premier  du  vaste  ouvrage  entrepris  par  M.Jordan. 
Les  chiffres  indiquent  le  nombre  des  types  nouveaux 
démembrés  des  anciennes  espèces  citées. 


Thalictrum 

Anémones  Pulsalillae 

—  coronariae 

Anémone  horlensis 

Ranunculus  monspeliacus 

—  auricomus 

—  VillarsiiDG 

—  acris 

—  polyanlhemos  L 

—  bulbosus '  .    . 

—  repens  

Aquilegia  vulgaris 

Papaver  dubium 

—  Rhaeas 

Barbarea  vulgaris 

—  praecox  Auct 

Arabis  alpina 

—  hirsuta,  sagittala,  Gerardi,  dilata    .... 

—  muralis 

Cardamine  pratensis 

Pteroneuron  graecum  DG 

Hesperis  laciniala  Ail 

(1)  Un  volume  grand  in-8»,  de  555  pages;  Lyon,  1864. 
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Sisymbrium  officinale    ... 

—  austriacum     .     . 
Erysimum  virgatum  Auct.     . 

—  Glieiranthus  Pers.    , 

—  Bocconei  AU.   .     .    . 

—  auslrale  Gay    .    .     . 

—  pumilum  Gaud.     . 

—  ochroleucum    .     . 
Biassica  Erucastrum  L.    .    .     , 

—  Cheiranthus  Vill. .  . 
Diplotaxis  humilis  DG,  .  .  . 
Erucastrum  obtusangulum  Schl. 

Eruca  saliva  Lmk 

Alyssum  calycinum 

Draba  aizoides  L 

Erophila  veriia 

Thlaspi  perfoliatum 

—  alpestre  Auct.  ... 

—  montauum   .... 
Iberis  Pruiti  Tin 

—  umbeliata 

—  linifolia , 

—  intermedia 

—  amara 

Biscutella  laevigata 

—  coronopifolia.    .     .    . 

—  ambigua  DG.     .     .    . 

—  auriculata 

Lepidium  campestre.    ... 

—  graminitblium  .  .  , 
Hutchinsia  procumbens.  .  .  . 
Gapsella  Bursa-pasloris.  .  .  . 
Gakiie  niaiilima 
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Outre  ces  269  types  nouveaux,  un  grand  nombre  d'es- 
pèces créées  antérieurement  par  ie  même  auteur  sont 
également  décrites  avec  le  plus  grand  soin,  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  types  de  divers  auteurs.  Les  descrip- 
tions, qui  sont  complètes  (en  latinj,  sont  accompagnées  de 
remarques  plus  ou  moins  longues  (en  français).  La  grande 
majorité  des  espèces  décrites  dans  cet  ouvrage  ont  été 
cultivées  pendant  un  certain  nombre  d'années,  ce  qui  a 
permis  à  M.  Jordan  de  s'assurer  de  la  persistance  des  carac- 
tères distinctifs  et  d'établir  des  diagnoses  rigoureusement 
corn  para  tiyes. 

Ceux  qui  connaissent  la  patience  et  le  labeur  qu'exige 
l'étude  des  formes  afflues  et  litigieuses,  ceux  qui  savent 
combien  sont  minutieux  les  soins  réclamés  par  de  grandes 
cultures  de  plantes  critiques  admireront  le  courage  de. 
M.  Jordan.  Personne  n'a  jamais  eu,  comme  lui,  l'ardeur 
infatigable  qu'il  montre,  depuis  vingt-cinq  ans,  pour  ana- 
lyser cette  multitude  de  formes  négligées  avant  lui,  pour 
les  suivre,  jour  par  jour,  dans  les  cultures.  L'ouvrage 
dont  il  vient  de  publier  la  première  partie  sera  un  véritable 
monument,  et  qui  témoignera  d'un  immense  travail. 

Nous  recommandons  la  méditation  de  la  préface,  qui  est 
un  morceau  remarquable,  et  nous  appelons  tout  spéciale- 
ment l'attention  sur  certains  passages  des  pages  100,  245- 
249,  269. 

Les  Diagnoses  devront  se  trouver  entre  les  mains  de 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  des  formes  qu'on  est 
convenu  d'appeler  litigieuses.  Les  botanistes  du  Nord, 
comme  ceux  du  Midi,  auront  à  réétudier  un  grand  nombre 
de  types  qu'on  avait  cru  simples  et  qui  sont  devenus  mul- 
tiples. En  ce  qui  concerne  la  Belgique,  nous  pouvons  citer, 
des  aujourd'hui,  les  T/ialiclrum  minus  et  flaimu,  Ranun- 
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cillas  acris,  poli/anthemos  et  repens,  Àquilegia  vulgaris, 
Papavér  dubiwm  et  Rhaeas,  Barbarea  vulgaris,  Arabis 
sagittatiij  Cardamine  pralensis,  Sisymbrium  aiistriacum, 
Erysimum  strictiim,  Alyssiim  calycinum,  Erophila  verna, 
Thlaspi  alpestre  et  monlamim,  Iberis  ainara,  Biscutella 
laevigata,  CapseUa  Bursa-pastoris  et  Cakile  maritima. 
Deux  nouvelles  espèces  sont  attribuées  à  notre  flore  par 
M.  Jordan  :  Thalictriun  belgicum  et  Sisymbrium  derelic- 
ttini. 

François  Crepin. 


Herbariuni  normale,  auctore  F.  Scliiiitz. 

Nous  saisissons  avec  empressement  la  publication  des 
7^  et  8'"  centuries  de  cet  important  exsiccata  pour  attirer 
sur  lui  l'attention  des  botanistes  belges,  qui  ne  le  con- 
naissent guère  que  de  nom.  Sans  craindre  d'être  contre- 
dit et  taxé  d'exagération,  nous  pouvons  avancer  que  la 
collection  éditée  par  M.  Schultz  est  la  plus  intéressante,  la 
mieux  soignée  et  la  plus  scientifique  qui  ait  encore  paru  : 
on  peut  difficilement  l'aire  mieux. 

Les  espèces,  toujours  curieuses,  soit  sous  le  rapport  de 
leur  extrême  rareté,  soit  sous  celui  de  l'intélêt  phytogra- 
plîique,  sont  représentées,  sous  chaque  n°,  par  des  spé- 
cimens de  choix  bien  desséchés  et  complets.  L'auteur 
apporte,  dans  la  confection  de  chaque  exemplaire,  un  soin 
scrupuleux,  et  chaque  échantillon  est  vérifié  avant  qu'il 
soit  intercalé,  de  façon  qu'il  y  a  une  identité  parfaite  en- 
tre tous  les  exemplaires  de  VHerbariam.  C'est  là  un  grand 
mérite,  et  qui  manque  à  bien  des  collections  en  vogue. 

Les  types  et  les  variétés  publiés  dans  VUerbarium  rwr- 
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maie  provieniicjit  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe;  ils 
sont  récoltés  par  des  amateurs  instruits,  des  Aoristes  et 
des  monographes  qui  apportent  dans  la  préparation  el 
dans  l'étude  de  leurs  récoltes  les  plus  grands  soins.  Quant 
aux  plantes  non  recueillies  par  lui,  M.  Scliultz  se  garde 
I)ien  de  les  publier  sans  examen  et  avec  les  noms  donnés 
])ar  ses  collaborateurs,  mais  il  les  soumet  à  une  analyse 
sévère  et,  comme  il  est  lui-même  Aoriste  distingué  et 
savant  consciencieux,  les  déterminations  sont  de  la  plus 
grande  exactitude,  de  telle  sorte  que  leurs  objets  peuvent 
servir  de  types. 

Qu'on  ne  s'imagine  point  que  nous  fassions  ici  de  la 
réclame  mercantile  en  faveur  d'un  ami.  Le  mobile  qui 
nous  a  fait  prendre  la  plume  est  plus  élevé,  c'est  le  désir 
de  faire  ressortir  hautement  le  mérite  d'un  savant  qui  a 
consacré  sa  vie  et  toutes  ses  ressources  à  l'avancement  de 
la  botanique.  La  publication  de  plantes  sèches  de  M.  Schultz 
n'est  point  une  œuvre  ayant  pour  but  un  gain  pécuniaire, 
c'est  une  entreprise  purement  scientifique  à  laquelle  il 
s'est  voué  avec  l'ardeur  et  la  patience  d'un  vrai  bénédic- 
tin, auquel  rien  ne  coûte  pour  arriver  à  un  résultat  par- 
fait. Bien  peu  connaissent  les  difficultés  de  tout  genre  qui 
entourent  la  marche  d'une  collection  aussi  remarquable 
que  l'est  celle  de  notre  confrère  de  Wissembourg.  Il  faut 
avoir  soi-même  mis  la  main  à  ce  labeur  pour  se  rendre 
compte  de  la  somme  de  travail  et  de  patience  exigée  par 
la  préparation  d'une  centurie.  Aussi  les  hommes  de  cœur 
devront-ils  beaucoup  de  reconnaissance  à  un  savant  tel 
queM.  Schultz, qui  s'est  vraiment  sacrilié  aux  progrès  delà 
science.  Nous  disons  se  sacrifier,  parce  que  la  publication 
d'un  herbier  tel  que  le  sien  ne  peut  lui  donner,  aux  yeux 
du  j)ublic,la  renommée  que  lui  aiiraient  valu  d'autres  tra- 
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vaux  exéciilés  avec  beaucoup  moins  de  peine.  Félicitons- 
nous  donc  de  trouver  des  hommes  tels  que  lui  qui  se 
dévouent  au  bien  de  tous,  en  nous  fournissant  d'excel- 
lents matériaux  d'étude. 

La  rédaction  des  étiquettes  est  faite  avec  tous  les  soins 
exigés  par  la  science.  A  une  synonymie  suffisamment 
riche  et  parfaitement  exacte  sont  jointes  des  indications 
concernant  là  station  et  l'habitation,  la  date  de  la  récolte, 
la  nature  géologique  des  terrains  et  les  degrés  d'altitude. 

Comme,  parmi  les  espèces  publiées,  il  s'en  trouve  de 
litigieuses  ou  d'inédites,  et  sur  lesquelles  M.  Schuitz  a  fait 
des  observations ,  celui-ci  fait  paraître ,  en  môme  temps 
que  chaque  centurie,  une  livraison  de  ses  Archives  de  Flore, 
dans  laquelle  il  communique  ses  remarques. 

Avant  de  parler  des  7""  et  S^  centuries,  qu'on  nous  per- 
mette de  dire  un  mot  d'une  collection  qui  a  précédé  VHer- 
barium.  En  1836,  M.  Schuitz  commençait  la  publication 
de  son  Flora  Galliae  et  Germaniae  exsiccata.  Il  habitait 
alors  Bitche  (département  de  la  Moselle),  localité  heureu- 
sement située  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  chaîne  des 
Vosges  et  dont  les  alentours  lui  ont  fourni  un  grand  nom- 
bre d'espèces  intéressantes  pour  cet  exsiccata.  Grâce  à 
son  long  séjour  dans  cette  localité,  la  flore  du  nord-est 
du  département  de  la  Moselle  est  devenue  renommée. 
Aussi  voit-on  Bitche  fréquemment  cité  dans  les  Flores 
de  France,  de  Lorraine,  de  la  Moselleet  d'Alsace.  Pour  les 
botanistes  de  toute  l'Europe,  le  nom  de  M.  Schuitz  res- 
tera désormais  attaché  à  celui  de  Bitche.  En  1855,  notre 
confrère  quittait  cette  ville  pour  aller  habiter  Wissem- 
bourg,  dans  le  département  du  Bas-Bhin;  il  avait  à  cette 
époque  déjà  publié  16  centuries  de  son  exsiccata  et  poJ»- 
sédail  encore  des  matériaux  suffisants  pour  plusieurs  au- 
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très.  Pendant  le  trajet  de  Bitche  à  Wissembourg ,  survient 
un  violent  orage  qui  abîme  les  collections,  la  bibliothèque  et 
l'herbier  qu'accompagnait  lui-même  M.  Schultz.  C'était  là  un 
malheur  irréparable.  Arrivé  à  Wissembourg,  tous  ses  amis 
et  connaissances,  apprenant  l'accident,  s'offrent  pour  l'aider 
à  réparer  les  dégâts.  Chacun  s'occupe  de  mettre  sécher 
les  paquets  de  plantes  que  l'eau  a  imprégnés;  après  plu- 
sieurs jours,  l'ordre  se  fait  un  peu,  mais  les  collections 
de  Vexsiccata  sont  tellement  endommagées,  ainsi  que  la 
plupart  des  matériaux  préparés  pour  de  nouvelles  centu- 
ries, qu'on  ne  peut  plus  songer  à  en  continuer  la  publica- 
tion. On  se  figure  aisément  l'accablement  où  devait  se 
trouver  le  D""  Schultz,  en  face  d'un  semblable  désastre, 
en  voyant  le  travail  de  toute  sa  vie  pour  ainsi  dire  anéanti. 
Mais  il  ne  se  décourage  pas  :  abandonnant  la  publication 
du  Flora  Galliae  et  Germaniae  exsiccata,  il  rassemble  ce 
que  l'eau  a  épargné,  fait  appel  à  tous  ses  collaborateurs 
et  ne  tarde  pas  à  faire  paraître  la  première  centurie  de 
son  Herbarium  normale  ou  herbier  des  plantes  nouvelles, 
peu  connues  et  rares  en  Europe,  principalement  de  France 
et  d'Allemagne.  Dans  cette  nouvelle  collection,  il  ne  se 
borne  plus  aux  plantes  de  France  et  d'Allemagne,  il  élar- 
git son  cercle  et  embrasse  toute  l'Europe.  Aujourd'hui,  il 
compte  des  collaborateurs  sur  tous  les  points  du  continent , 
et  parmi  eux  se  trouvent  un  grand  nombre  de  notabilités 
scientifiques. 

Les  7^  et  S*"  centuries  ne  sont  pas  moins  intéressantes 
que  les  autres. 

Parmi  les  plantes  de  ces  deux  centuries,  42  sont  don- 
nées en  sus  du  nombre  de  200  espèces,  c'est-à-dire  comme 
his  ou  ter  aux  numéros  respectifs,  51  sont  nouvelles  pour 
la  science  et   ont   été   nommées    par  leurs  auteurs   on 
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recueillies  dans  les  localités  (Jésigiiées  par  eux.  Nous  pour- 
rions citer  un  certain  nombre  des  types  les  plus  curieux, 
mais  nous  risquerions  par  là  d'en  omettre  qui  sont  éga- 
lement pleins  d'intérêt,  car  tout  ce  qui  est  donné  par 
M.  Schuitz  est  précieux  :  rien  dans  sa  collection  n'est  publié 

pour  faire  nombre  (1). 

François  Crépi n. 


Review  of  the  Britisli  Roses,  especially  tliose  of  llie  Norlli 
of  England,  by  G.  J.  Baker  (2). 

L'Angleterre  est  un  pays  où  le  genre  Uosa  a  été  plu- 
sieurs l'ois  traité  avec  soin.  Qui  ne  connaît  les  travaux  de 
Smith,  Woods,  Borrer?  Cependant,  comme  le  fait  remar- 
quer l'auteur,  depuis  une  trentaine  d'années,  on  n'avait 
plus  rien  écrit  d'important  sur  les  Roses  anglaises,  et  le 
dernier  travail  sur  ce  genre  est  celui  de  Borrer,  inséré 
dans  la  2™"  édition  du  British  Flora  de  M.  Hooker. 

En  face  des  progrès  réalisés  par  la  science,  après  les 
monographies  de  MM.  Boreau,  Déséglise  et  autres,  et  sur- 


(1)  Malgré  notre  répugnance  à  entrer  dans  les  détails  de  vente,  il  faut 
bien  que  nous  fassions  connaître  les  conditions  d'abonnement.  Ordinaire- 
ment deux  centuries  sont  publiées  après  deux  ou  trois  ans  d'intervalle. 
A  partir  de  la  7^,  chaque  centurie  coûte  30  francs.  Il  reste  encore  quel- 
ques exemplaires  des  centuries  1  à  6,  qu'on  peut  obtenir  à  25  francs, 
ancien  prix  de  souscription. 

On  peut  recevoir  VHerbarium  en  échange  d'espèces  rares  ou  intéres- 
santes préparées  pour  les  centuries  à  paraître.  Les  conditions  de  cet 
échange  et  les  instructions  concernant  le  mode  de  récolte,  de  dessèche- 
ment, etc.,  sont  exposées  aux  pages  211-217  et  238  des  Archives  de  Flore. 

(2)  In-8o  (Je  38  pages;  Huddersfield,  1864.  Ce  travail  est  extrait  du  A^a- 
turali.S't,  dans  lequel  il  a  été  publié  par  IVagnieiilsptMidant  l'année  1864. 
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tout  depuis  que  la  phytographie  est  entrée  dans  une  nou- 
velle voie,  il  était  devenu  nécessaire  de  revoir  avec  soin 
-les  formes  de  la  Grande-Bretagne  et  de  les  identifier  avec 
les  espèces  décrites  par  les  botanistes  du  continent.  C'est 
ce  que  vient  de  faire  M.  Baker.  Voilà  plusieurs  années  qu'il 
recueille  et  observe  avec  grand  zèle  les  Rosa  du  nord  de 
l'Angleterre,  qui  sont  nombreux  ;  comme  Président  du 
Club  botanique  de  Thirsk,  il  a  été  mis  à  même  de  rece- 
voir des  formes  de  tous  les  comtés  du  royaume;  en  outre, 
diverses  collections  importantes,  renfermant  des  types  au- 
thentiques d'espèces  anglaises,  lui  ontété  communiquées, 
et  plusieurs  monographes  du  continent  lui  ont  envoyé 
leurs  espèces.  C'est  le  fruit  de  ces  recherches ,  et  le  ré- 
sultat de  nombreuses  comparaisons  qu'il  nous  donne  dans 
son  mémoire.  Celui-ci  doit  non-seulement  intéresser  les 
amateurs  anglais,  mais  tous  ceux  qui  s'occupent  du  genre 
Rosa. 

M.  Baker  adopte  à  peu  près  la  classification  employée 
par  M.  Déséglise ,  et  range  les  espèces  d'Angleterre  dans 
cinq  groupes  principaux. 

Comme  ceux-ci  sont  autrement  caractérisés  que  l'avait 
fait  M.  Déséglise,  nous  jugeons  intéressant  d'en  donner  le 
tableau. 

SecL  L  —  SPINOSISSIMAE. 

Arbrisseaux  droits  et  touffus.  Racines  produisant  de  nombreux  stolons. 
Tiges  droites  ou  légèrement  arquées.  Aiguillons  très-nombreux,  dissem- 
blables, grêles,  les  plus  forts  brusquement  rétrécis  au-dessus  de  leur  base 
en  une  pointe  comprimée,  droite  ou  un  peu  recourbée,  entremêlés  d'ai- 
guillons beaucoup  plus  grêles,  droits  et  de  soies.  Folioles  simplement  ou 
doublement  dentées,  glabres  ou  pubescentes,  glanduleuses  en  dessous. 
Pédoncules  lisses  ou  hispides- glanduleux.  Sépales  glabres,  ou  hispides- 
glanduleux,  persislanls-vivants  sur  le  fruit  mùr.  Styles  libres,  pubescenls 
ou  velus. 
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1.  U.  s|>inosissiiua  L.  II.  K.  Sabini  TFoods;  var.  i.  Sabini{R.  Do- 
niana  et  gracilis  Aiigl.;  R.  coronatn  Crc'i). ,  Reuter  ;  R.  sabauda 
j3.,  Rapiii);  var.  2.  involuta  {R.  involuta  Sm. ;  R.  sabauda  Reuter; 
R.  sabauda  a.  Rapin)  ;  var.  3.  Robertsoni  {R.  involuta  Winch  non  Sm.)  ; 
var.  3.  subnuda  Crep.  —  III.  R.  hibernica  Sm. 

Sect.  II.  -  VILLOSAE 

Arbrisseaux  robustes.  Tiges  presque  droites  ou  un  peu  arquées  au  som- 
met. Aiguillons  uniformes,  se  rétrécissant  brusquement  au-dessus  de  leur 
base  en  une  pointe  comprimée,  presque  droite  ou  un  peu  recourbée.  Fo- 
lioles doublement  dentées,  pubescentes  ou  pubescentes-glanduleuses  en 
dessous,  à  glandes  rougeâtres,  résineuses.  Pédoncules  hispides-glanduleux. 
Sépales  hispides-glanduleux,  persistants- vivants  sur  le  fruit  mùr,  ou  seu- 
lement marcescents.  Styles  libres,  velus. 

IV.  R.  mollissima  Willd.,  Pries.  —  V.  R.  «omentosa  Sm. 

Sect.  III.  -  RURIGINOSAE. 

Arbrisseaux  de  forme  variable.  Tiges  droites  ou  arquées  au  sommet.  Ai- 
guillons uniformes  ou  dissemblables,  les  plus  forts  s'atténuant  au-dessus 
de  la  base  en  une  pointe  assez  robuste ,  plus  ou  moins  recourbée,  parfois 
mêlés  d'aiguillons  beaucoup  plus  grêles  et  d'un  petit  nombre  de  soies.  Fo- 
lioles doublement  dentées,  glanduleuses  ou  pubescentes-glanduleuses  en 
dessous,  à  glandes  souvent  odorantes.  Pédoncules  hispides-glanduleux, 
rarement  lisses.  Sépales  hispides-glanduleux,  caducs  ou  marcescents  sur  le 
Iruit  mùr.  Styles  libres,  pubescents  ou  glabres. 

VI.  R.  rubigiiiosa  L.  —  VII.  R.  micrantlia  Sm.  {R.  nemorosa  Boi-., 
Déségl.)  — VIII.  R.  Rorreri  Woods.  —  IX.  R.  Jundzilliana  Cesser.  — 
X.  R.  cryptopoda  Bak. 

Sect.  IV.  ~  CANINAE. 

Arbrisseaux  robustes.  Tiges  arquées  au  sommet.  Aiguillons  uniformes, 
robustes ,  à  base  se  rétrécissant  insensiblement  en  une  pointe  plus  ou 
moins  recourbée.  Folioles  simplement  et  doublement  dentées,  glabres  ou 
plus  ou  moins  pubescentes  en  dessous,  rarement  un  peu  glanduleuses  en 
dessous.  Pédoncules  lisses ,  ou  rarement  hispides-glanduleux.  Sépales  gla-* 
bres,  rarement  un  peu  glanduleux,  ordinairement  caducs,  rarement  mar- 
cescents sur  le  fruit  miir.  Styles  libres,  presque  glabres  ou  velus. 
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XI.  l\.  Gaiiina  L.  et  àuct.  veter. 

Subsect.  I.  —  Eu-caninae.  —  Folioles  non  glanduleuses  en  dessous.  Pé- 
doncules lisses  ou  presque  lisses.  Sépales  réfractés  après  la  chute  des 
pétales,  et  tombant^  avant  que  le  fruit  change  de  couleur.  Fruit  vert 
très-dur,  miirissant à  la  fin  de  septembre  ou  au  commencement  d'octobre. 

A.  Folioles  glabres  sur  les  deux  faces. 

Subspec.  —  1.  R.  lutetiaiia  Lém.  (/?.  canina  Bor.,  Déségl.);  — 
2.  R.  dumalis  Bechst.  {R.  canina  Lém.,  R  sarmenfacm  Woods,  R.  glau- 
cophylla  Winch). 

B.  Folioles  glabres  au-dessus,   pubescentes  sur  les  nervures  en 

dessous. 

Subspec.  —  ô.  U.  urbica  Lém.  {R.  collinn  |3  Woods,  R.  Fursleri 
E.  B.  S.)\  -  4.  R.  platyphylla  Rau. 

C.  Folioles  plus  ou  moins  pubescentes  sur  les  deux  côtés. 

Subspec.  —  5.  R.  uncinella  Besser;  —  6.  R.  dumetorum  Thuill., 
Woods  ;  —  7.  R.  pruiuosa  Bak.  {R.  caesia  Borr.  in  Brit.  FI.  in  pari, 
non  E.  B.)]  —  8.  R.  canescens  Bak. 

Subsect.  II.  —  Subcristatae.  —  Folioles  non  glanduleuses  en  dessous . 
Pédoncules  lisses  ou  presque  lisses.  Sépales  étalés-dressés  après  la  chute 
des  pétales,  ordinairement  marcescents jusqu'à  la  coloration  du  fruit.  Fruit 
vert  compressible, mûrissant  au  commencement  de  septembre. 

Subspec.  —  9.  R.  Crepiniana  Déségl.  ;  —  JO.  R.  subcristata  Bak. 
{R.  tomentosa  ■}/ Woods).  11.  l\.  Watsoni  Bak.(/Î.  bractescens  '^  Woods); 
—  12.  R.  coriifolia  Fiies.  [R.  sepium  Swartz  non  Thuill.,  R.  sepîncoln 
Swartz.,  R.  bractescens  Woods ,  ^.  frutetorum  Besser,  Bor.);  —  1."). 
R.  celerata  Bak. 

Subsect.  111.  —  Hispidae.  —  Folioles  non  glanduleuses  en  dessous. 
Pédoncules  et  souvent  tube  du  calice  plus  ou  moins  hispides-glandii- 
leux. 

Subspec.  —  14.  R.  aiidejïavensis  Bast.  (R.  canina  y  glandulifera 
Woods);  —  15.  R.  verlicillacantha  Mérat?  —  16.  R.  caesia  Sm. 

Subsect.  IV.  —  Subrubiginosae.  —  Folioles  légèrement  glanduleuses  en 
dessous,  au  moins  sur  la  côte  et  les  nervures  secondaires.  Pédoncules  lis- 
ses ou  hispides-gianduleux. 

Subspec.  —  17.  R.  vinacea  Bak.; —  18.  R.  arvafica  Puget.;  —  Hî. 
R.  tonieiitelia  Lém.;  —  20.  R.  Rakeri  Déségl.,  Syme; —  21.  R.Riou- 
daeana  Ripart  {R.  trachyphylhi  Bor.  in  part  ). 


(  45i   ) 

Sect.  V.  —  SYSTYLAE. 

liges  plusou  moins  dressées  ou  rampantes.  Aiguillons  uniformes,  tous 
recourbés  à  la  pointe.  Folioles  simplement  dentées ,  glabres  ou  très-légère- 
ment pubescentes  en  dessous.  Pédoncules  glanduleux,  ou  hispides-glandu- 
leux.  Sépales  glabres  ou  un  peu  glanduleux,  caducs.  Styles  soudés  en  une 
colonne  plus  ou  moins  saillante. 

XII.  R.  Arvensis  Huds. 

La  caractéristique  de  ces  groupes  est  plus  complète  que 
dans  la  monographie  de  M.  Déséglise.  Celui-ci  avait 
compris,  dans  la  section  Rubiginosae  plusieurs  espèces 
que  M.  Backer  a  rapportées  avec  raison  aux  Caninae. 

Ce  que  nous  avons  dit,  dans  un  article  précédent,  sur 
la  classification  des  Rosa,  s'applique  de  nouveau  ici.  Le 
groupement  adopté  par  M.  Baker  est  artificiel  en  partie , 
car  il  se  trouve  entre  chaque  section  des  espèces  tenant  à 
l'une  par  plusieurs  caractères  et  se  rapprochant  de  l'autre 
par  certaines  notes  distinctives.  C'est  ainsi  que  le  R.  hiber- 
nica  rappelle  beaucoup  certaines  formes  du  R.  canina, 
que  le  R.  tomentosa  forme  le  chaînon  entre  les  Rosae  vil- 
losae  et  les  Rosae  caninae,  que  le  R.  micrantha  établit 
une  transition  entre  ces  derniers  et  les  Rosae  rubiginosae, 
et  qu'enfin  le  R.  systyla  constitue  un  type  se  balançant 
entre  les  Rosae  systylae  et  les  Rosae  caninae.  Une  classi- 
fication naturelle  ne  sera  guère  possible  que  lorsqu'on 
aura  bien  saisi  et  compris  l'espèce  dans  ce  genre ,  c'est-à- 
dire  quand  on  connaîtra  bien  les  véritables  caractères  dis- 
tinctifs.  Pour  arriver  à  une  bonne  méthode,  il  faudra  en- 
visager non-seulement  les  espèces  européennes,  mais  celles 
du  monde  entier. 

M.  Baker  n'est  pas  encore  parfaitement  fixé  sur  la 
valeur  des  nombreuses  formes  du  R.  c«?imff;  il  semble 
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cependant  ne  les  atlraettrc  qu'à  titre  de  variétés,  quoique 
plusieurs  d'entre  elles  soient  remarquables  par  leurs  ca- 
ractères. La  raison  pour  laquelle  il  les  rabaisse  au  rang  de 
simples  variétés ,  c'est  que  les  formes  extrêmes  se  relient 
entre  elles  par  des  formes  transitoires,  établissant  une 
gradation  presque  insensible  et  sans  saut.  L'étude  appro- 
fondie que  nous  avons  faite,  en  Belgique,  d'une  multitude 
de  formes  de  Rosae  caninae  nous  fait  abonder  dans  le  sens 
de  M.  Baker.  Toutefois,  nous  nous  garderons  bien,  à  priori, 
avant  des  expériences  de  culture,  de  certifier  que  toutes 
les  nouvelles  espèces  démembrées  du  R.  canina  de  Linné 
ne  soient  que  des  simples  variétés. 

L'esprit  de  réduction  peut  nous  faire  voir  des  formes 
transitoires,  des  chaînons  intermédiaires  où  il  n'en  existe 
pas.  Une  étude  très-prolongée ,  une  observation  soutenue 
sont  nécessaires  pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  certai- 
nes formes  de  ce  groupe,  si  obscur  et  si  embarrassant. 

L'auteur  de  la  Revue  des  Roses  anglaises  a-t-il  échappé 
aux  contradictions  dans  l'appréciation  de  la  valeur  des  di- 
verses formes  qu'il  a  décrites?  Peut-être  oui,  peut-être 
non.  N'a-t-il  pas  admis,  dans  le  groupe  des  Rosae  rubigi- 
nosae,  certaines  espèces  qui  ne  sont  pas  mieux  caractéri- 
sées que  certaines  formes  des  Rosae  caninae,  ravalées  au 
rang  de  simples  variétés  ?  Mais ,  nous  répondra-t-il ,  entre 
les  premières  il  n'y  a  pas  de  passages  transitoires,  tandis 
qu'il  en  existe  entre  les  secondes.  Cela  est  possible  en  An- 
gleterre, où  les  Rosae  rubiginosae  sont  assez  rares,  mais 
dans  les  contrées  où  ils  abondent  ne  sont-ils  pas  aussi  po- 
lymorphes que  les  Rosae  caninae? 

Jusqu'ici,  le  R.  alpina  n'a  point  encore  été  observé  dans 
les  Iles-Britanniques,  bien  qu'il  y  existe  des  altitudes  suf- 
fisantes pour  cette  espèce  alpine. 
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Dans  le  nord  de  l'Angleterre ,  le  R.  mollis  hua  est  très- 
répandu,  et  dans  le  North  Yorkshire,  il  s'élève  jusqu'à 
500  yards  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  11  s'étendrait 
depuis  les  îles  Orcades  jusqu'à  l'île  de  Wight.  L'existence 
du  R.  pomifera^  comme  espèce  spontanée,  paraît  plus  que 
douteuse  à  M.  Baker.  Celui-ci  n'a  pas  décrit  le  R.  systyla, 
qui  existe  cependant  en  Angleterre ,  parce  qu'il  ne  le  con- 
naissait pas  encore  suffisamment. 

Nous  espérons  que  la  Revue  des  Roses  d'Angleterre 
n'est  qu'un  travail  préparatoire  à  une  monographie  com- 
plète, que  M.  Baker  est  mieux  à  même  de  traiter  que  tout 
autre  phytographe  anglais. 

H  nous  annonce  qu'il  va  publier  prochainement  un  pre- 
mier fascicule  des  Roses  sèches  pour  servir  d'illustration  à 
sa  Revue. 

François  Crepin. 


BIBLIOTHÈQUE  ET  COLLECTIONS. 


Lôhr.  —  Flora  von  Kôln;  Kôln,  1860,  in-8°.  —  Flora 
von  Coblenz;  Kôln,  1858,  in-8°.  —  Zur  Kenntniss  der  rhei- 
nischen  Sagina-Artcn;  br.  —  Die  Waldungen  von  Deutschiand 
der  Schweiz  und  angrenzenden  Landern,  von  der  Ost-und 
Nordsee,  durch  Belgien  bis  zum  adriatischen  und  Mitlelmeere 
mit  Nord-und  Oberitalien ,  etc.;  br.  in-8*'.  —  Zusammenstel- 
lung  der  meteorologischen  Beobachlung  fiir  Kôln  von  1860- 
1863,  en  4  feuilles.  (Dons  de  l'auteur.) 

Godron.  —  Recherches  expérimentales  sur  l'hybridité  dans 
le  règne  végétal ,  1  vol.  in-8°.  —  De  la  végétation  du  Kaiser- 
stuhl  dans  ses  rapports  avec  celle  des  coteaux  jurassiques  de  la 
Tome  III.  31 


(  454  ) 

Lorraine;  hr.  in-8°.  —  Une  promenade  botanique  aux  environs 
de  Benfeld  (Bas-Rhin);  br.  in-8^.  —  Essai  de  géographie  bota- 
nique de  la  Lorraine.  Un  vol.  in-S".  (Dons  de  l'auteur.) 

Jordan.  —  Diagnoses  d'espèces  nouvelles  ou  méconnues. 
T.  L  Un  vol.  grand  in -8%  cartonné.  (Dons  de  l'auteur.) 

Coemans  et  J.-J.  Kickx.  —  Monographies  du  genre  Sphe- 
nophylliim]  br.  in-8°.  (Dons  des  auteurs.) 

Numan.  —  Sur  les  propriétés  nuisibles  que  les  fourrages 
peuvent  acquérir  par  des  productions  cryptogamiques.  (Don 
de  M.  A.  Devos.) 

Pynaert.  —  La  terre  de  bruyère,  son  origine,  sa  nature  et 
son  emploi.  Gand,  1864,  in-8°.  (Don  de  l'auteur.) 

Mathieu.  —  Flore  générale  de  la  Belgique.  2  vol.  in-8°.  Tirés 
à  part  des  annales  de  la  Société  entomologique.  (Don  de  l'au- 
teur.) 

Bericht  iiber  die  Thâtigkeit  der  bayerishen  Gartcngesell- 
schal't,  4862  et  4865.  (Don  de  M.  le  D"^  V.  Martius.) 

Vmi  Heurck.  —  Notices  diverses  extraites  des  Annales  de 
la  Société  phytologique  d'Anvers.  5  brochures  in-8^  (Don  de 
l'auteur.) 

Un  numéro  de  V Illustration,  contenant  une  notice  biogra- 
phique deM"'  Libert,  par  M.  Gielen. 

Reçu  en  échange  des  bulletins  de  la  Société  : 

4°  Mémoire  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles 
de  Cherbourg,  publié  sous  la  direction  de  M.  Aug.  Le  Jolis. 
6  vol.  gr.  in-8". 

2"  Atti  de  la   Società  italiana   des  scienze  naturah.  T.   VI 

et  VIL 

3°  Journal  of  the  proceedings  of  the  Linnean  Society.  Lon- 
dres, 8  volumes  in-8°,  avec  planches. 

4°  The  naturalist.  Journal  of  the  V^est-Riding  Consoli- 
dated îiaturalists'  Society,  cic.  Londres    19  n°%  br.  in-8". 


(  455  ) 


HERBIER. 


Collection  de  fougères  envoyées  par  M.  Gielen,  de  Maeseyck. 
—  Mousses  d'Allemagne  envoyées  à  la  Société  par  M.  Schraf- 
fanek,  botaniste  allemand. 


FIN    DU    TOME    THOISIEJlt:. 


EURATUM. 


A  la  liste  des  membres  présents  à  la  séance  du  4  juillet,  |)age  153,  ajouter  le 
nom  de  M.  Léon  Vanderkindere. 
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